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HÉREciDEs   de  rifîe         r. 

de  Scyros  eft  le  premier     L'Immot^ 


^m 


que 


on 


fçache 


avoir 


caliré -de  fn^ 


PI-         nie  recon- 
ecnt  pour  prouver  llm-  ^ue  par  un 
morcahcé  de  lame.  Ce   arandnoai. 
n'eft  pas  qu'avant  lui  plufieurs  n'ayent  i?  e  de  Pti- 
connu  cette  vérité;  mais  les  noms  de  iofoplies. 
ceux  qui  ont  écrit  en  faveur  de  cette 
doctrine  avant  PhérecideS;,  n  ont  point 
Tome  IL  h 


1  THtOLOGIE 

étéconfervéSjainfi  que  nous  l'apprend 
Ciccrxon  (i). 

Pithagore   Ton  Difciple   fe  décla- 
ra (  2  )  hautement   pour   ce  dogme. 
Zamolxis   de  Thrace   qui  avoit  été 
(:?)  Um-  Efclave  6c  Difciple  de  Pithagore  {a)  9 
hllque.  Vie  introduifît  cette  vérité  dans  fon  pays  : 
àe  ?iîhag.  xhalcs  Cil  f Ut  un  trcs  -  zélé  partîfan; 
c.^o.n.i-ji.  çj^^Qj-j.^  ç^^o  plufieurs  Auteurs  -h)  entre 
[b]  Théo-  Icfquels  on  peut  compter   le    Pocte 
doretjerm.  Chérile,  ont  dit  que  c'étoit  lui  qui  le 
f.     jera^.  pj-^^^^j^j.  ^y^ic  affûté  que  Tame  étoit 
^  immortelle. 

Empédocle,  Anaxagore,  Alcméon, 

libcrate ,  Epaminondas  iSc  une  infinité 

d'Anciens  célèbres  étoient  perfuadés 

{c)Arlft.  de  cette  vérité  {c).  Platon  la  fuppofe 

de  Anima ,  ou  la  prouve  dans  prefque  tous  Tes  Ou- 

/.  i.r.  i.t.  vj:2rTes.  >»  Nous  convenons,  dit-il  (3) 

L.iérce  ,Ub.  «  ^   /-    ,    ,^.r        ,  r  1 

-    .  ^    ç  (i^  Tufcul.  Di'nut.  1.  r.  n.  16,  Itaque  credo 

à.   cap.   05.         \'  .  \  r       ;•        -  j  J  J- 

l'ocr  Orat     ^^^^^^^  ettam  altoi  tôt  jAculis  ;  jci  quod  Utte- 
aiNicoc'p     '"'"^  ^^fl^f  ^  Phœrecides    Syrus   pr:mt(m   dixii , 

\  ^ ri^J{     animos  homintim  effe  fempiternos, 
}'^'z7nertus'        ^^)  Cîcero  ,  ibidem.  Hanc  opintonem  Dif-' 
/'a  * .  -'    cipnlus  ejus  Fitha%oras  maxime  conjîrmazit. 
;  '3)  PLUTAR<iUE  ,  de  Piacit.  Pnil.  110.  4.  c.  7. 

com.  2.  p.  «99.  Laerce,!.  3.  feg. 57. 

Phœdon  ,  t.   i.  p.  ic6.  cvhTuv  K)  >uv  irfpi  'ne 
«ÇavarX  ,  e?  ^èv  »fiîï  oiut\cyî^'m  kj  aï«Af?coy  uvay , 


mma. 
c.  8. 


P  A  Y  E  K  K  E.  5  ^ 

>>  dans  fou  Phoedoii ,  que  l'ame  ne 
9)  peut  pas  mourir.  Ignorez-vous ,  de- 
»,  mande-c-il  dans  fa  République,  que 
»rame  eft  immortelle  ôc  ne  finira 
»3  point  (i)  ?  et 

>>  Il  faut  croire,  enfeigne-t-il  dans 
M  Tes  Loix  ,  que  l'ame  de  chacun  de 
>î  nous  eft  immortelle,  &  qu'elle  ren- 
t)  dra  compte  de  toutes  Tes  adions  aux 
»5  Dieux  (2).  <i 

Il  entreprend  de  démontrer  Tlm- 
mortalité  de  l'ame  dans  le  Phœdre  U)     [a)  Thid. 
&:  fur -tout    dans    le   Phœdon   (h).  ^3-?-^4r- 
i>  Voyez  donc,  mon  cher  Cébcs,  dit-  ^^>/^  ^'^• 
),  il  dans  ce  dernier ,  Ci  de  tout  ce  que  ^  '^'^^^^ 
y)  nous  venons  de  dire  il  ne  s'enf.  it 
»pas  nécelTairement  que  notre  ame     (ô)  Pha»- 
>)  eft  trcs-femblable  à  ce  qui  eft  divin  ,  ^'"^  ♦  P-  ^°* 
,>  immortel ,  intelligible ,  fimple ,  in-  ^^^^^|^^^-  '^^ 
>»  diftbluble ,  toujours  le  même ,  ôc  tou- 
i)  jours  femblable  à  lui  ;  &  que  notre 
»  corps  relTemble  parfaitement  à  ce 

(i)  De  Republ.  lib.  10.  tom.  1.  p.  ^08.  ^>c 

(1)  De  Legib.  I.  n.  p.  959.  t.  1.  -rv  «Tî  ovtw 
w^St  'e>tar»y  eVTwf  «SayaTcy  uyay  ,  4^X'^i'  imyt/jix- 
^o'/utyov  ,  TTupa  ©fïf  aMsvf  dinîiXf  <t(à<n)7Vc  Ac>5y, 

xaôttVfp  9*  7o'(t^^  0  mT^/^  A{}«.  Voyez  Epifl, 
7.t.  3-P-  33  J- 

Aij 


4  T  H  L  O  L  O  G  1  E 

(.1)  Thco-  "  ^'1^  ^^^  humain  ,  mortel  ,  fenfible^' 
doret.Tlé-  »»  compofc ,  diiroluble ,  toujours  chaii- 
rap.  f>m.  m gcaut  &  jamais  femblable  à  lui- 
i-p-  î4^.^  >îmême?  Y  a-t-il  quelqu'autre  chofe 
4r.Alc:j7cus  ^,  ,^ç  j^Q^^g  puiiïions  alléguer  ,  pour 
Cl  s. limé?.       y      .       ,  ^        ,-.  ^      o    ^ 

,     ,,  a      «détruire  les  confequences ,  &  pour 

r:Jî.  l'.c.  ^-.  ♦'  ^^^^^  ^'Oîr  4'^^  cela  n  ek  point  ?  Non 

^f/rV.  ^.t'^;  "  fans  doute,  Socrate.  Cela  étant,  ne 

E-ifrùPrc  »  convient-il  pas  au  corps  d'être  bien- 

p;ir.Evn?,^.  ,,  i-^j.  didbus,  &  à  Tame  de  demeurer 

^■'J-^''l;%-  „  toujours  indilToluble?  ce 
rod.fur  les       ^1  n  y  a  point  de  diverdte  fur  cette 

Veri'VoY.p  matière  entre  les  Platoniciens;  Xéno- 

14  138  é"  crate,  Alciiious ,  lamblique,  Atticus, 

15S  Af?.v.  Hierocles,  Maxime  de  Tyr ,  Plotin , 

deiyr^Di-  Porphire ,  Proclus ,  s'accordent  tous 

\o.  Ploth,   ^^'^^  ^^^^  "^^^^^^  W- 

l.y.deU^\  Xénophon   fait    parler    Cyrus    eu 

Enn.Vo-^h.  Prince  très-convaincu   que  les  âmes 

ditniEuf:t.  fubliftent  après  la  dilTolution  du  corps; 

Fre^ar.E-»  ^  Cîcéron  a  crû  <devoir  traduire   ce 

ii'/y^*  beau  difcours  dans  Ton  Traité  de  la 

1:1!  ^liftit.  ^^i-ilie(Ie.  »  Ne  croyez  pas,  mes  chers 

Theol   cap.  >>  enfâiis ,  {  c  eft  Cyrus  qui  park  (i)  ) 

1S6.  Xéno- 
phon, lie  In-  fj)  CicERO,  de  Ssneclate,  n.  zi.  &  ir, 
jtit.  Cyri ,  l.  jipui  Xenophontem  autem  moriens  Cyrus  ma^ 
S.pag.ti6  jor  hAc  dicit  :  nollte  aré^itrart ,  h  mih't  carîjfimi 
Voyez  aujft  plii^  me,  cum  a.  vobis  difc^Jfero  ,  nufquam  aut 
jipollùmuty  »niium  fore  :  nec  enim ,  diwi  eram  voirilum, 
a^ns     Phi'   animHm  meum  videùatis  j  fed  (tan  ejfe  in  h»6 


»y  que  lorfque  je  ferai  fcparé  de  vous ,  je  loflr.uej.  6.' 

„  ne  fois  nulle  part,  ou  que  je  n'exifte  c.•L^.  PJu- 

>,  pas.  Lorfque  i'étois  avec  vous ,  ce  n'e-  ' -j''^  ^^''■^• 

»    .  -i      -  -ad  Hxor.  t. 

55  toit  pas  mon  ame  que  vous  voyiez  j  ^  ^  p.  ^i  i. 

5-)  mais  vous  coniedturiez  par  mes  ac-  Laërce,l\^: 

5)  tions  qu'il  y  en  avoit  une  dans  €-efecl.zo. 

T>  corps-ci.  Jamais  on  ne  me  perfuadera 

»  que  les  âmes  vivent  lorfqu'elies  font 

9>dans  des  corps  mortels,  Sz  qu'elles 

»  meurent,  des  qu'elles  en  fortent.  <c' 

corpore  ^  ex  Us  rebui  t^uas  ^erelam^  întellige- 
&at'is  Eundem  iptur  ej[e  credkoîe  ,  etiamfi 
nullum  -videiliii.  Nec  zéro  clarorum  lirerum 
foji  mortem  honores  permanerentj/t  nihil  ed- 
rum  ipforum  anim't  e^ct  rent  ,  q;i9  d'tuîius 
memoriam  torum  teneremus.  Mihi  nunquam 
ferfuaderi  potuit  ^  animas  ^  dum  in  coy^or'thus 
ejjent  rr/artzliéus ,  vivere  ;  cum  exijj^ent  ex  tis^ 
emori  :  nec  lero  turrir  animum  ejje  tnjipi'entem  , 
€t*m  ex  injipienù  corpore  ev  'fijfet  ,•  fed  cum 
omni  admixiione  corpâris  liber (Hus  ,  purus  (^ 
integer  ej[e  cœpijfet  ^  lum  ejfe  fapientem  ;  atque 
etiiim  cum  homints  naturx  morte  dijfolzitur  : 
CAterarnm  remm  perfpicuum  ejl  quo  quique 
difcedant  ;  abeunt  enim  illuc  omnift ,  unde 
ertafunt.  Anïmus  autem  folus^  nec  cum  adefi  y 
nec  cum  difcedit ,  apparet.  ]am  i^erj  videtii  ^ 
nihil  ejJe  morti  tam  jîmile  ,  cfuam  fomnum  ; 
titque  dormientînm  animt  maxime  déchirant 
di'vinitatem  fuam.  Multa  enim  ,  cum  remi^i 
f^  liberi  funt  ^futura  pYofpictHrit  :  ex  quo  intel- 
Ugitur  qu^les  futur i  fini  ^  cum  fs  plane  cor^crh 
%incHlis  reUxaverinf, 

A  iii 


C  Théo  logie 

Diogene  enfeigna  aufïï  l'Immarta- 

(a)  T%eo-  litc  de  lame  (a);  le  Cinique  Salkii- 

doreî.Thé'  tîus  (i)  prétend  la  prouver   par  la 

r;i^etit.  t.  4.  j-aifon  qu  elle  connoît  Dieu ,  &  que 

^'  ^"^  '        la  Divinité  ne  peut  pas  être  connue 

par  quelque  chofe  de  mortel.. 

Caton  (2)  emploie,  dans  le  Traité 
de  la  VieilleiTe  de  Ciceron ,  les  raifons 
dont  Platon  s'étoit  déjà  fervi ,  pour 
faire  voir  que  Tame  étoit  immortelle 
de  fa  nature.  »  Quand  je  fais  atten- 

(i)  Sallustius  5  de  Diis  &  Mundo,  cap.  S. 

p.  158.  à9«ya7DV  ouTxV  /t  oia>XH  î'71  Ti  "inâcKa 
Ç>i'ês ,  ÔVKTov  «Tt  ov/tv  ctOrtvaTcv  oF/t. 

(i)  CicERO  5  de  Senedute ,  n.  11.  ^'^^ 
multa  /  S/V  w;7?i  perfuaji  ^jîc  fentio ,  f«;»  M»/^ 
celeritas  animorum  fit ,  tayitit  memori;*  prAte- 
rttOTHm  fîiturortimque  prudentin^  tôt  artes  y 
tant  s.  fcientiA,  tût  inventa  ,  non  pojfe  eam  n^i" 
inram  ,  qui  res  eas  contineat ,  ejje  v7ortalem  ; 
cumque  femper  agitetur  animus ,  nec  princi- 
piu?n  motus  hubeat ,  quia,  ipfe  fe  moveat ,  née 
finem  quidem  habiturum  ejfe  motûs  ,  quist 
nunquam  fe  ipfe  fit  relicturus.  Et  cumfifnplex 
animi  natura  effet  ^  neque  haberet  in  fe  quid" 
qttam  admifium  difpar  fui  atque  difftmile , 
non  poffe  eum  dividi.  Qubd  fi  non  poffit ,  non 
foffe  interire  ;  rmtgnoque  effe  argumente  homi- 
nés  fcire  pleraque  antequam  nati  fint ,  quod 
jam  pueri ,  cum  artes  di^ciles  difcam  ,  ita  ce^ 
leriter  res  innumerabiles  arripiant ,  ut  eas  non 
îtim  primum  acàpere  videanthr  ,fed  remini/ci 
Ô*  record.irt. 


Payenne/  ^  J 

r^  tioii,  dir-iljaux  propriétés  de  l'ame, 
yy  qui  fe  fouvient  du  pa(ïc  ,  qui  pré- 
>»  voit  l'avenir,  qui  a  inventé  tant  de 
jïfciences  &:  rant  d'arts ,  je  ne  Içau- 
5)  rois  me  perfuader  qu'elle  foit  mor- 
»  telle.  D'ailleurs  fa  nature  étant 
»  fîmple  &  fans  aucune  compofition  > 
«  il  ell:  clair  qu'elle  eft  indivihble,  Ôc 
r  par  conféquent  immortelle,  *<  Ce 
même  arcrument  fe  trouve  répété  dans 
les  Tufculanes  (i) ,  &  fe  réduit  à  ce- 
lui des  Philofophes  Chrétiens  :  car 
voici  comme  l'Auteur  de  l'Art  de  pen- 
fer  prouve  cette  vérité  (a).  î>  Si  l'on  ,'.t1  Part, 
»  propofe  fi  l'ame  de  l'homme  eft  4-  <'^-  2.. 
»  immortelle ,  &:  que  pour  le  cher-^ 
y>  cher  on  s'applique  à  confidérer  la 
»  nature  de  notre  ame ,  on  y  re- 
»  marque  premièrement,  que  c'eft  le 
>,  propre  de  l'ame  que  de  penfer ,  & 
»  qu'elle  pourroit  douter  de  tout  fans 

(i)  Tufcul.  Difput.  lib.  I  n.  29.  7«  animi 
autem  cognitione  dubitare  non-  pojjumus  ,  nijt 
plane  in  Phy/ïcis  plumbei  fumus  ^  quin  ni /.il 
ft  animis  admixtum ,  nihil  concret um  ,  nihil 
copuUtum  ,  nihil  coagmentatum .  nihil  duplex. 
Qttod  cum  iî'a  fit ,  certe  nec  fecerni ,  nec  dt-Jtdi  , 
nec  difcerpi ,  nec  diftrahi  potefi ,  nec  interire 
îgitnr  ;  eft  enim  interitus  quafi  difcejfus  ,  (^ 
Jecretio  ac  direptus  e.irtim  purtînm  ,  qus.  ante 
inîeriîîcm  iiinclime  aliquâ  teriec.x:rur. 


ji  pouvoir  doLUer  fi  elle  peiife,  pulfqlid" 
3()  le  cloute  même  eft  une  penfée.  '* 
On  examine  enfiiice  ce  que  c'eft 
que  penfer  ;  Se  ne  voyant  point  que 
dans  l'idée  de  la  penfée  il  y  ait  rien 
d'enfermé  de  ce  qui  eft  enfermé  dans 
l'idée  de  la  fubftance  étendue  qu'on 
appelle  corps,  de  qu'on  peut  même 
nier  de  la  penfée  tout  ce  qui  appar- 
tient au  corps,  comme  d'être  long, 
large ,  profond ,  d'avoir  diverfité  de 
parries,  d'être  d'une  telle  ou  d'une 
telle  figure j  d'être  divifible,  fans  dé- 
truire pour  cela  l'idée  qu'on  a  de  la 
penfée  ,  on  en  conclut  que  la  penfée 
n'eft  point  un  mode  de  la  fubftance 
étendue ,  parce  qu'il  eft  de  la  nature 
du  mode  de  ne  pouvoir  être  conçu, 
en  niant  de  lui  la  chofe  dont  il  feroit 
mode  :  d'où  l'on  infère  encore ,  que  la 
penfée  n'étant  point  un  mode  de  la 
fubftance  étendue,,  il  faut  que  ce  foit; 
l'attribut  d'une  autre  fubftance  ,  Se 
qu'ainfi  la  fubftance  qui  penfe  &  la 
fubftance  étendue  foient  deux  fub- 
ftances  réellement  diftindes  y  d'où  il 
s'enfuit  que  la  deftruétion  de  Tune  ne 
doit  point  emporter  la  dèftrudion  de 
Fautre  ,  puifque  même  la  fubftance 
éieiidue  aeft  point  proprement  dé^ 
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fruité,  mais  que  tout  ce  qui  arrive 
en  ce  que  nous  appelions  deftruclion  , 
n  efl  autre  chofe  que  le  changennenr 
ou  la  diiTolutlon  de  quelques  parties 
delà  matière,  qui  demeure  toujours 
dans  la  nature  :  comme  nous  jugeons 
fort  bien  qu'en  rom.pant  toutes  les 
roues  d'une  horloge,  il  n'y  a  point  de 
fùbdance  détruite ,  quoique  Ton  dife 
que  cette  horloge  eft  dctruite  ]  ce  qui 
ùh  voir  que  l'ame  n'étant  point  di- 
vifible  &  compofée  d'aucune  partie, 
ne  peut  périr  ,  &  par  conféquent 
qu'elle  efl.  immortelle. 

Séneque  (i)  Te  fervoit  d'un  autre 
genre  de  preuves  ;  c'eft  celui  du  con-. 
lentement  des  hommes  5  qu'il  croyoic 
tous  réunis  à  croire  qu'il  y  avoir  des 
enfers,  6c  à  les  craindre. 

Il  y  a  long  tems  qu'on  dlfpute  tou- 
chant le  fentiment  d'Ariltote  fur  l'Im- 
mortalité  de  l'ame  j  les  Pères,  les  Pro- 
fanes ,  les  Anciens  &c  les  Modernes  ne 
s'accordent  pas  fur  ce  que  penfoic 
cet  ancien  Philofophe  :  VofTius,  La=- 

(i)  Seneca  ^Epifl.  117.  Cùm  de  anîmarur» 

Âfernitate  dijferimus  ,  non  levé  momentum 
apud  nos  hahet  confenfus  hominum  ,  aut  t'unen^- 
fium  inferos^  aut  coUntium  :  utor  hâc  pihUcA 
prfuafone» 
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cerda  Se  Moshem  ont  cité  les  princi- 
paux Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fu- 
(a)Fùftus,  jet  (a).  Il  eft  confiant  qu'on  ne  peut 
de  ori^,  à"  excufer  Ariftote  d'avoir  fait  trois  Livres 
fro^rJdolo.  ç^^  l'ame,  &  d'avoir  néalieé  d'y  trai- 
c    lo.  La-  ^^^  ^^  toutes  les  queltions  celle  qji  eit 
cerd:i ,  fur  ^^  P^^s  importante  \  à  peine  dans  tout 
ledsttxiéme  cet  Ouvrage  y  a-t-il  trois  lignes  qui 
chapitre  du  avent    rapport    à    l'Immortalité    de 
Li-v.  deRe-  J'^q^o^  L^s  principes  cependant  qu'il 
^/    7-      7;    y  établit  conduilent  a  cette  vente  -,  de 
Moihim       ^^  ^^^  trcs- probable  qu  il  1  admettoit 
fur  Cudw.  dans  le  tems  qu'il  travailloit  fur  cette 
c.  ï.  p.  58.  matière.  i\  Il  réfute  Démocrite,  Se 
Voyez,  auffi  fous  ceux  qui   difoient    qu'elle  étoit 
p/.^r     '^*  compofée  de  parties  fubtiles  (i).  2%  Il 
t.  814.'     *  Soutient  qu'elle  n'ell:  point  divifîble  (2). 
5".  11  prétend  qu'elle  t£t  dégagée  de 
tout  ce  qui  eft  corporel  (  3  ).  4\  Il 
avoue  que  rentendement  eft  immor- 

(  1  )  Aristoteles  ,  de  Anima  y  !•  i  •  c.  <J.  1. 1 . 
p.  63.6.  <ru/uÇ>ouiei  A\  Xa:^sLT^p  Tm^îV  ,  "n  /u.h  rau- 

«Tve  êîvaw  ewuaTW  ,  il  <néfxoi  7i  «  •f'^X'''' 

(i)  Arist.  de  Anima  ,  ].   i   c.  9.  -n  o*uv  «T/ 
(3}  L.  2.  C.  I.  &  1.  3.  C.    5.  cr!ia;>t))  «ftt  l»à 
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tel  (  1  ).  Ariftote  jugeoit  donc  que  l'ame 
devoit  être  fimple  :  or  de  fa  fimplicité 
à  Ton  Immortalité  il  n'y  a  qu'un  pas 
à  faire. 

L'Auteur  du  Livre  de  Stcretiore farte 
divirjét  SapiemiA  fecunditm  ^gypîîos  f  i j, 
a  enfeigné  que  l'ame  efl:  immortelle, 
il  a  même  crû  qu'il  n'y  avoir  point 
eu  de  doute  fur  cette  queftion  dans 
l'Antiquité. 

Il  ell  certain  qu'Homère  le   plus 
ancien  des  Auteurs  profanes  ruppofoic 
cette  vérité;  l'Auteur  de  la  Vie  de  ce 
Poète  attribuée  à  Denys   d'Halicar- 
nafTe,  le  prouve  (a)  par  plufieurs  vers      (a]  Ed'n: 
de  ce  Tocte,  èc  par  tout  ce  qui  eft  die  de  Bameig 
dans  rOdyiïee  à  l'occafion  du  voyage  ^  5>* 
d'Ulifle  dans  les  enfers.  Tout  ce  que 
la  Mythologie  payenne  expofoit  fur  la 
récompenfe  des  bons  après  la  mort  &c 
fur  la  punition  des  méchans  aprcs  leur 

t)a,  xpaTTî  ,  'tStc  «T'  iWv  Zva  yvupi^K 

Pag.  653.    «T/e  iV(fi  fxsfxi^xf  'îv\ty>y  avTsy  tîiT 

cra;,ua7J. 

(  i  )  Cap.  6.  pag.   (J  <;  4.  x»F»^^-'f   «^ê'  « ÇJ  itw'vîi 

lî^"'  o^£p  Içî  ,  kf  n-n  ^'vjv  aâ'avaTcy  ^  a.iS'to'i. 

(1)  Dans  Ariflote,  1  i.  c.  z.  t.  1.  p.  105$-. 
Cum  ex  leterum  lihris  manifejlum  fit  -,  &>  jnfn 
probxtum  ,  an'mum  corpus  non  e^e^nec  r/2ï5- 
rire»  YoyQz  auiTi  c.  4.  p.  1036. 


"îi  THéOLOGfE 

vie  ,  démontre  que  rimmortalitc  cJe 
Tarne  écoit  le  dogme  dominant  dans 
FAntiquité  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Plu- 
fa]  Fie  de  tarque  (a)  :  »  Arrêtons- nous  à  cette 
"komulusy.  „yéric:    confiante,  qu après   que   le 
Vne^'audî  »'  ^^o^pSj  comme  dit  Pindare,.  a  été  la 
deConfûlat,  »  proi^  delà  mortjl'ame  triomphe 
md  Apollon,  rt  d'elle  ,  &  demeure  fenie  image  vi- 
t.i.^.  iio.  »  vante  de  l'éternité.  Comme  elle  cft 
»  la  feule  qui  vient  des  Dieux  ,  elle  efi 
«-auiïi-  la  feule  qui  y  retourne.  « 
II.  II.  Il  eft  très-certain  que  le  dogme 

l'Immor-  ^q  Tlmmortalité  de  i'ame  faifoit  une 
faluedela-  p^j-^je  j^  [^  créance  religieufe  des 
me  recon-  J^  o,    j       n  •  r 

nne  par  un  ^^^^^  *^  ^^s  Romains  :  fans  entrer 
crandnom-  ^^"^   le   détail  des  preuves  que  \'on 
bredepeu-  pourrait  employer,  nous  nous  cou- 
ples, tenterons  de  celles  que  leurs  myfteres 
fourniirent.  C'étoit  une  opinion  reçue 
généralement,  que  ceux  qui  avoient 
été  initiés  étoient  beaucoup  plus  heu- 
reux que  les  autres  après  la  mort;  on 
peut  voir  ce  que  M'eurfius  &  Marsham 
ont  écrit  fur  ce  fujet  avec  beaucoup 
d'érudition  (i). 

(i)  Meorsii  Eleufînia  j.  cap.  17-  &  i^i 
Maksham  ,  fa:cul.  11.  p.  166.  ^es  deux  fça- 
vans  hommes  ont  oublié  le  palfage  ciré  des 
Grenouilles  d'Ariftophane  ,  vers  ifS.  &  la 
j:errîarque  du  5choiiafle ,  aulTi-bieii  que  la  rail- 
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Les  Tvfages,  Chaldéens  &:  Indiens 
furenc  les  premiers  ,  félon  Paufa- 
nias  (a) y  qui  prétendirent  que  Tame  {a)'Paufti^ 
ctoit  immortelle  ;  cependant  Héro-  ^^"^  »  '•  **" 
dote  allure  {h)  que  les  Egyptiens  furent  ^"  ^'^' 
les  Auteurs  de  cette  dodkine.  Elle  (^i  ^^^^''-o^. 
étoit  reçue  (c)  chez  les  Thraces,  chez  '•  ^  Z'-  '  57* 
les  Getes ,  chez  les  Galates ,  chez  le5  [c]  Héro- 
Gaulois;  ces  derniers  même  étoient  d^te^hv.^, 
dans  l'ufage  de  prêter  de  l'argent  à  P'^SS'^-J- 
condition  qu'on  le  leur  rendroit  dans  Ç]-^/ V  r' 
1  autre  monde.  C  eit  v  aler.e  -  Ma-  ^^^^  j^i^^^ 
xime  (i)  qui  nous  apprend  cerise  fm-  l,  i.  p  s. 
gularité.3  &  Pomponius  Mêla  la  con-  f^oyezfurle 
firme  (2).  Cicéron  &  Séneque  itoleot  ?^i7^5^  ^^^ 
perfuadés  qtie  xoute^  les  Nations  con-  ^^^  ^«^^«»' 

*  ^  uneLett.de 

M.  Kufier  , 
l:erie  de  Leotichi^as  contre  un  Prêtre  malhea-  ^^^^  /r  14. 
reur,qui  promertoit  à  ce  Prince  un  grand  '^^-  «^  '* 
bonheur  après  la  morr ,  s'il  vouloir  fe  faire  Bi^liotheq. 
initier  j  elle  eftdansPluLarque,£^f^»;VA  apo-  ^^^^f-  ■'^'^- 
fhtegmat*  ,  t.  i.  p.  1 14.  -^^^"^"^  'p^ 

(i)  Valeriue  Maximus,  tSa.  z.  cap.  6.  ^  Pitha^, 
V^tîis  ille  mos  CalUrum  occHrrit  ^  quoi  mémo-  ^*  ^°*  '^^''^*- 
riâ  prodifum  ejî  j  pecunias  tnuîUÂS  ^  qui  hh  ^<'^>*.4'p» 
étpid,  inferos  redderentur ,  dare  foUtos  ,  qui^i  ^^7-  Am^ 
perfunfum  habuerunt ,  animai  hominum  im-  ^^^^  Ma.f^ 
tnortales  ejfe.  cellia, Li^, 

[ij  Pomponius  Mei-a  ,  I.  5.  c.  i.  Isegotlo-  h  ^^* 
rum  ratio  etiam ,  ^  exaciio  crediti  deferehatHY 
fid  inferas  i  erant que  qui  Ce  in  rogos  fuoruip  ^ 
veltit  una  viciari ,  immmereal. 
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nues    admettoient   rimmorralirc    de 

i'ame  (i). 

C'eft  l'opinion  générale  chez  pref- 
que  tous  les  peuples  qui  habitent  les 
Indes  Orientales  &:  les  Indes  Occi- 
ia)Kojer    dentales  C^).  Le  proverbe  répété  fans 
^^9  2••    ^'  celle  par  les  Bramincs,  ne  laide  point 
II.  &  II.  leur  i^ntiment  en  doute:  qui  tait  bien, 
Lettr.  e.iif.  trouvera  bien  ;  qui  fait  mal ,  trouvera 
i-^.KecueiL  rnal.  Les   habitans  de  Formofa ,  les 
Lett.duP.  Talapoins  de  Siam,  les  Tunquinois, 
Bouchet.p,  i^^  1^^  jç  Lao,  de  Ceylan  ,  de 

de  Kechte-  Guinée  ,  ce  qu  il  y  a  de  plus  éclaire 
ren,tom.S'  ^  Madagafcar  ,  les  Caffres  que  l'on 
Voyag.  des  prétend  n'avoir  aucun  culte  ,  recon- 
nu?// />.ioi.  noiflent  cependant  Tlmmortalitc  de 
LaLouber,^,  l'âme. 

Kluùon]'e  ,  Les  peuples  de  Lovangû  font divi- 
SUm  duns  i^s  dans  leurs  lentimens  ;  ceux  qui  ap- 
Thei'.'t.  I.  partiennent  à  la  Maifon  Royale  fou- 
p.^-^.Dam-  tiennent  la  Métempfycofe,  ôc  que  les 
}ier ,  /.  5-  anies  des  défunts  entrent  dans  les 
îi^^uf^^'  ^°^P^  ^^  ^^^^  ^^  nailTent  dans  leur 

to,    Furch.  (i)  Cicsao  ,  Tufcul.  Qi\x(ï.  lib.  i.  n.  i^. 

t.  i.ù.  94.3.  Sed  ut  Deos  ejfe  7i.ztfirÀ  opinamur ^  tjualefque 

Olearius  ,/.  fint  ratione  cogriofcimm  ,fic  p^rmanere  animes 

x.PurchaJ],  arbitramur  confenfu.  nationum  êmnium.  Voyez 

t.i.p.i  s  S9'  ^^^'1^  SENcCA,Epift.  117.  A'<?»  levé  momen-^ 

Dap^er  3  p.  tum  apttd  nos  hzhet  confenfus  homiauzn^  4fft 

1 34.  timentinm  inferos ,  Aut  colent'mm» 


famille  :  d'autres  croient  lame  mor-  j^iJ^^P"^' 

,,  ,  ,  ,        des  Lettres , 

telle;  quelques-uns  veulent  que  les  Oc?(?^.i^:s<. 
âmes  des  morts  diiviennent  comme  p.  1173. 
des  Dieux  Pénates  de  leur  maifon.  (^j  //;y?^ 
C'eft  dans  cette  vue  qu'on  leur  bâtit  deslncasj. 
de  petits  réduits,  &  que  toutes  les  fois  2..  c.  7-  La. 
qu'on  prend  un  repas ,  on  leur  offre  ^^/'^^^"'^^^. 
des  viandes  &  du  vin  {a)^  ^^^J^  p.^^_ 

(b)  Les  Péruviens,  les  Mexicains,  chaJJ.t.4..p. 
les  Brafiliens ,  les  habitans  de  Cuba  6c  izï'y.Mzr- 
de  la  Jamiaïque ,  les  Topinamboux,  les  gra-jlus ,  /. 
Sauvages  du  Canada ,  de  la  Nouvelle  ^'  ^^h  ^- 
France ,  de  la  Louifiane  ,  les  Apala-  *^^^l.  ^^' 
chites  5  les  Caraites ,  les  Cannibales  j.Lo-.  ,^' 
même  croient  qu'il  y  a  dans  l'homme  Jean  de  Le- 
deux  fubftances,  dont  l'une  plus  par-  ry,^6i,La 
faite  que  le  corps  ne  périt  pas,  lorf-  Hontan,  t, 
qu'il  celle  d'être  animé.  "•  ^^^l'  f' 

On  neit  pas  d'accord  iur  ce  que  ^^i^j^J^ 
pcnfent  les  Japonols.  S.  François  Xa-  fiane  pjir 
vier  (  I  )  écrit ,  que  de  neuf  Sec1:es  Hennefm. 
qu'il  y  a  dans  le  Japon ,  il  n'y  en  a  H^fi'  ^^or, 
qu'une  qui  prétend  que  l'ame  ell:  mor-  ^"  'l"^^'^* 
telle,  &  que  les  autres  recrardent  celle-  ^:,  •  ^  u- 

1  ^1.    .       ?  X'  >        Montagne, 

Cl  avec  horreur.  Olivier  de  N  oort  n  en  ^  i .  /,.  1 2  5. 

parle  pas  de  même  :  »  Les  Japonois,  ou-uier  de 

Xoort,  Vo^. 

il]  Xaverii  Epiit.  I.  4.  p.  131.  £  noxem  ^«^^^^^    J;* 

Secifs,  qu&  in  Japoniâ  ligent ,  una  dunî.ixat   ^^nde  Rec. 

woYtales  animas  facit  ^  qua.  k  caterarum  difci'  ^g^  HoU.  t, 

^linarum  Jindiofs  haUtur  deterrima,  ^p^  j^. 
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4>  dit-il,  font  plonges  dans  toutesfortes 

*>  d'impiétés  ;  ils  ont  des  penfées  ôc  des 

»)  imaginatioiTS   Ci   diabolitques ,  qu'ii 

^>  n'y  a  point  de  Chrétien  qui  n'en 

»>  doive  avoir  horreur.  Leurs  Bonzes 

^)  ou  Dodleurs  font  divifcs  en  onze 

*î  Sedles  oppolees  l'une  à  l'autre ,  con- 

«  venant  cependant  toutes  en  ce  point, 

»  de  nier  rîmmortalitc  de  î'ame  de  la 

^)  Providence  de  Dieu  ;  mais  ils  ne  ré- 

^>  vêlent  ce  fecret  qu'aux  nobles  &  aux 

^)  efprits  relevés  :  avec  le  commun  ,  ils 

^)  parlent  de  l'enfer  &  de  la  vie  à  ve- 

»  nir  comme  fî  leur  fentiment  écoit 

>î  qu'il  y  en  eût.  a 

U)  ^oy^^-       Hâgenaar  (a)  ne  s^accorde,  ni  avec 

^,ux    Indes  S.  F-rançois  Xavier  ,  ni  avec  Olivier 

Orient.  P\.e-  de  Noort ,  loriqu'il  dit  qu'il  y  a  douze 

.cueil   des     Sedes  dans  le  Japon ,  &:  que  quelques- 

■  '*  ^*  unes  croient  que  l'homme  a  une  ame 

^'       *        immortelle.  D'autres  rédiiifent  (b)  a 

{b)Bayle,  ^^^-^^  Sectes  les  fentimens  des  Japo- 

7  ^  ^         -nois ,  dont  la  première  n  elpere  point 
Japon'  „  .         A       ,,       .     o  ^ 

d  autre  vie  que  celle-ci ,  ce  ne  connoïc 

point  d'autre  fubftance  que  celle  qui 

frappe  les  fens  ^  la  fe-conde  que  l'on 

dit  être  fuivie  par  les  plus  honnêtes 

gens  5  ôc  qui  eft  appellée  la  Sede  des 

hommes  du  Dieu  très-haut ,  croit  nii> 

xnortaiiié  de  l'arae. 

ÏIT. 
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III.    Quoique    rimmortalicé    de  m.     ' 

Pâme  ioic  une  de  ces  premières  véri-  De  ceux 

tes  fur  laquelle  la  Religion  ôc  la  Mo-  q^i  ont  nié 

raie   foni:  fondées  ,   cependant  à   la  ]^^^^^^'f~ 

onre  de  1  eiprit  humam  ,  on  a  vu 
pluiîeurs  de  ceux  qui  vouloienr  paflTer 
pour  Philofophes ,  la  contefter.  Tels 

étoient  Démocrice  êc  Epicure  (a)  :  Lu-  (a;  Plut. 

crece  emploie  fon  troifiéme  Livre  à  .-^e    Ph.cit. 

prouver  que  Tame  périt  avec  le  corps.  ^  f^î^-'l  4*'^. 

Elle  naît  avec  lui ,  dit-il  :  elle  croît  avec  ^'  ^'  '"■'  ^^^' 

lui,  elle  s'afîoiblit  avec  lui  i  donc  elle  ^^' 
périt  avec  lui  (  i  ).  Elle  a  Tes  maladies- 


)!)  L1TCRETIUS5  î.  3.  vers44(^. 
Pnterea  ^izni  fariter  cum  ccrpore  ,  ^  ur.a 
Crefcere  fenîimtn  ,  pariterqHe  fenejcere  meri'^ 

nm. 
Kam  velut  infirma  pueri  teneroqUe  vagantat  ' 
Corpore  :  fie  animi  fe-quitur  fementia  tenuis. 
înde  ubi  robufiis  adoleiit  lîribtii  &tas  , 
Ccnfilium  quoque  ma']u% 5  ç^  aactior  efi  nn'imi 

Fofi  ubi  jizm  valîdis  qua([aîu7>i  ejl  liribm  azi 
Corpus  y  O^  obtnfis  cecidtrunî  lirions  artus ; 
Claudicat  ingenium  ,  dsliraî  Ungnsique  minf- 

que  : 
Cmnia  deficiunt ,  afque  uncrtempore  defu>it. 
£rgo  d/Jjolzi  qnoque  convenit  omnem  animai- 
h'aturam  ,  reufumns  in  fihas  a'eris  auras  ; 
Quandoqiiidem  gigni  pariter ,  pariterqtie  vi"' 

demu-s 
Crefcere^  ér  ut  docui,fimul  &vo fejfa  f^tijat,- 

Terni  n,  B 
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comme  le  corps  ;  elle  doit  donc  périr 
comme  lui  (i).  Elle  partage  les  ma- 
ladies du  corps  (  2  )  ,  (Se  lorfqu'elle- 
même  efl:  malade ,  elle  eft  fufceptible 
de  guérifon;  ce  qui  doit  faire  conjec- 
turer qu  elle  a  des  parties  fujettes  à  la 
mort  (5).  L'homme  meurt  peu  à  peu. 
ce  font  les  doigts  des  pieds  qui  ceflenc 
les  premiers  d'avoir  du  fentiment ,  en- 
fuite  les  autres  membres  ^  Tame  doit 
donc  périr  petit  à  petit  (4}.  Si  l'ame 

(i)  Vers  450. 
Hhc  accêdit-)  hù  vldeamus  corpus  ut  ipfum 
Sufcipere  immanes  mêrbos ,  durumque  dolorem  ; 
Sic  animum  curas  acres ,  luciumque ,  metum' 

que  : 
Çu^are  participem  lethi  quoque  convenh  effe» 

(1)  Vers  454. 
Quj'fi  etiam  morbis  in  corporis  avius  errât 
Sape  animus. 

(3]  Vers  509. 
"Et  quoniam  mentem  fanari ,  corpus  ut  igrum, 
Cernimus ,  (^  fie^i  medicinâ  pojfe  'videmus  ; 
Jd  quoque  pnfagtt  mortalem  viiere  menîem, 
Addere    enirr}    partes  ,  aut    ordine    trajicere 

aquum  eji , 
Aut   aliquid   prorfum  de  fummâ.   detrahere 
illum, 

(4)Versçif. 
Denique  fipe  homînem  pauîatim  cerntmus  tre , 
Et  membrati?n  litalem  deperdere  fenfum  ; 
In  pedibus  primum  digitos  livefcere  ,  é*  tingues , 
Indepedes  &  crura  viori,poft  inde  per  artm 
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étoit  immortelle ,  elle  fentiroit  après 
la  dilTolurion  du  corps  ;  mais  com- 
ment pourroit-elle  fentir ,  puifqu'elle 
e(ï  privée  des  organes  fans  lefquels 
elle  ne  peut  fentir  (i)  r  Enfin  c'eft  une 
chofe  abfurde  ,  de  fuppofer  qu'une 
fubftance  immortelle  puilTe  être  unie 
à  un  corps  mortel  (2).  C'eft  ainiî  que 
dcraifonnoient  les  Epicuriens,  que  les 
autres  Philofophes  regardoient  avec 
mépris, 

Dicearque  (  3  )  dont  les  Ouvrages 

Ire  alioi  tracfim  ^elidi  vefli^U  îethi. 
Scindiîur  atque  anima,  quomam  natura  ,  nec 

uno 
Tempore  fïncera  exijiit ,  Tncrtalis  haèenda  efl, 

(i)  Vers  6i±. 
TY3.terea  Jî  irriTnortalis  natura  anir/iai  efi ^ 
Et  fentire  patejt  fecreta  a  corpore  nojlro  ; 
Qutnqiie  ^  ut  opinor  ^  eam  faciunduîn  efi  fipfi- 

btis  aucïam. 
(i)  Vers  801. 
t^îppe   etentm    mortaïe   iterno  ju-ngere      (3* 

una 
Ccnfentire ,  put  are  ,  f^  fi*np  mutua,  po([e  , 
Defipere  eji.   Quid  enim  diverjius  ejjê  ^ut^n- 

dum  efl  ^ 
Ant  magis  interfe  disjunBum ,  difirepif-'/ifque, 
Çluam  mortule  quod  eft  ,  immortal       que  pe- 

renni 
Jancfum  in  concîlto ,  fivaî  tôle-  --ocelUs } 

^  3  )  CiCERO  ,  Tuîcul.  Qua?         ,    i.  n.  31. 
Jlcerrime  autem  dîlicii  mei  Otc&archus  con- 

Bii 
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faifoient  les  délices  de  Ciccroii ,  avoir/ 
iuivant  Ton  témoignage  ,  écrit  très- 
fortement  contre  l'Immortalité  de 
l'ame.  Cicéron  lui-même  ,  conformé^ 
ment  aux  principes  des  Aca.démiciens, 
héfitoit  quelquefois  fur  cette  grande 
queftion  ;  &  Ladance  cite  un  paiTage 
d'un  de  fes  Ouvrages  qui  nexiftent 
plus,  où  il  dit  en  propres  termes ,  que 
les  deux  fentimens  pour  &  contre 
rimmortalicé  de  l'ame  ont  été  défeiii- 
dus  par  de  très-fçavans  Auteurs  ,  &' 
<.]ue  l'on  ne  peut  pas  deviner  quel  eft 
le.  véritable  (i).  Pline  (v)  le  Naturar- 

irx  hanc  Immort Jilît at èm  differ tût,  h  enimtres 
liSros  fcrip/tt ,  qui  Lejbiaci  locantur  ,  in  qui- 
i^HS  vhU  efjicere  ,  /inimos  ejfe  mortales. 

(i)  Lactantius  ,  Divin.  Inftic.  lib.  7.  c.  ^ 
jr.  ^4.0.  Denique  é^  Tullius ,  expojitis  horum 
omnium  de  Immorîalitate  ac  morte  fententiis , 
nefcire  fe  quid  fit  verum  pronunciaviî.  Ha^ 
rum  ,  inqnit ,  feTHentiarum ,  qui  'verdfit ,  DesiS 
aliquis  viderit  ;  (^  rursùs  alibi  :  quoniam 
utr^que  y  inquit-,  earum  fenteniiarum  decHJft- 
■9nos  hai?uit  Jiuâiores  ^  »ec  quid- certé  fit  dtvy- 
nari  potefi. 

(1)  pLiNirs,  Hift.  Nat.  1.  7.  c.  f  c,  Omnihus 
À  fuprema  die  eadem  ,  qui  ante  primum  ;  n^c 
magis  a  morte  fenfus  ullus ,  aut  corpori ,  aut  ' 
animx,  quam  ani£  nataiem.  "E^dem  enim 
vanitai  in  futurum  etiam  fe  propAgat ,  (^  m 
Sfcrtis  queqiie  tempçfe  ipfn.  fi.bi  liîMn  min- 
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\iû.e  décide  hardiment ,  que  la-créaiTce 
de  rimmorcalité  de  lame  n'eil:  qu'oti 
effet  de  la  vanité ,  &  un  conte  pué- 
rile :  impieté  que  Séneque  le  Tra- 
gique a  ofé  faire  adopter  par  un  de 
les  Chœurs  (i). 

titHT  y  alias  Immorralitatem  an'tivi,  ,  alik:- 
îramfiguratiMem ,  alias  fenfum  inferis  dundo  f 
(^  mânes  colendo  ,  Deumejue  faciendo  ,  qui 
jam  homo  etiam  effe  defierit  :  ceu  lero  ullo- 
zHodo  fpirandi  ratio  homini  a  cAteris  animz-' 
libus  dijiet  y  aut  non  diuturjiiora  în  vitâ  multn 
rt^srÏjnt'.tTy  qutbus  nemo  ftmiîem  divinat  Im- 
wortalitatem.  Quod  autem  corpM  animi  per 
fel  Qus.  materia  f  Vbi  cogitatio  illi  ?  Quornodo 
'vifns ,  anditus ,  aut  qui  tangit  ?  Qui  ufus  ejus , 
aut  quod  Jîne  his  honum  ?  Q^&  dtmde  fedes  f 
Çuantave  multitude  tôt  ficulls  animarum  ^e- 
lut  umbrarum  ?  Puerilium  ijîa  delinimentê^ 
rum  y  avid&que  nunquam  dejinere  mortalitaik' 
commenta  funt» 

(i)  Seneca,  Troad»  vers"39f, 
^oji  mortem  nihil  ejl ^  ipfaque  mors  nikiî,- 
Velocis  fpatii  meta  nozijfima. 
S'pem  ponajit  a^idi ,folliciti  metum, 
Quiris  quo  jaceas  poji  chiîum  loco  ?. 
Hup  non  nuta  jacent, 
^empus  nos  p.iidum  dévorât ,  (^  cbaoi. 
Mors  individua  eji  ^  noxia  corpori, 
Kec  parcens  anima.  ^  T&nara  ,  ^  afpero 
"Re^num  fuh  Domino  ,  limen  ô"  objïàen^  - 
Cujtcs  ncnfacili  Ccrberus  efiio  : 
Rumores  vacui ,  "verhaque  inania  j  ^ 
Et  p<%r  folîicito  fabula  fomni^.,- ■  •; 
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Tertullien  parle  d'un  Soraniis ,  qui 
avoit  fait  un  grand  Ouvrage  fur  l'ame , 
dans  lequel  il  actaquoir ,  Se  fa  fpiri- 
tualité  ,  &  Ton  immortalité  (i).  Quel- 
ques Pères  de  TEglife  ont  fait  voir , 
que  l'erreur  de  la  mortalité  de  Tame 
fuivoit  des  principes  que  Galien  fou- 
tient  dans  Tes  Ouvrages  (2). 

Alexandre  d'Aphrodifiade  s'efl:  dé- 
claré hautement  contre  l'Immortalité 
(a]  Sur  le  de  Tame  (a)  :  il  n'a  pas  craint  d'avan- 
1.  Liz!.  des  cer  ,  qu'il  étoit  aufîi  abfurde  d'alTurer 
Tophues,  Y^^ç  ç^^  immortelle  ,  que  de  dire 

/-  oyez  Fa-    -^        .  r  •     1  r  • 

brtcius3,b,   ^^^  ^^"X  ^°^S  ^^"^  ^^"^  ^^"^• 

Crtca ,  lib.  ^^s  Stoïciens  tenoient  le  milieu  en- 
4-^.15. /.4,  tre  ceox  qui,  comme  les  Epicuriens, 
t*  ^3-  prétendoient  que  l'ame  périfloit  avec 

le  corps ,  &  les  Philofophes  qui  ,  fui- 
vant  la  dodrine  de  Pithagore  &  de 
Platon  ,  croyoient  que  l'ame  ne  fini- 
roit  jamais  :  ils  foutenoient  à  la  vérité 
qu'elle  furvivoic  au  corps  j  mais   ils 

(i)  Tertullien  ,  de  Anima,  c.  6.  lu  etiam 
ipfe  Soranus  plenijjfimè  fuper  anima  commen" 
tatus ,  ^  cum  omnibus  Thilofùphorum  fenten- 
tiii  expertus ,  corporalem  animi  fubjîuntiam 
'uindicat ,  eifi  ilUm  îmmortalitate  frau- 
davit. 

(1)  Grégoire  de  Nysse  ,  de  Anima,  r.  t. 
p.  918.  Némefms  Ta  copié,  ch.  1.  Voyez  auiîî 
I/îdore  de  Pelafe ,  Ej-ift.  125,1.4. 
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s'érojent  imaginés  que  lorfque  le 
monde  périroit  ,  elle  feroit  aufTî  dé- 
truite (i).Pân2tius(2)  adoptoit  toutes 
les  idées  de  Platon  pour  lequel  il  avoir 
la  plus  parfaite  eftime  ,  à  la  réferve  de 
Ton  fentiment  fur  l'Immortalité  de 
Tame  :  il  étoit  perfuade  que  tout  ce  qui 
avoit  pris  commencement  devoit  finir , 
&c  que  tout  ce  qui  étoit  rufceptible  de 
douleur ,  c'eft-à-dire  de  maladie  ,  ne 
pouvoit  être  immortel.  Les  Stoïciens 
s'étoient  partagés  fur  le  tems  de  la 
durée  des  âmes.  Chrifîppe  foutenoit  (a)  [xLuërcej 
que  celles  des  Sages  fubuftoient  j  ufqu'à  ^^"^'  7-  f^^'^- 
lafin  du  monde  j  &  Cleanthe  préten-  ]S7.  Voyez. 

^  les  Isoles, 

(i)  CiCERO.Tufc.  Difp.  1.  I.  n.  31.  Stoïci 
diu  manfuros  aiunt  animes  ^femper  negant, 

[z]  CiCERO  jTufc.  Difp.  iib.  i.  n.  31.  Cre- 
damus  igituY  Pan&tio  a  PUtone  fuo  dijfeyi- 
tienti  :  auem  enim  omnibus  locis  divi-aum , 
quem  faphntijjimum  ,  quem  fanciijjïmum , 
quem  Homerum  Fhilofophorum  appel  Ut ,  ku- 
jus  hanc  unam  fententiam  de  Immcrt^tliia- 
te  animorum  non  probat;  %uli  enim  ^  quoi 
nemo  negat ,  quicquid  natum  fa  ,  interire  : 
nafci  autem  animos  ,  quod  déclarât  etrum 
fimilitudo^qut  procreantur^  qu&  etium  in  inge^ 
nih^nen  folum  in  corporibui  aptcireitt.AUeram 
autem  affert  rationem  ,  ejfe  nihil  qmd  dole.it  ^ 
quin  id  Agrum  ej[e  quoque  pojfit  :  quod  autem 
in  morhum  cadat ,  id  etiam  tnteriturum  ;  do^ 
1ère  autem  anima  :  ergb  etiam  interire. 


M.  Mot  in  a 
M.  le  Moi 
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doit  que  toiires  fans  cxceprioii  exifle- 
roient  jufqu  à  ce  terme.  C'ctoit  le  ieii- 
timent  de  Chrifippe,  auquel  Séneque 
paroît  avoir  donné  la  préférence  (i). 

Ce  fut  à  caufe  de  ces  fentimens 
mitoyens  ,  que  les  Stoïciens  furent 
appelles  Herfcîsciwdi ,  c'eft-à  dire  Me-" 
dînm  fecmli  comme  l'explique  Ser^ 
f^^  Vo:ie3L  vins  (a), 
U  Leur,  de  ]\  ^'^r^  trouvé  peu  de  Nations ,  qui  ad- 
mettant l'exillence  d'un  Dieu,  n'ayent 
pas  crû  rimm.ortalité  de  l'ame  j  mais 
il  y  en  a  eu  d'affez  aveugles  pour  êtrc- 
dans  l'ignorance  fur  ces  vérités  capi- 
tales. On  TalTure  des  Habitans  du 
Chili  (i). 

(i)  Senïca  ,  Confoi.  ad  Marciam,  cap.  té"-. 
£r  cùm  tempus  ad'venerit ,  quo  fe  mundta  re- 
novuturiis  extinpidi ,  i^iriùus  ijîa  fe  fuis  et" 
dent ,  ^  fidera  fideriè>us  incurrent ,  (^  omni 
flagrante  materià  uno  igné  ,  qtticquid  nunc  ex 
depojito  lue  et  ^  aYdebiî.  Ka  cjiioque  felices  ani- 
rni ,  c>f  s-terni  [ortits. ,  chm  Deo  -Lifum  erit , 
îîerum  ifia  moliri .  li^benîibus  cunctis ,  ^  ipji' 
farva  rnim,  ingentis  a^cejfi^^  in  anùqHH  ele-* 
menta  revertemiir^ 

Dans  ce  même  O  jviage  Séneq-Je  enfeigne 
ia  mortaliré  de  l'anle  avec  le  corps.  Voyez  ch. 
j^.&  ailleurs  Epift.-  loz,  p.  48^.  Voyez  acfti 
Bruk.  Hift.  Phil.  tom  i.  p.  9^0. 

(1)  Makgravics,  1.  8.  Appendix,  cap.  5, 
Chilenfes  neque  Demn  norum  ,   neqiie  illiut 

Le- 
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"  Le  commun  des  peuples  de  Mada- 
gafcar  (a)  n'efpere  point  de  féconde       {a]  Del- 
vie  5  auffi s'abandonne-t-'il à rburesYcr-  loi ,  /.  i. ^. 
tes  d'excès  dans  celle-ci.  ^5- 

Le    Père  Tachard   allure  (h)  que     {h]T,i.^, 
ce   qu'il    a   vu   des   Hottentors  ,  ou  72- 
ce    qu'il    en   a    appris    de    quelques 
perfonnes  fort  Turcs ,  eft  qu'ils  font 
pcrfuades    qu'il    n'Y'â    point     d'au- 
tre vie  5  en  conféquence  de  quoi  ils 
ne  travaillent  qu'autant  qu'il  le  faut 
pour  pader  doucement  celle-ci.  Ceux 
mêmes  qui  ont  prétendu  qu'ils  avoient 
quelque  idée  de  Dieu  ,  n'ont  point  nié 
qu'ils  ne  fe  trompa (Tent  fur  la  nature 
de  l*ame  ,  &  fur  ce  qu'elle  devenoit 
après  la  dilTolution  dit  corps.  Laftupi- 
dicé  de  ces  peuples  diminue  la  iurprife 
que   cauie   leur   aveuglement  \  mais 
qu'une  Seéce  fameufe  chez  le  peuple 
choifî  de  Dieu  ait  crû  que  l'ame  périf- 
foit  avec  le  corps ,  c'eft  ce  qui  efl:  in-     [c]  ]ofsfh, 
concevable  :  cependant  Ton  ne  peur  ^^^^î-  ^^^' 
douter ,  que  c^  ne  fôt  le rentimenc  des  ^  ^'  ^*  ^' 
Saducéens  fr):   '       '- -  [d]  Ke- 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  '"^''7«^^  ^« 
dire,  qu'un  Auteur  célèbre  (d^  a  plus  ^^'^i','    ^' 

culturn  ;  nuîlum  ohfcrvayjt  dierum  difcrimen  :  f^-^  ^^  ^^^ 
in.moYtuorum  quiiem  refurreciiinem  credunt ;  ^V^  ^^^  C^' 
fed  pji  ohitum  nihil  hominii  futant  Cu^erejfe.    f^^hp'  3  ^^' 

Tome  Ils  C 
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coafulré  fon  amour  pour  la  vérité  que 
i  exactitude  des  faits  ,  lorfqu'il  a  déci- 
dé qu'il  tt'y  a.  point  5  &  que  jamais 
il  n'y  -i  eu  de  nation  perfuadce  que 
tout  finit  à  la  mort. 

Nous  ne  quitterons  point  cet  article 

ians  parier  d'un  nouveau  fyllême  fur 

lanie  ,  qui  a  été  avancé  par  un  des 

plus  fçavans  hommes  qu'ait  eus  l'An- 

{a)Foye!i  glecerre.  M.  Doduel.ftt  un  Livre  (4) 

les  Aclei  de  p^3^f  proqv^r^que  l'ame  eft;  mortieHe. 

Letppc    de  j^  ç^  nature  s  que  l'Immortalité  n'efl 

I7C7,  Pat»  ■*• 

jQ     '  accordée  à  l'ame  qu'en  vertu  d'un  pade 

fait  entre  Dieu  Se  l'homme  pour  ceux 
qui  obciiîont  à  l*Evangile  j  que  ceux 
qui  n'en  fuivroyr  pas.  les  préceptes  , 
lubfifteronc  toujours ,  mais  par  un  juftc: 
effet  de  la  volonté  de  Dieu  ;  que  les 
âmes  de  ceux  qui  avant  l'Evangile 
n'ont  pas  vécu  régulièrement ,  feront 
au  jour  du  jugement  confumées  par  le 
feu  ;  que  celles  des  juftes  ont  éré  bap- 
tifées  après  avoir  entendu,  la  prédica- 
[h]  e'y  tîÎ  tion  de  l'Evangile,  dans  l'enfer  (^). 

^«f".  Ces  idées  bizarres  n'ont  painc  eu  de 

partifans. 
I  V.  I  V.    L'ame  paroilTant  deftince  à 

De   la      informer  le  corps  humain .,  plufieurs 

Mccempfv-  Philofophes  n'ont  pas  crû  pouvoir  lui 
donner  d'occupation  plus  convenable 


cole. 


pendant  tout  le  tems  de  fon  exiftence. 
Pithagore  paiTe  U)  pour  avoir  le  pre-  u]  yu  de 
mier  introduit  chez  les  Grecs  ce  fyf-'  Pithag.pcr 
terne  connu  fous  le  nom  de  Mécemp-  ^or^i^ire, 
fycofe.  On  afÏÏire  que  pour  perfuader 
(ts  auditeurs ,  il  leur  alTuroic  qu  il  fe 
fouvenoit  très- pofitivement  d'avoir 
cxifté  avec  un  autre  corps  que  celui 
^  qu'il  avoit  fous  le  nom  de  Pithagore. 
Ovide  l'introduit  dans  Tes  Métamor- 
phofes  parlant  ainfi  (  i  )  :  »  O  race  des 
•»>  humains  qui  vous  laifTez  épouvanter 
15  par  les  terreurs  de  la  mort ,  pourquoi 
»  craignez-vous  leStyx  &:lcs  ombres, 
9)  &  tous  ces  vains  noms  inventés  par 
w  les  Poètes  ?  Ne  croyez  pas  que  des 

(1)  OviDius ,  Mecam.  i  j.  vers  i  ^3. 
0  genui  attonitum  ^elids-formidine  monts  ^ 
Ç^id  fiyga, ,  quid  tenebrai ,  ér  nomina  vanM 

ttmetis , 
M*teriem  vatum  ^falfique  piacula  mundi  f 
Corpora  five  rogusflarnmÀyfeu  t:ibe  vetujias 
jibjiulerit,  maU  pojfj  pati  non  ulla  putetis. 
Morte  curent  anima.  ;  femperque  priore  reliâÀ 
Sede  ,  novjs  domihus  vivnnt ,  habîtanta^ue  rc- 

ceptA, 
Ipfe  ego  ,  nam  memini^  Trojani  tempore  belli 
Pantho'tdes  Euphorbus  eram,  eut  peàore  <juon? 

dam 
Sedit  in  adverfo  gravis  hajia  minoris  Atret, 
Cogno'ui  clypeum  Iava  ge/iamina  noftfte 
f^ufer  Abanteis  templo  ]unonis  in  Argis, 

Cij 
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i>  corps  dévores  par  les  flammes  ,  ott 
a  entièrement  dilloiis  par  le  tems», 
»  pui(Tent  relTentir  des  maux.  Les  âmes 
»  ne  meurent  point  :  elles  changent 
r>  continuellement  de  demeure  ;  elles 
93  n'en  quittent  une  que  pour  habiter 
y>  &:  vivre  dans  une  nouvelle.  Je  me 
ié  fouviens  très-diftindement  que  dans 
>>  le  tems  de  la  guerre  de  Troye  j'étois 
>j  Euphorbe ,  qui  fut  percé  par  la  lance 
»  de  Ménelas  i  j'ai  reconnu  depuis  peu 
>i  mon  bouclier  dans  le  Temple  de 
»  Junon  à  Argos.  « 

On  prétend  que  ce  furent  les  Egyp- 
tieiischez  qui  Pithagore  puifa  le  fenti 
ment  de  la  Métempfycofe.  Hérodote 
^  {a]  Hero-  l'infuiue  clairement  (a).  >î  Les  Egyp- 
f.o:eJ.  t. p.  ^^  tiens  ,  dit-il  j  font  les  premiers  qui 
^''^*  M  ont  dit  que  l'ame  eil  immortelle  ; 

>ï  qu'après  la  mort  du  corps  elle  palTe 
»  lucceflivement  dans  les  corps  des 
))  Bétes  '-,  qu'après  avoir  paflTé  par  les 
»  corps  des  animaux  terreftres,  aqua- 
ij  tiques  &  a'ériens ,  elle  revient  ani- 
>î  mer  le  corps  d'un  homme ,  6c  qu'elle 
»  achevé  ce  circuit  en  trois  mille  ans. 
î>  Il  y  a  des  Grecs ,  ajoute-t-il,  qui  ont 
>3  débité  ce  dogme  ,  comme  s'ils  en 
>)  eulTent  été  les  inventeurs  j  j'en  fçais 
»  les  noms ,  de  je  ne  veux  pas  le«  nom-, 
î)  mer.  u 
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Un  Auteur  moderne  U)  qui  paroît     {a]D!Jferf. 
avoir  approfondi  la  doctrine  des  An-  9.  fur  r«- 
ciens ,  eft  perfuade  que  Pithagore  ne  "'"''^  ^^  ^^ 
croyoit  pas    lui-même    la  Métemp-  ^^^'^'  /^^ 
fycofè,  Se  qu'il  ne  l  avoir  adoptée  que  l^    -poUtia. 
pour  être  utile  au  genre  humain.  î>  Il  f,.  ^9, 
9>  paroît  ,  dit-il,  par  le  caractère  de  ' 
»  Pithagore,  qu'il  a  enfeigné  plufieurs 
»  chofes  qu'il  ne  croyoit  pas ,  &  qu'il 
ii  2L    entretenu    les    peuples    dans    la 
91  créance  de  plufieurs  opinions  uni- 
j>  quement  à  caufe   de   l'utilité   dont 
»  elles  étoient  pour  l'Etat.  Entre  ces 
»)  opinions  étoit  le  dogme  populaire 
3>  de  laMétcmpfycofe.  Le  tcmoigna^e 
»  de     Timée    ancien    Pithagoricien 
w  ell  exprès  &:  formel  fur  ce  lujet  -, 
>»  après   avoir  dit  que  le  dogme   des 
»  peines   &    des    rccompenies    d'une 
»  autre  vie  eO:  néceflaire  en  celle-ci 
>»  pour  le  foutien  de  la  focieté  civile , 
t)  il  ajoute  :  ainfi  que  l'on  guérit  quel- 
»  quefois  le   corps  par   des  remèdes 
y%  nuifibles ,  lorfque  des  remèdes  in- 
>»  nocens  ne  peuvent  produire  aucun 
»»  effet ,  de  même  on  rerient  les  efprits 
»  par  des  hélions ,  lorfqu'on  ne  peut 
»  pas  les  perfuader  par  la  vérité.  C'ell 
»  pourquoi  il  eft  néceiïàire  d'infpirer 
»  aux  peuples  la  crainte  des  tourmens 

Ciii 
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5>  étrangers  ;  que  Tanie ,  par  exemple , 
»  change  de  demeure  i  que  celle  d'un 
♦>  lâche  pafTe  ignominieufement  dans 
3>  le  corps  d'iuie  femme  ,  que  celle 
5>  d'un  meurtrier  ed  emprifonnce  dans 
»>  la  fourure  d'une  béte  fauvage  ;  que 
3>  celle  d'une  perfonne  lafcive  eft  con- 
»  damnée  à  animer   un   fanglier  ou 
^)  une  truie  j  que  les  hommes  vains  & 
^»  inconftans  font  changés  enoifeaux, 
.1)  (Se  le6  pareiïeux  &  les  ignorans  en 
j>  poiiîons.  Ladifpenfation  de  ces  chà- 
aî  timens.eft  commife  à  Nemefis ,  la 
3>  vengereiïe ,  conjointement  avec  les 
»  Furies  ,  qui  font  chargées  de  l'inf- 
»>  peftion  des  actions  humaines  ,    & 
I)  auxquelles  le  Souverain  Seigneur  de 
3:  toutes  chofes  a  commis  le  gouver- 
9)  nement  du  monde  ,  qui  eft  rempli 
»  de  Dieux  ,  d'hommes  &  d'autres  ani- 
»  maux  5  tous  formes  d'après  le  mo- 
))  dele  parfait  de  l'idée  intelleduelle 
»  ôc  éternelle. 

Platon  enfeigna  aufîî  la  Métempfy- 
(a)  Dam  cofe  (a)  ;  il  prétendit  que  les  âmes ,  fui- 
fltifieursen-  vant  qu'elles  étoient  bonnes  ou  mau- 
dro'm  &  vaifes ,  paiïbient  en  d'autres  corps  hu- 
^^"^  7%  ^^^^^^  ^  ^^^  ^^^^^  feroient  plus  ou  moins 
mfe\  p.  90  heureufes.  Il  en  fait  neuf  claiïes  :  cellp 
des  Philofophes  ou  des  Sages ,  enfuice 
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celle  des  Rois  ou  des  grands  Princes  -,  ^ 

troifiémement    lame   pa(Tè   dans    le 
corps  d'un  Magiftrar ,  ou  elle  devient  le 
chef  d'une  puiiïante  famille  ,  quatriè- 
mement elle  anime  le  corps  d'un  Mé- 
<îecin  5  cinquièmement  elle  entre  dans 
le  corps  d'un  Homme  dont  l'emploi 
eft  de  pourvoir  au  culte  des  Dieux; 
fîxièmement  elle  pafTe  dans  le  corps 
d'un  Pocre ,  feptiémemenr  dans  celui 
d'un  Artifan  ou  d'un  Laboureur,  bui- 
tièmi  ment  dans  le  corps  d'un  Sophifte, 
ôc  enfin  dans  celui  d'un  Tyran.  Plu- 
sieurs Philoiophes  {a)  foufcrivirent  à     (a  Vîotîny 
cette  imagination ,  &:  furent ,  comme  Torphire.^ 
<iit  Lactànce  ,  les  héritiers  de  h  folie  ^'^''-''^^^'f^ 
de  Pithagore  (i).  L'Empereur  Julien  ,   r;"^-  Dé- 
fi Ton  peut  s'en  rapporter  à  rHiÛorien  i\q' c  30! 
Socrate  (h) ,  croyon:  avoir  l'ame  qui   r.  7.^  z66, 
avoit  animé  le  corps  d'Alexandre  le     .,.  « 
grand.  Virgile  fuppofe  la  doélrine  de 
ra  MétempTycofe  dans   Ton    fîxiéme 
Livre  de  l'Enéide,  n  Ces  âmes ,  die 
ii  Ancliife  (7 },  doivent  animer  de  nou- 

(i)  Epitome  Lactâ^^tii  ,  c.  ^6.  1. 1  p.  ig. 
Invertit  etiain  qui  credtreni  ^  éf  ejHidem  in- 
docios  homines ,  ad  quss  JiuUitis.  tntnjïret  hi' 
rediras. 

(ij  ViRGiLius ,  I.  6-  Eneïdos ,  vers  713. 
Anima>  ^nihui  altefn  fa.to 
C  iiij 
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»  veaux  corps  j  c  efl:  pour  cela  qu*elle5 
»  viennent  en  foule  fur  les  bords  de 
ty  ce  fleuve  Létlic  ,  dont  les  eaux 
j>queiles  boivent  à  longs  traits,  leiw: 
.li  font  perdre  le  fouvenir  du  pallé. 
>î  Quelques  âmes ,  dit-il  plus  bas  (i) , 
»  paffent  dans  les  champs  éiyfées  j 
i>  mais  cette  grâce  n  eft  accordée  qu'à 
»  un  petit  nombre.  Lorfque  le  tems 
j»  a  enfin  achevé  d'eftacer  toutes  les 
.»  fouillures  de  ces  âmes  ,  &  qu'elles 
»>  ont  recouvré  la  pureté  de  leur  célefte 
»  origine  ,  &  la  hmplicité  de  leur 
y>  eflence  ,  Dieu  au  bout  de  mille  ans 
»  les  conduit  fur  les  bords  du  fleuve 
5)  de   l'oubli  ,  afin  de    les    renvoyer 

Corpora  debentur ^  Lethit  ad  jîumlnis  undam 
Sectiroi  latices  (^  lon^a  oblhra  potJtnt. 
{.)  Vers  743. 

Ex'inde  per  amplum 
M'ittimur  Elyfium  ,  &  pauci  Uta  arva  tener 

TTiUS  : 

Donec  longa  dies ,  perfecio  tewports  (yrbe  , 
Concreta,m  exemit  labem  ,  purumque  reliqutt 
-JEtherium  fenfum  ,  atque  aurai  fimplicis  ig" 

mm. 
Jlas  omnti ,  uhi  mille  rùt*m  lolvêre  per  annoi^ 
LethsLum   ad  fluvium   Deus    e^ocat   agmim 

Scilicet  immsmores  fupera    ut    convexa    te* 

ijifaut , 
Khrm  à*  incipiant  in  corpora  velle  revenir 
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h  dans  le  monde  animer  de  nouveaux 
»  corps,  ce 

Les  Epicuriens ,  comme  on  fe  l'imar 
gine  aiiemenc  ,  parlèrent  de  ce  iyC^ 
tême  avec  le  plus  grand  mépris  :  ils 
demandèrent  pourquoi ,  il  nous  avons 
vécu  autrefois  ,    notre  ame  n'a  voie 
aucun  iouvenir  de  ce  qu'elle  avoit  fait     U]  Umhî, 
dans  un  autre  corps  (  i  )  ?  Les  Poètes  ré-  ^^^  M:)Jîer, 
pondoient  ,  que  c'étoic  parce  quelle  f^^-^^-S' 
avoit  bû  de  Teau  du  fleuve  de  l'oubli  s   -J^'         ' 
mais  unereponie  de  cette  nature  n  e-   ^.^^  /^^/^ 
toit  pas  faite  pour  contenter  des  Phi-   rocl.dePro- 
lofophes.  Il  y  en  eut  (a)  qui  crurent  li.i.é'Fat. 
que  les  maux  que  les  hommes  éprou-   ^^^^  Phot» 
voient  dans  cette  vie,  étoient  autant   ^^^^-^.^M' 
de    preuves  de    leur    exiltence  dans   T-^^o^Q^e 
une  autre  ;    Empedocle  &    Anticles  ^.^^^  ^^^/o-. 
enfeignerent  ce  fyftême ,  qui  eft  en-  deKjjfe,d3 
core  reçu  chez  les  Indiens.  ^-/umÀ  ,  ^ 

(i)  LucRETius  ,  1.  3.  vers  6-jo.  4-/^^-  ^«  i. 

Triterea  ^fi  imrr.ortalis  natura  animai  -^^j  ^^  ^^^^ 

Conjint  ^  ^  in  cor^ui  nafcentibus  inJinuatUY  ;  ^^.^\'    P^^^^ 

Curfuper  ante  aciam  Atatem  meminijje  nequi-  a'vmxSap, 

mus,  fecund.  ^- 

Ner  'veftigia  gefiarum  rerum  ulla,  tenemui  ? .  g^'P-   t?*  /* 

K;ïw  fi  tantopere  ejî  animi  litiata  potefias  ,  Lettr.  du  F, 

Omnii  ut  a^arum  exciderit  retinentia  rerum,  Bouch.dans 

"Son  ,  ut  opinor^  ea  ab  letho  jam  longiter  errât.  ^^13»  ^^<^' 

Quaproptcr  fateare  necejfe  ejî  ,  quzfuit  aniè  ,  ^^^    Lettrei 

Imeriijfe,  (^  qus.  ntinc  eji ,  nunc  ef^e  creatam.  ^^y» 
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Nous  avons  déjà  vu ,  que  l'opinîon 
de  la  Mécempfycofe  étoic  bien  plus 
ancienne  que  Pirhagore  chez  les  Egyp- 
tiens, La  Çcd:e  la  plus  parfaire  des  Ma- 
(a)  ToY'  ges  I*adnietroiCj  fuivant  Porphire  {a)  y 
fhire  ,    de  qui  le  prouve  par  ce  qui  fe  paiîoit  dans 
^■'^bjî.  l,  4.  les  myfteres  de  Michra  ,  où  les  révo- 
**•  ^^*         Jurions  des  âmes  humaines  qui  en- 
troient fuccefTivement  dans  le  corpS 
de  divers  animaux,  croient  dcfignces. 
Cefar  (i)  nous  a  appris,  que  les  Gau- 
lois croyoient  que  les  âmes  ne  mou- 
roient  pas ,  mais  qu'après  la  mort  elles 
padbient  dans  d'autres  corps  :  il  ajoute 
que  cette  perfuadon  les  empêchoit  de 
craindre  la  mort  ;  ce  qui  eft  confir- 
mé par  Lucâîn  (2). 

Prefque  toutes  les  nations  qui  font 
actuellement  plongées  dans  les  ténè- 
bres du  Paganifme  ,  croyent  la  Mc- 
tempfycofe.  Les  Indiens  qui  font  con^- 
vaincus  de  l'Immortalité  de  Pâme ,  la 

(i)  C^sAR,  1.  6.  Kon  intertre  animas,  fed 
Ah  alih  p»Ji  mortem  tranfire  ad  alios  ;  ats[ut 
hoc  maxime  ad  lîrtutem  excit^tri  p«M»/,  mette 
tnortis  ne^leâo. 

(i)  LucANus ,  1.  I.  vers  459. 
Telîcei  errore  fuo  ^  quoi  ille  timorum 
Maximui  haud  urget  lethi  metus  î  Inde  ruendi 
Jnferrum  mens  prona  virés ,  atiimique  rapaces 
MortiSt&  ignavum  reditnrx  parcere  lits.. 
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prouvent  par  la  tranfmigranon   des 

âmes  en  difîerens  corps.  »  On  a  peine, 

«  die  le  P.  Boucher  [a) ,  à  comprendre 

»)  comment  une  idée  aufll  chimérique 

I)  que  celle-là,  s'eft  répandue   dans 

»  touce  FAfie.  Sans  parler  des  Indiens 

,)  qui  font  en  deçà  du  Gange  ,  les  peu- 

»  pies  d'Arracan  ,  du  Pegu ,  de  Siam  , 

»  de  Camboie ,  du  Tonquin  ,   de  la 

»  Cochinchine  ,  du  Japon  ,  de  Java, 

)>  de  Ceylan  (h) ,  font  dans  cette  opi-      (h)  Voyez. 

>9  nion  ridicule  de  la  Métempiycofe  j  /«>"  J^^^-?- 

>,  6c    ils   lappuyent    par   les    mêmes  ^Pf:^'  ^^^ 

T        j         r   r              1      Tj-  Holl.    aux 

,>  railons  dont  le  lervent  les  indiens,  tt  t  jn-    , 

J              T          1  ma.unent» 

Cette  erreur  a  eu  des  partilans  chez  -Recueil  des 

les  Chinois  (r).  Tous  les  Rois  des  Indes  Foy^g   des 

de  de  la  Chine  ,  dit  l'Auteur  d  une  an-  tioll.  1. 1.  p. 

cienne Relation  publiée  par  l'Abbé  Re-  3^»'  3^1. 

naudot ,  croyoient  la  Métempfycore  ;  y^^^^l^P' 

Se  elle  rait  un  article  de  leur  religion.  ,, 
Une  perfonne  digne  de  foi  rapporte , 

qu*un  de  ces  Princes  ayant  été  malade  [^''  Scient, 

de  la  petite  vérole  ,   lorfqu'il  en  fut  !>"'  '-r'-^* 

gueri  ,  le  regarda   dans   un  miroir  ,  ^_,^^^^  i^  j, 

&  voyant  avec  beaucoup  de  chagrin  r.  ^.  KeUt. 

combien   fon  vifage    étoit   défiguré,  de    l'Abbé 

fe  tourna  vers  un  fils  de  fon  frère  ,  J^enaudot  , 

ôc  lui  dit  :  jamais  il  n'eft  arrivé  à  per-  ^  ^5« 
fonne  comme  à  moi ,  qu'il  demeurât 
dans  fon  corps ,  après  un  tel  change- 
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ment,  Mais  ce  corps  n'eft  que  comme 
un  outre  enflé  de  vent  ;  Se  quand  l'a- 
me  en  ell  fortie  ,  elle  pafTe  dans  un 
autre.  Montez  fur  le  trône  :  car  je 
vais  réparer  mon  corps  d'avec  mon 
ame  jufqu'à  ce  que  je  revienne  dans 
un  autre  corps.  En  même  tems  il  de- 
manda un  Can^iar  fort  ai<^u  de  tran- 
chant  5  avec  lequel  il  commanda  à  ion 
neveu  de  lui  couper  la  tête  ,  ce  que 
l'autre  fit. 

Les  réflexions  de  M.  l'Abbé  Renan- 
doc  fur  cet  endroit  méritent  d'être 
rapportées.  ?»  L'opinion  de  la  Métemp- 
{a]P.ië9'  »  rycofe,  dit- il  {a)^  eft:  fort  commune 
>3  parmi  les  Chinois  :  ils  écrivent  dans 
(^}  Mar-  »  leur  Hiftoire  (h) ,  que  Xekia  ,  Philo- 
tinii  H'rjîor,  „  fophe   Indien  qui    naquit  environ 
t'  109'         „  mille  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  a  été 
>5  le  premier  Auteur  de  cette  opinion  ; 
55  (Se  nos  Auteurs  difent  auiïï  que  les 
>>  Chinois    l'avoient  apprife  des  In- 
yj  diens.  Elle  fe  répandit  dans  la  Chine 
5j  l'an  foixante-cinq  après  Jefus-Chrifl:; 
»  de  les  chefs  de  cette  Sede  font  en- 
»  core  préfentement  établis  à  la  mon- 
»  tagne  de  Tientain  dans  la  province 
ii  de  Chexiang.  Ce  Xekia  ,  ielon  la 
»  tradition  des  Chinois  rapportée  par 
>j  Navarrete,  efl  né  huit  mille  foisj  6c 
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j>lâ  dernière  il  naquit  fous  la  forme 
>r  d'un  Elcphann  blanc  :  c'eft  lui  qui  fut 
»  appelle  Foé  après  Ton  apothéofe.  <c 
<  C'eft  en  confequence  de  l'opinion 
de  la  Mécempfycofe  ,  que  les  Chinois 
tuent  avec  tant  de  facilité  leurs  en- 
fans  ,  lorfqu  ils  font  embarrafies  pour 
léS  nourrir.  Les  Japonois  ibnt  au(îi  par- 
tjians  de  la-Mctempiycofe.  On  rap- 
porte à  ce  fujet  (^)  que  lorfque  S.     [a]  Lettre 
François   Xavier  préchoit  la   foi    au  V«  P.  5?;^- 
Japon  ,  le  plus  fameux  Bonze  du  pays  ^^^^'  >  ^^^• 
fe  trouvant  avec  lui  à  la  Cour  du  Roi  ^^Vf^^^T' 
de  Bungo  ,  Ini  dit  :  w  Je  ne  fçai  fi  tu      *^'^' 
ji  me  connois  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
>»  h  tu  me  reconnois.  Tu  dois  donc 
»)  Içavoir  que  le  monde  n'a  Jamais  eu 
»  de  commencement ,  (Se  que  les  hom- 
»  mes  5  à  proprement  parler  ,  ne  meu- 
5)  rent  point  :  l'ame  fe  dégage  feule- 
>}  ment  du  corps  où  elle  étoit  enfer- 
«  mce,  &:  tandis  que  ce  corps  pourrit 
y>  dans  la  terre ,  elle  en  cherche  un 
»  autre  frais  &  vigoureux,  où  nousre- 
»  naiiîbns ,  tantôt  avec  le  fexe  le  plus 
»  noble,  tantôt  avec  le  fexe  imparfait, 
»  félon  les  diverfes  conftellations  du 
»  Ciel  ôc  les  différens  afpedls  de  la 
»  Lune,  ce 

Les  Relations  que  npas  avons  de 
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{a)  Jean  l'Amérique  (a)  nous  apprennent  qu'on 
de  Lery^p,  y  trouve  des  vertiges  de  la  Méremp- 
T6iyoy€g'  fycofe  j  les  Nègres  l'y  ont  apporrée  ou 
de  Henné-  ^y  ont  trouvée.  On  lit  dans  l'Hift-oire 
p;»,p.4ii.  ^çg  Barbades  (b) ,  que  les  Nègres  de 
{h^  H'tji.  cette  Ifle  fe  pendent  ,  lorfqu'ils  ap- 
de  l'IJîe  des  préhendent  quelque  malheur  ,  parce 
B^rbxdes,  ^^-|g  ç^^^  perfuadés  qu après  leur 
^'     '  mort  leur  ame  retournera  dans  ieuc 

pays  ,  &  reprendra  un  nouveau  corps. 
^  Le  pays  où  l'opinion  de  la  Métemp- 
fycoie  a  des  partiflins  les  plus  zélés, 
efl:  fans  doute  le  Mogol.  Les  Livres 
fàcrés  des  Indiens  de  ce  pays  la  fup- 
pofent  comme  un  article  de  foi  ;  ils 
ont  dix-huit   Livres    qu'ils    appellent 
{c)Kecue:l  Pouranam  ,  dit  le  Père  Boucher  Cr)  , 
I  j./.  110.    &  qui,  félon  eux  ,  ne  contiennent  que 
des    vérités    inconteftables.    C'eft-là 
qu'on  lit  cent  traits  d'Hiftoîre  fem- 
blables  à  ce   que  les  Pithagoriciens 
Tapportent  de  leur  maître.   Plufieurs 
-grands  hommes  y  racontent  toutes  les 
figures   différentes  fous   lefquelles  ils 
^  ont  paru  dans  divers  Royaumes  ;  ils 

entrent  dans  le  détail  des  moindres 
particularités.  On  y  voit  aufîi  les 
divers  chaneemens  de  leurs  Dieux. 
Ils  commencent  par  Bruma  ,  quils 
difent  s'ccre  montre  fous  mille  figures 
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différentes.  Les  Métamorphofes  de 
Vichnou  y  fonr  prefque  fans  nombre  : 
il  y  en  a  encore  une  qu'ils  attendent  , 
&  qu'ils  appellent  Telki  -  P^adaran  j, 
c'ell- à-dire,  Vichnou  changé  en  cheval. 
Le  padage  des  âmes  dans  des  corps 
plus  ou  moins,  parfaits  ne  fe  fait  pas 
au  hazard  ,  mais  avec  ordre  ,  fuivant 
la  dodlrine  de  ces  Indiens  ;  &  il  y  a. 
comme  diftérens  dégrés  par  où  elles 
montent  ou  defcendent  pour  être 
récompenfées  ou  punies.  Quand  les 
âmes  defcendent  immédiatement  du 
Ciel,  elles  entrent  premierementdans 
le  corps  des  Bramines,  qui  font  leurs 
Sçavans  &  leurs  Philofophes  ;  fecon- 
dement  elles  pafTent  dans  le  corps  des 
Rois  de  des  Princes  ;  troifiémemenc 
dans  les  Madftrats  ou  Intendans  des 
Provinces  j  &  enfin  dans  les  Caftes 
les  plus  viles  ôc  les  plus  méprifées  , 
d  où  auffi  elles  peuvent  monter  à  me- 
fure  qu'elles  fe  purifient  On  lit  dans 
leurs  anciens  Livres ,  qu'en  certaines 
occafions  les  âmes  dévoient  pafîér  juf^ 
qu'à  mille  fois  dans  difFérens  corps 
avant  que  d'être  unies  au  Soleil  , 
dont  elles  viennent  comme  autant  de     .  ,  ,,     , 

r>-  L  '         r  '  W  Port  h* 

rayons.  Pithagore  ne  fe  contenta  point  yiédeFith 
d'ailurer  {a)  que  les  âmes  palîoienc  n,  n^. 


'4^'  Théologie 

fiiccefîîvement  dans  divers  corps  hu- 
mains y  il  prétendit  auiïi  qu'elles  paf- 
jfbîenr  mcme  dans  les  corps  des  ani- 
maux (i).    ■ 

Empedocle  embraiîa  ce  fentiment , 

comme  il  paroît  par  ces  vers  que  les 

Anciens  nous  ont  confervésCz)  :  »  J'ai 

>i  été  autrefois  jeurte  garçon  ,  enfuite 

r>  fille  ,  puis  plante  ,  oifeau,  ôc  poiP 

n  fon.  «  Cette  bizarre  idce  ne  déplut 

(<}  T/'w.   point  à  Platon  (a)  5  plufieurs  Platoni- 

f-9i-Cr9''-   ciens  Tembralferent ,  entrautres  Pio- 

(ù)  Ma-  tin  &  Macrobe  (J;)  :  elle  fe  trouve  aufïi 

erolfe  5    in 

S,mnS:!p.        ^^^  Ovipii  Meramorph.  i^vers  j6^. 
'    •    •  °*        Omnia  mutant ur  ;  nihil  interit  :  errât  (y  illinc 
Hhc  'veniî  ,  hinc  illuc  ,  ^  quojlibet  occupât 

arttis 
Spiritus  ;  eque  feris  humana  in  côrtorx  trjin- 

Jnque  feras  nofler  ^  nec  temtore  dépérit  ulh, 
Vtque  noi;is  fragilis  J}gnatur  cera  figuris  ^ 
ï^ec  manti  ut  fuerat  ^  nsc  formas  feri'at  eaf- 

dem , 
Sed.tamen  ipf4  eadem  efi  :  animam  fie  fem^fif 

eandem 
^jfe ,  fed  in  varias  doceo  migrare  figuras. 

(2)  DiOGENE  Laercb  ,  liv.  8.  feù.  77* 
»/)»  yxf  TOT   iyà  >«io/u»ï  x?po'f   ri  xop»  re  &a^v(2^' 

Vovez  auflî  Arhénce  ,liv  8.  p.  j^ç.  &  les 
Notes  de  Cafaubon  fur  ce  dernier  vers  ,  dont 
h  leçon  eu  différente  dans  les  Manufcrits. 

dans 
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dansTibulle  (i).Mais  Porphire,  ain(î 
que  nous  Tapprend  S.  Auguftin  ,  ne 
put  jamais  approuver  cette  imagina- 
tion (2)  :  il  ne  pouvoit  foufFrir  l'idée , 

(i)  TiBULLE,!.  4.  vers  104.  ad  Meifalam. 
Quin  etiam  mea  chm  îumulus  contexerit  ojfa  , 
Ssu  maturor  dies  celerem  properat  mihi  mor^ 

Longft,  manetfeu  i;îîa,  tamen  mut.ttitf.gHram ,' 
S  eu  me  finget  eotnim  rigides  percurrere  campos , 
She  ego  per  Uquidttm  zolucris  ^ehar  a'érA 

permis , 
Jn  quewcunque  hominem  me  langa  receperît 

âtas^ 
Inceptis  de  te  fuhtexam  carmtna  chartis»  "' 
(i)  AuGUSTiNus,  Je  Civic.  Dei ,  lib.  10; 
cap.  30.  tom.  7.  pag.  x66.  Si  poji  FUtonenf 
aliquid  emendare  exiftiînutur  indignum  ,  car 
ipfe  Porphirius  nonntdl^  (^  non  parra  emen- 
da^it  ?  'hJam  FLitonem  aniwas  kominum  poJi" 
mortem  revohi  ufque  ad  corporx  i?eftiaru?n 
fcripfij[e  ^certijfimum  efl.  Hanc  fenter.tiam  For^ 
phirii  Doâor  tentiit ,  ^  Flotinus  :  Forphirio 
tamen  jure  difpUcuit.  In  hominum  fane ,  non 
fax  ,  qui»  dimiferant ,  fed  nlix  noia  coYpamr 
redire  humxnas  animas ,  arbitratus  eji.  Ftiduit 
fcilicet  illud  credere  ^  ne  mater  fortune  filium 
in  mulum  reiolutO'  lecfaret  ;  (^  non  puduit 
hoc  credere  ,  ubi  reroluta,   mater  in   pueîlam 

filio  forjitan  nuberet Verumtamen  ^  ut 

d'uxi ,  ex  magnâ  parte  in  hâc  cpinione  correcfu^ 
ejl  Porph'rius ,  ut  faltem  in  foios  homines  /?.'>-• 
manas  animas  pncipirare  pojfe  fcr.tiret ,  belîuï^' 
nos  fiîitem  carceres  e'i^ertsre  minime  dubitareix 
Tome  IL  D 
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qu'une  mère  devenue  mule  portât  fou 
propre  fils  ;  Se  cependant ,  dit  S.  Au- 
guftin  ,  il  n'avoir  point  de  répugnance 
à  croire  qu'une  mère  redevenue  fille 
pût  épcufer  fon  fils. 

Les  Epicuriens  réfutèrent  cette  tranf- 
migration  des  âmes  dans  les  corps  des 
bêtes ,  par  le  caradére  uniforme  des 
animaux  (i).  Les  lions,  diibient-ils, 

(i)  LucRETius,  lib.  3.  vers  741, 
'JDenique  eut  acris  'violentia  trijîe  leonum 
Seminium  fequ'ttur  y  dolu  -vulphni  ^  é^  fug^ 

cervis 
A  patrii>f4S  datur ,  &  patritu  pavor  incitât 

arius  ; 
JEt  jam  Citera  de  génère  hoc  cttr  omnia  mem- 

bris 
jEx  ineunîe  avo  tngenerafcunt  ingenioque  , 
Si  non  certa  Jho  quia  femine  feminioque 
Vii  animi  pariter  crefcit  cum  corpore  toto? 
Qubd  fi  immcrtaXii  foret ,   ^  mutare  fble^ 

ret 
Corpora  ,  permifiis  animantes  morihui  ejfent; 
'Et  fugeret  canis  Hircano  de  femine  fipe 
Corni^eri  in  cnrfum   cerzi ,  tremeretque  per 

Muras 
Aèrii  accifiter  fiigiens  veniente  columbâ  : 
Defiperent  homines  ,fiperent  fera  fecla  ferf,* 

rum. 
Hlnd  en'rrn  falfâ  fertuf  ratione  ,  quod  aiunty 
Jmmortalem  animam  mutato  corpore  fie éîi  : 
Quod   mutaïur    enim  ,   dijfolvittir ,    i»terit 
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ont  toujours  été  courageux,  &c  les  cerfs  ^ 

toujours  timides. 

Avant  les  Philofophes  ,  les  Egyp- 
tiens ,  comme  nous  l'avons  dé]a.  vu , 
avoient  imaginé  la  tranfmit^ration  des 
ames  dans  les  diverfes  efpeces  d'ani- 
maux (a)  :  ils  penfoienc  que  l'ame  au      (a)  Héro' 
Tortir  du  corps  de  l'homme  entroit  (^otej.i.f, 
dans  le  corps  d'un  animal  cerreftre,    ^^"^^ 
puis  après  dans  un  poilTbn  de  mer  , 
de-là  dans  un  oifeau  -y  Se  qu'elle  écoit 
trois  mille  ans  à  faire  ces  difFérens 
tours. 

La  Sede  la  plus  parfaite  chez  les 
Mages  de  Perfe  s'abftenoit  des  ani-     [i>]  Forph. 
maux  (b) ,  &  ne  tuoit  rien  de  ce  qui  deAbji.l.^, 
avoit  vie  ,  dans  la  perfuafion  où  elle  "•^*^* 
étoit  que  les  ames  humaines  entroient 
fuccelTîvement  dans  le  corps  de  divers 
ianimaux.  Benjamin  ,  dans  fon  Itiné- 
raire (c) ,  parle  d'un  peuple  qui  demeu-     [c]  Benja- 
roit  auprès  du  mont  Hermont ,  Se  qui  fTii»,  p.  34, 
croyoit  que  les  ames   des   méchans 
entroient  dans  le  corps  d'un  chien  ou 
de  quelque  bête  de  charge. 

Il  eft  parlé  dans  le  Pouranam  des 
Indiens  [d)    d'une  multitude  prodi-     ■/)  Lettre 
gieufe  de  tranfmigrations  d'ames  dans  ^^'  ^*  ^^^' 
le  corps  des  bêtes  :  voici  une  Hiftoire  ^  '^  '  ^*'* 
qui  y  eft  donnée  comme  très-certaine,     3  •  ?•  ^  ^  ^ 

Dij 
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Vieramarken ,  un  des  plus  piiilTaM 
Rois  des  Indes,  a  eu  un  Hiltorien  qui 
rapporte ,  qu'un  jour  un  Prince  Indien 
pria  une  Déeiïe  de  lui  enfeigner  le 
Mandiram  ,  c'eft-à-dire  une  prière 
qui  a  la  force  de  détacher  l'ame  du 
corps  5  &  de  Ty  faire  revenir  quand 
elle  le  fouhaite.  Il  obtint  la  grâce  qu'il 
demaudoit  ;  mais  par  malheur  le  do- 
meftique  qui  1  accompagnoit  entendit 
le  Manàiram  ,  l'apprit  par  cœur,  &: 
prit  la  rélolurion  de  s'en  fervir  dans 
quelque con;onâ:ure  favorabIe.il  arri- 
.vôit  lom-erit  que  ie  Prince  fe  cachoic 
dans  un  lieu  écarté  ,  d'où  il  donnoic 
l'effor  à  Ton  ame  ,  après  avoir  recom- 
mandé à  Ton  domeftique  de  garder 
foigneufement  Ton  corps  jufqu'à  ce 
que  fon  ame  fût  de  retour.  Il  récitoic 
donc  tout  bas  fa  prière  \  &  fon  ame- 
fe  dégageant  à  i'inftant  de  fon  corps  , 
vohicreoit  ça  (5c  là ,  «S:  revenoit  enfuite. 
Un  -our  que  le  domeftique  éroit  en 
fentinelle  auprès  du  corps  de  fon  maî- 
tre ,  il  s'avifa  de  récirer  le  Mandiram  ; 
ôc  aufTitôt  fon  ame  s'étant  dcsagée  de 
fon  corps ,  prit  le  parti  d'entrer  dans 
celui  du  Prince.  La  première  chofe 
que  fit  ce  faux  Prince  ,  fut  de  trancher 
la  tête  à  fon  premier  corps  ^  afin  qu'il 
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ne  prît  point  fantaifie  à  Ton  maître  de  ^ 

l'animer.  Aind  i'ame  du  véritable  Prin* 
ce  fut  réduite  à  animer  le  corps  d'un 
Perroquet ,  avec  lequel  elle  retourna 
dans  l'on  Palais. 

Les  Indiens  croient  donc  ,  qu'après 
que  les  âmes  ont  été  punies  pour  leurs 
crimes   ou  récompenfées   pour    leur 
vertu ,  elles  font  dellinées  à  entrer  dans 
d'autres  corps ,  non  par  choix  ,  mais 
par  une  qualité  nécefîitante  qu'ils  ap- 
pellent ChankcCharam  ,  ou  par  la  dé- 
termination de  Bruma ,  qui  a  foin  d'é- 
crire toutes  les  avanrures  de  cette  ame 
dans  les  futures  de  la  tête  qu'elle  eft 
fur  le  point  d'animer  {a).  Ils  croient     (-^IK^^^ri 
que  celles  qui  vont  dans  le  corps  d'une  ?'  ^^"^^ 
Vache  ,  font  les  plus  heureufes ,  parce 
qu'ils  font  perfuadés  qu'il  n'y  a  point 
d'animal  aufli  agréable  a   Dieu  que 
celui-là.  Ils  croient  auiîi  que  les  mé- 
chans  font  envoyés  pour  être  punis 
dans  le  corps  de  quelque  vil  infecT:e. 
L'Auteur  du  Livre  d'or  ou  des  Sen- 
tences dorées,  qui  ctoit  Hoangti-Xao  , 
l'un    des  plus    célèbres  Difciples    de 
Confucius  {h'i  ,  menace  ainfi  ceux  qui     {h)yûyag, 
s'emparent  violemment  du  bien  à^^  de  François 
autres  :  ,»  Bientôt  vos  indignes  âmes  LeGuat^u 
j>  ne  ferviionc  iju  à  faire  enfler  des  do5  "'^*  ^^^^ 
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>)  de  crdp.ji  !s  ;  &:  le  pauvre  qui  vaut 
>»  mieux  ^le  vous ,  &  qui  ell  mainte- 
9>  nant  oy    '^Té  ,  vous  écrafcra.  " 

Il  n'y  a  ^  .ts  "u' qu'aux  peuples  les  plus 
barbares  de  l'Amérique ,  chez  qui  cette 
(4)  HJJ}.  rêverie  ne  fe  foit  introduite  (a), 
morale  des       Pithagore  ne  fe  contenta  point  de 
Antilles,  c.  dégrader  lame  jufqu à  la  faire  palTer 
^"^^  dans  le  corps  des  animaux  :  il  préten- 

dit auflî  qu  elle  fe  joignoit  aux  arbres 
[h]  Sch&-  àc  aux  plantes  (b)  i  de  ce  fentiment 
lujïed'Eu.  trouva   plufieurs  Sedateurs  chez  les 
r/>.  p^r  Hé-  Grecs.  Il  en  a  encore  dans  l' Afie  :  les 
cube,t.ni.  Xaiapoins  lefuivent  (c)  ;  •Se  les  Indiens 
Gre^,  Nyff,  ^^  ^°'"^^  perluades ,  comme  il  paroit 
Âe  Anima  \  P^^  cette  Hiftoire  qui  efl:  tirée  d'un  de 
^•i'p'9)7*  leurs  Livres  {d).  ChourpAnagney  éroic 
ic)    Lx  ^^^^  ^^  géant  Ravanen.  Elle  avoit  un 
Louhereyt.  fi^s    qu'elle   aimoît    tendrement  j  ce 
1. 1>.  363.     jeune  homme  entra  un  jour  dans  le  jar- 
(i)  Botich    ^^'^  '^'^^^  Pénitent ,  &  y  gâta  quelques 
f.  127.      '   arbres.  Le  folitaire  en  fut  offénfé  ;  & 
fur  le  champ  il  le  condamna  à  deve- 
nir un  arbre  qui  fe  nomma  AL^maram, 
Chourpanaguey   ayant  prié    l'HernrJte 
de  modérer  fa  colère ,  il  fe  lailîa  at- 
tendrir ,  &  il  confentit  que    quand 
Vichnou  transformé  en  Ramen  vien- 
droit  dans  le  monde  ,  &  couperoit  une 
branche  de  cet  arbre,  Tanie  du  jeune 
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Aomme  s'envoleroit  dans  le  Chorkam  ,  ■; 

Se  ne  feroic  plus   fujette   à  d'autres 
tranfmigracions. 

Les  Indiens  croient  auiïî  ,  que  les 
âmes  pafTent  dans  les  pierres  mêmes  : 
ils  racontent  à  ce  fujet  THifloire  fui- 
vanre.  Il  y  avoit  auprès  du  Gange  un 
Pénitent  nommé  Cavoudamen  ,  qui 
avoit  une  des  plus  belles  femmes  qui 
fût  au  monde  :  elh  déplut  à  Devendi- 
ren  Roi  des  Dieux  du  Chorkam  ;  il  lui 
donna  fa  malédiction  ,  &:  fur  le  champ 
cette  femme  fut  transformée  en  un 
rocher  ,  où  fe  logea  Ton  ame.  Dans  la 
fuite  Ramen  ayant  touché  du  pied  le 
rocher  ,  délivra  par  fa  verru  cetre  ame 
infortunée  ,  qui  parce  qu'elle  avoir 
expié  fo/n  crime  ^  s'envola  dans  le  Chor^ 
kam. 

On  fera  moins  furpris  de  l'aveu- 
glement de  ces  malheureufes  nations , 
lorfquon  fera  attention  que  la  Mé- 
tempfycofe  ctoic  un  dogme  de  la  plus 
célèbre  Scéte  qu'il  y  eût  chez  les  Juifs  »     ,    ,      - 
c'eft-à-dire  les  Pharifiens  ;  ce  qui  eft  Jilfr 
attelte  par  le  témoignage  de  1  Hilto-  ^^^^^  ^  i^  ^^ 
rien  Jofeph  (a) ,  de  ce  qui  peut  être  p.  788. 
prouvé  par  TEvangile  même.  Lorfque      /^)  Math. 
Jefus-Chril^  demanda  aux  Apôtres  (h)  c.  le.verf, 
ce  que  l'on  difoic  de  lui ,  ils  loi  répon-  14- 
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(  dirent  :  »  Les  uns  diitnt  que  vous  êtes 

»  Jean-Baptifte  ,-  les  autres  Elle  ,  les 
»  autres  Jcrcmie,ou  quelqu'un  desPro 
»>  phetes.  ti  Quand  les  Apètres  virent 
l'Aveugle  né ,  ils  demandèrent  à  Jefus- 
(a)  ]ea?7,  Cbrift  (c)  :  »  Eft-ce  le  péché  de  cet 
€.s,ver/.i.  „  homme,  ou  celui  de  ceux  qui  Font 
»  mis  au  monde ,  qui  eft  caufe  qu'il 
»  eft  né  aveugle  ?  <t  Ils  fuppofcient  par 
conféquent,  qu'il  avoit  exifté  avant  que 
de  naître  aveugle.  Cette  demande  des 
Apôtres  prouveroit ,  que  les  Juifs  pen- 
foient  que  la  Métempfycofe  n'étoic 
pas  feulement  pour  les  gens  de  bien  ; 
ce  qui  eft  contraire  à  l'opinion  com- 
mune ,  qui  eft  fondée  fur  l'autorité  de 
Jofeph.  Les  Cabaliftes  encore  aujour- 
{P;  Pfeif.  d'hui  (b)  y  fuivant  le  témoignage  de 
TheoLJud.  Manafte-ben-Ifrael  ,  admettent  la 
^'  ^     '         Métempfycofe ,  tant  pour  les  bons  que 
pour  les  méchans.  Bafiîide  ,  les  Car- 
pocratiens ,  les  Valentiniens ,  le<;  Mar- 
i)pi^  K   cionites ,  les  Gnoftiques  ,  les  Mani- 
Specitnen  '  c^^éens  ,   quoique   faifant    profefTîon 
hliji.Arab.  d'être  difciples  de  Jefus-Chrift  ,   ad- 
/'•I3Î'        mettoient  cette  extravagance  :  quel- 
{d)  AU-  ^^^^  Arabes  la  croyoient  avant  Maho- 
raccl   Pro-  met  (c)  -,  de  les  Hautires ,  qui  font  une 
drom,  pan  Sede  de  Mahométans  ,  la  reçoivent 
3-;-74.      encore  (^j. 

Dans 


Dans  le  fiécle  dernier  on  a  vu  pa-  • 

xoître  dans  un  pays  accoutumé  à  pro- 
duire des  opinions  hardies  &:  quelque- 
fois bizarres ,  le  Livre  d'un  homme 
qui  fe  dit  Chrétien  ,  de  qui   ofe  ce- 
pendant avancer  (a)  ,  qu'avant  que  les     (a)  Voy^r. 
âmes  foient  unies  à  des  corps  dans  ce  Vouv.deU 
monde ,  elles  ont  exifté  dans  un  au-  ^'^^l^^-^^^ 
tre  ,  &  que  Dieu  donne  à  chaque  ame  ^  ^^^'^  ^  J^^ 
douze   Révolutions ,  ou  Périodes  de  g^ 
vie  dans  le  même  corps. 


CHAPITRE    XV. 
De  l^Origine  de  l'Ame. 

I.  Quelques  anciens  ont  cru  qne  Dkn 
avolt  fait  l'ame. 

II.  Difficnlté  de  U  quefiion  de  l' origine 
de  l'ame» 

I.  T  L  y  a  trois  erreurs  capitales  fur        ï. 

X  l'origine  de  lame ,  qui  ont  eu  cha-     Quelques 

cune  leurs  partifans  chez  les  Anciens,  -^"^^^ens 

Les  uns  afiûroient  que  c'étoit  une  partie  ^^  ^^  ^^^^ 
j    1    T^-    •    •   '      ;•  -  .     »  L)ieu  avoir 

de  la  UiyimzeydivinxpayttcuUm  an-ra ,  f^j^  fanie. 

ainfi  que  parle  Horace  (h).  Ce  fenti-     ,^.ç 

ment  avoit  été  dominant  chez  les  pre-  ^^  /,i^^^ 

îîiiers  Philofophes  de  la  Grèce.  )9  Los  y^l 

Tomt  IL  E 
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^     (a)  Hift.   »  Grecs,  die  un  trcs-fcavanchommef^), 

du  A-Umch.   ,,  qj^j.  penfé  que  cette  lubftance  qui  a  la 

'^'pii^t    *'  ^^^  *^  ''^  perception  ,  qui  eft  le  prin- 

Ifis  é*  07-    "  ^^P^  ^^  ^^5  mouvemens  ,  qui  fçaic 

ris  ,^.  38'i.   »  ce  qui  le  pa(Te  en  elle-même ,  étoic 

>ï  \.n\  écoulement  &  une  portion  de 

j>  l'Etre  qui  gouverne  l'Univers.  "  (i). 

C'eft  ce  que  dilbit  Heraclite  s  Ôc 

ceux  qui  ont  la  meilleure  opinion  de 

Platon  ,    ne    Icauroient    difconvenir 

qu'il  n'ait  paru  avoir  la  même  idée. 

D'autres  ont  foutenu  que  l'ame  étoit 

éternelle  &  fans  principe  ;   enfin  ri 

y  en  avoir  qui  ne  la  diflinguant  point 

du  corps  5  la  faifoient  naître  &  mourir 

avec  lui.  Platon  paroît  s'être  contredit 

fur  cette  grande  queltion  :  il  dit  dans 

fon  Phèdre  que  l'ame  eft  incréée,  6c 

[b]  HIJI.   dans  fon  Timée  (b) ,  qu'elle  eft  l'on- 

duMa-aich.   yrage  du  Dieu  fuprême  ,  qui  a  fait 

L^.cz.p,  ^^^^  l^g   Etres  fpirituels  ,  les  "Dieux 

^"^  *  fubakernes  ôc  Tame. 


(i)  Voyez  CicÉRGN,  Tufcul.  liv.  ç.  n.  i  j, 
"Humanus  animus  decerfiui  ex  mente  divina  ; 
&  la  Note  de  Davis.  Audiebam  Pithagor.im, 
Pithagoreofqiie  incclas  penh  nojïros ,  qui  ejfent 
Jtalici  Philofof>hi  quondam  nominati ,  nun~ 
quam  dubitajje  ^quin  ex  tiniverfâ  mente  divi^ 
na  deliê>atos  animos  haUremui,  De  Senec- 
tute,  n.  II, 


P  A  Y  E  N  N  E.  ^1 

"Cette  conrradiclion  eft  ainfi  expîi- 
<quée  par  le  fçavant  M.  de  Beaufo- 
•bre.  {a)  Plutarque  ,  dit-il,  qui  s'étoit  [.%]Tinêe, 
»  bien  apperçû  de  cette  contradiction  p^+ï-â'^j' 
»  apparente  ,  prétend  avec  rai  Ton  que 
jj  ce  Philorophe  n'étoit  pas  un  efpric 
5»  à  affirmer  les  deux  contraires  dans 
>)  le  même  fens.  L'ame  increée  du 
»  Phèdre  ,  eft  l'ame  confidérée  dans 
»  Ton  principe  ,  avant  qu'elle  en  foie 
5>  détachée  \  au  lieu  que  l'ame  dent  il 
»  décrit  la  production  dans  le  Timée  , 
»>  eft  l'ame  avec  l'ordre  &  les  propor- 
»  tiens  que  le  Créateiu:  lui  donna  -, 
33  unifiant  avec  elle  l'efprit  ou  l'intel- 
»  ligence.  ce 

Les  Platoniciens  convinrent  que 
Tame  étoit  un  ouvrage  de  Dieu.  Hié- 
rocles  (i)  décide  que  l'ame  doit  être 
mifeau  nombre  des  Ouvrages  du  Dieu 
fuprême  ;  il  eft  vrai  qu'il  paroît  croire 
que  cet  Ouvrage  eft  aufîî  éternel  que 
fon  principe.  Arrien  dit  poficivemenc 
que  Dieu  a  fait  l'ame  (2).  Macrobe 
déclare  ,  que  tous  ceux  ^ui  font  dans 

(  I  )  HiEROCLES ,  in  carm.  Pirhag.  p.  r  3  8, 
(1)  Arrien,  îurEpidete,  1.2.  c.  %.p^itp^ 
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^  les  bons  principes ,  conviennent  q^e 

''  les  âmes  ont  une  origine  ,  &  que  cette 

origine  vient  du  Ciel  (i). 
{a)Ro^er,       Les  Bra mines  croient  (a)  que  les. 
^  ^91  âmes  n'ont  pas  été  de  toute  éternité  ; 

ils  alTurent  qu'elles  doivent  leur  exif^ 
tence  à  Dieu  ;  qu'elles  ont  été  faites 
avant  la  création  du  monde ,  qu'après 
elles  ont  été  envoyées  en  ce  monde 
dans  le  corps  d'hommes  ou  de  bêtes 
pour  punition   de   leurs  péchés  ,  de 
façon  que  le    corps   où    Tame   ha- 
bite 5  elt  comme  un  cachot  ou  une 
prifon. 
1 1.     ^       II.  La  queftion  de  Torigine  de  l'a- 
Difficuice  j^g  ^  non -feulement  embarraiTé  les 
tlon^de  ro-  Philofophes  ;  les  Pères  même  y  ont 
liaine  de    trouvé  de  trcs-grandes  difficultés.  Ter- 
r^iie.         tullien  croit   que  les  âmes  viennent 
l'une  de  l'autre  ,  par  une  efpece  de 
production  Se  de  propagation  ,  &c  ne 
font    pas   formées   chacune  par  une 
nouvelle  création  (i)  3  furquoi  M.  de 

(i)  Macrobids  j  in  Somn.  Scip.  1.  i.  c.  ^, 
p.  41.  Animarum  autem  oriMnem  manx^e  de 
Coslo  inter  recîe  philofophantes  indubitatt, 
conJÎAt  ejfe  fentenÛA» 

(1)  Tertullianus  ,  de  Anima,  cap.  19. 
%Anima  ,  %elut  circidus  (quidam  ex  mairice 
Adam  in  propaginem  deducfa ,  &  genitalibn^ 
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Tillemont   remarque  (a)  ^   qu'on  ne       (a)  Arf. 
l'auroit  pas  condamné  alors  fur  cela  ,    lo. Tertull. 
puifqn  on  feaic  que  d'autres  perfonnes 
trcs-faintes  &  rrès-éclairées  n'ont  pas 
ofc  dire  que  cette  opinion  fût  faulfe 
ni  impofrible. 

Origene  (r)  adure ,  que  Ton  ne  fçait 
fi  nous  tenons  nos  âmes  de  nos  pa- 
ïens ,  fi  elles  n'ont  pas  une  ancre  ori- 
gine ,  fi  elles  font  engendrées  ou  non , 
&  fi  elles  font  tirées  d'ailleurs  pour 
être  unies  au  corps. 

Le  Martyr  Pamphile,  qui  a  fait  l'a- 
pologie d'Origene  ,  foutient  qu'on  ne' 
peut  lui  rien  reprocher  fans  injuftice 
fur  cette  matière  ;  que  Tes  fentimens 
font  moins  abfurdes  que  ceux  de  les 
adverfaires  :  il  conclut ,  en  prétendant 
que  l'opinion  de  ceux  qui  croyoienc" 

faimina  foveis  commenditîn  ,  ptpullabit ,  tam 
intelle clu  quam  Cf  fenft*. 

Cap.  17.  I^'tur  ex  uno  hom'tne  tota,  hu  ani^ 
marum  redundantia  agitur. 

(i)  Origenes,  Proœmium  Péri' Archon, 
De  anima  veto  ,  utrum  ey.  femine  iraducis  du- 
catur^  iù  ut  ratio  ipfius ,  -vel  fubjîdntia^  in- 
fertA  tpjîs  femînibus  corporaliùits  habeatur  ,  an. 
vero  aliud  h--',  beat  initium  ;  ^  koc  ipfnm 
iniîium  .  fi  genitum  ejî ,  an  non  gcnitum  ,  'nel 
cette  ,  fi  extrïnfscus  corporî  inditur  ,  necne , 
non  fitis  munifcjîâ  pri'iicfitione  dilti^guitur, 

Eiij 
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que  lame  écoit  créée précifément daiTT 
le  moment  qu'elle  eft  unie  au  corpsi, 
ne  pouvoir  fe  prouver  par  TEcricure, 
ni  fe  concilier  avec  la  juftice  de  Dieu:, 
à  qui  Ton  pourroic  reprocher  l'inéga- 
lité avec  laquelle  il.  traite  les  ames^^. 
fuivant  ce  ryftême  (i). 

Un  anonyme  dont  Photius  nous  a 

[a)  Codex,  confervé  l'extrait  (a) ,  &  Pierius  Prêtre 

ajz-é'ii^»  d'Alexandrie  fur  la   fin  du   troifiéme 

fiécle  ,  fe  font  déclarés  eii  faveur  du 

fentiment  de  la  préexiftence  des  âmes. 

Rufin  aiTure  qu'il  n'y  a  rien  de  décidé: 

fur  cette  matière  ,  que  Dieu  feul  fçait 

ce  qui  en  eft  ;  &  que  toute  fa  fcience 

fe  réduit  à-  croire  que  Dieu  a  créé  les 


(i)  Dans  OrigenEjP.  491.  Nuncverocum 
diverfitas  fit  apud  omnes  Eccle/ta/iicos ,  (^  alii 
aUa  de  anima  fentiant  j  ^  omnes  diverfa^, 
^upmado  hic  magis  quam  cs-teri  incufandus 
ejl  y  maxime  cum^  en  ,  qui.  a  reliquii  a^rjnanr- 
iur ,  multb  magti  jint ,  ç§»  abfurda  ,  ^  fibi  ipjis 
r-§ntraria  ':  Quidam  enim  opinantur  ^  prAparatis 
jamin  "ventre  mulierum  deformatifque  corpo- 
rihus^  tune  ad  pr&fens  creari  animas ,  éf*  inferi 
jam  deformaîo  corpori.  H&c  zéro  fentienteSy 
pr&terquam  manifefias  probationes  ex  fancîis 
Scripturis  adhibere  non  po^ttnt  ^  infuper  etiam 
jnjujîitiam  quodammodo  conditoris  accufant-^.. 
quod  non  âqualiter ,  id  eft  &quas  vits,  csmer-^ 
Jktiwes  omnibus. tribnat a- 
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âmes  <?<:  les  corps  (  i  ).  Philaftre  croyoic  > 

que  les  âmes  avoient  été  créées  immé- 
diatement après  les  Anges  (i). 

Il  y  a  parmi  les  Ouvrages  de  S, 
Grégoire  de  NyfTe  un  Traité  fur  l'a- 
me  ,  dans  lequel  l'Auteur  foutient  que 
les  âmes  ont  toutes  été  créées  dès  le 
commencement  du  monde  ,  ôc  que  la 
doctrine  de  ceux  qui  prétendent  que 
l'ame  n'eft  formée  qu'après  le  corps, 
eft  erronée  (  3  ).  Grégoire  de  Nyfle  avoît 
enfcigné  qu'elle  n'étoit  point  avant  le 
corps  (^;  5  ce  qui  donne  lieu  de  croire     (.'?;  ^oyez 

Tillemcnt, 

(i)  RuFiN,  ad  Anaflafium,  dans  S.  Jérôme,    ,,  a'' 

^       r  ^      y        i       r        }      A^7//e  ,    art, 

tom.  c.  paç.  160.  E70  vero  cum  hic  mzula      -■'^    - 

legerim  ,  Deo  îejte  dtco  ^  quia  u^cjue  ai  prjifins 

certi  vel  definiti  aliquid  de  hâc  quijrione  non 

teneo  t  fed  Deo  relinquo  Ccne  quid  fit  i/i  vero\ 

Cp  fi  ctii  ipfe  rei^elare  d'.gn.ihiîiir.  Kgo  tarnert' 

h&c  fingtila  ^  Ô*  ^^S^Jl^  ^'^  ^^^  «^^*  .  ô"  adhuc 

ignorare  confiteor  ^  prêter  hoc  efuod  manifefiè 

tradit  Ecclefii ,  Deum  ejfe  animarain  ^  ror- 

■porum  conditorem, 

(z)  Philastrius  ,  de  Pîa^refibus ,  h-rer.  ^\, 
Ignorantes ,  quod  in  prinripio  facia  n  Deo ,  ç^ 
créât  a  pofi  Jingelos  ^  anima  e(i  appell^ta  a 
Domino  ,  hocque  nomen  proprietatis  accepit  a 
Deo  ,  ut  anima  ,  non  intelUcius  locrtretur. 

(3)  De  Anima,  dans  Grégoire  de  NviTe  > 

tOlTl.   I.  p.   9^4.   i'  <^î  "Tit  U*''icl  -rh  S'i'j.Tàya.cxi  tS 

Eiiij 
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qoe  ce  Livre  de  l'ame  n'étoit  point  de 
Grégoire  ,  mais  plutôt  de  Ncmefius , 
qui  dans  le  fécond  Chapitre  du  Livre 
de  la  Nature  de  l'homme  dit  les  mêmes 
chofes ,  &  dans  les  mêmes  termes  que 
TAuteur  du  Traité  de  lame. 

S.  Jérôme  (i)  convient  que  Tertul- 
lien  ,  Apollinaire  &  la  plus  grande 
partie  des  Occidentaux  croient  que 
Tame  vient  ex  traduce  ,  c'eft- à-dire 
qu'elle  ell  engendrée  par  l'ame  ;  ce 
qui  ne  peut  pas  facilement  fe  concilier 
avec  les  idées  que  l'on  doit  avoir  de 
Tame. 

(i)  HiERONYMUs,  Fpift.  ad  Marcellinum, 
t.  4.  p.  641.  Sufer  anims.  fixtu  memini  tejlra, 
qHiJliu-ûcuh  5  imo  maxime  Ecclefiajîics.  qua.f- 
tionis  ,  utrhm  lapfa  de  Ccelo  fit ,  ut  Fithagorai 
Fhilo/ophus  y  emnefque  Flatonici ,  (^  Origenei 
ptitant  ;  ayi  a  propriâ  Dei  fubjîantiâ  ,ut  Stoïci^. 
Manichsius ,  ^  Hifpana  Prifciliiani  hirefis 
fufpicantuY  ;  an  m  thefauro  habeantur  Dei 
clim  condita. ,  ut  quidam  Ecclefiajiici  JiultÀ 
ferfuafîone  confidunt  ;  an  quotidie  a  Deo  fiant , 
ifp  mittantur  in  corpora  ,  jecundum  illud  quoi 
in  Eiangelio  ficriptum  efi  :  Pater  meus  ufque 
tnod'h  operatur  ,  ^  ego  operor  ;  an  certe  ex 
traduce  ,  ut  Tertullianm  ,  Apollinaris ,  (^  ma- 
xima  pan  Occidenîalinm  autiimant ,  ut  quo- 
tnodo  corpus  ex  corpore  ,  fie  anima  nafcatur  esc: 
anima  ^  Ô*  fimdi  cum  brutis  a^nimAntibHi  con* 
UtionefHbpfiAt^ 
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S.  Auguftin  (  I  )  qui  avoit  beaucoup-  "* 

examiné  cette  grande  queftion,  fe  trou-  ) 

voit  fort  embarraiTé  fur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre.  »  Elle  n'a  pas  été  luf- 
,>  fifamment  éclaircie  par  ceux  qui  ont 
w  examiné  les  Livres  facrés  ,  difoit-il  j 


(i)  AuGDSTixus,  de  Libero  arbitrio  j  lib.  3,. 
cap.  II .  tom.  1.  p.  <î34.  }ia,rum  autem  fenten-^ 
liarurn  quatuor  de  anima  ,  utrum  de  fropa^ 
gine  -veniA-nt,  an  in  Jingulis  quibufque  nafcen- 
ùbus  ncvA  fiant  ^  an  in  corpora  nafcentium  jam 
alicubi  exijîentes  %el  mittantur  diiinitus ,  vel 
fuà  fponte  iabantur  ^  nuliam  temere  a^rmare- 
oportsi'it.  Aut  enim  nondum  ijia  quéiftio  a  di^ 
linorum  Librorum  C atholicis  traclatoribus  pro' 
meriîo  fn&  obfcuritdtis  (^  perplexitatis  evolut^ 
arque  illufirata  efi  ^  aut  fi  jcm  facïum  efi, 
nondum  in  manus  nojiras  hujufcemodi  littera;- 
^ervenerunt. 

Ad  Marcellinum,  r.  i.  p.  ^6-7.  Hac  ideo- 
fcripji ,  ut  quifquis  illarum  quatuor  de  anima- 
fententiarum  aliauam  'voluerit  adjîruere  atque- 
defendere  ,  talia  proférât ,  vel  de  fcripturis  in 
fiucioritatem  Ecclejiajlicam  receptis ,  qus.  non' 
posant  aliter  accipi  ^  ficuti  eft  quod  Deus  ho^ 
minem  fecit  ;  vel  rationem  îam  certam  ,  ut 
contradiëiio  ,  aut  nulla  exijlat  ,  aut  infr.nit, 
fimilis  merito  judtceiur  :  velut  fi  quifiquam' 
dicat ,  nec  veritatem  cognafcere  nec  falli  quem— 
quam  pojfe  ^  nifi  viventem.  Keque  enim,  uf 
videamus  qnam  hoc  verum  ,  fcripturarum 
aucioritas  necefi'aria.  efi  ,  ac  non  jenfui  ipfc- 
&ajnmHnii  it a.  verum  ej^e  perf^icuâ  ratione  ptê-r- 
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5^  ou  du  moins  leurs  Ouvrages  ne  font 
>»  pas  venus  jufqu'à  moi  :  je  fuis  plus 
3>  prêt,  dit-il  ailleurs,  d  écouter  ce  que 
«  Ton  voudra  me  dire  fur  cette  ma=- 
j,  tiere  ,  que  de  prendre  un  (enci- 
»  ment,  i* 

Les  Evéques  (  i  )  d'Afrique  exilés  en 

clamât ,  ut  quifqtt'ts  co7:tradixerit ,  dementijji- 
mm  habeatuY.  Hoc  fi  in  ijid  obfcurijjlmâ 
cfuiftione  ^  qus,  ds  anima  efi,  prafiare  aliquîs 
foteji^  adjiivet  imperitiam  ',nenm  :  quod  fi  no» 
poteji ,  non  cuifet  cuncfationem  me;im. 

AuGUSTiN.de  Geneii,  adLirr^ram,  lib.  ;o» 
cap.  20.  tom.  3.  p.  Z70.  Htc  exifiunt  illi ,  qui 
traducem  animtrum  défend unt ,  C^  dicuat 
confirmât ayn  ejfe  fentenriam  fu^m-,  fi  Levi 
confiât  eiiam  fecundi^m  amimxm  faijfe  in 
lumùis  Abrahi, ,  in  quo  eum  decimnvit  Met- 
chifedec ,  ut  pojjet  ab  eo  Chrifius  in  iftâ  deci- 
mutione  decerni.  Qui  quonium  decimatm  non 
efi  ,  &  tumen  in  lumiis  Abraha.  fecunduiyy 
car  ne  m  fait ,  refizt  ut  fecundnm  unimxm  ibi 
non  fuerit ,  Q^  ide'b  fit  ccrnfequens ,  ut  ibt  Levi 
fecundv.m  animcim  non  fuerit.  Hoc  ad  me 
non  muhum  adtinet  ^  qui  utrorttmque  collation 
nem  adhue  audire  fum  paratior  ,  quam  utro- 
Yumlibet  jam  confifmare  fententiàm.  Yoyet 
aulîi  ,  de  pecratorum  tneriti;  ô'  remi^ione  y 
tom.  10.  lib.  z.  cap.  36.  1.  3.  c.  10.  Se  Findicis, 
AuguflinianiL^  cap,  4.  paragr.  3. 

(i)  Dans  les  Conciles  du  P.  Labbe ,  rom.  4.. 
p.  1  f  99.  c.  14.  Q^H^flionem  ziero  animarum  ^ 
mu  ta^itam  debemns  rdinqnere ,  antfine  con-^- 


Sardaigne  rémoignent  que  la  quefiion^  t 

de  rorigine  de  Tame  eil  indécife ,  ôc 

que  l'Ecriture  ne  s'explique  pas  claire- 

iiienc  fur  cette  matière.  S.  Fulgence  (  i ) 

prétend   qu'il  faut  s'abftenir   d'entrer 

dans  cette  difpute ,  qui  efl:  d'autant 

plus  inutile  ,  que  nous  fçavons  que  les 

grands  hommes  qui  nous  ont  précédés  5 

ne  l'ont   point  décidée.   Caiïîodore , 

après  avoir  loué  la  fage  retenue  de 

tentione  tracrare  ,  quia  fï've  ex  prcp:tgine  xe- 
niiint ^five  noi^A  fingtilis  c&rforïbits  finnt ^  qiibii 
farMarum  ScriptHrarum  Auaoriîas  non  mani- 
fefte  proniwciat  ,  cum  cxutelà  débet  inqulri ^, 
maxime  quod  fine  fidei  detrimsnîo  poîejî  kfide-- 
lihus  ig-norari, 

(i)  f  ULGExNTius  ,  de  verâ  Pr^deftin.  lib.  3. 
cap.  1  8.  Q^'.flionem  vero  de  anima  ,  quam 
fenultimam  lefiris  in  Utîeris  pofuijîis ,  ego  tri' 
hàc  rej'pon/îone  ultimam  fofui  ;  quam  magii 
arbitror  conflicium  apud  i;os  habere  ,  qtùtn^ 
terminum  ;  in  quâ  plus  poteft  augsri  contentio  ^ 
quam  [uffragari  cognitio.  Utraqzie  enim  pars 
jic  fuis  aJfertioniiiHs  mtitur^ut  contrariii  niht- 

lominus    objeciionibus   revincaîur , 

Cap.  zo.  Çlnanto  ergo  melilcs  ah  hnjîn  qtufio- 
nis  cert aminé  temperamus ,  in  quâ  -nos  inaniter' 
laborare  cognofcimui  ^  pnfertim  quia  quod  a. 
fancîis    itrU   majoribus   nofiris   lid^mm   mi^ 
nime    definitum  ,    oportet    nés    tanto^    cautiPs- 
a-tque  temperantius  quArere ,  quanto   ad  ejus- 
finem    illos  pr&claros  liros  cernimiis  mininsi^ 
pervenijie , . 
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S.  Auguftin  ,  décide  qu'il  vaut  mîeu* 
avouer  notre  ignorance,  que  de  courir 
les  rifques  d'une  audace  dangereufe  (i). 

Ifidore  de  Seville  déclare^  qu'il  y 
a  plufieurs  opinions  fur  l'origine  de 
Tame  ,  qui  toutes  ne  pafTent  pas  les 
bornes  de  la  probabilité  (2). 

S.  Grégoire  le  Grand  (3)  convient,, 
qu'il  eft  incertain  chez  les  Saints  Pères 

(i)  Cassiodorus  ,  de  Anima ,  cap.  7.  tom. 
i.  p.  (533.  V?ide  P ater  Augujiinus  religiojîjft-- 
ma  de-jottone  laudandus  7ïii  temere  dicit  ejfe 
jirmsinium  ^fed  in  ip fi  us  e-[e  fecr  et  §,  fient  &* 
alia  mulîst ,  cjui  nofim  non  ptcfi  noffe  medio- 
critai.  Hoc  autem  vcraciter  fixeque  creden- 
dutn  efi  ,  ^  Deum  animm  creare  ,  ^  occull» 
quàdam  raîione  jufiiffiym  illis  imputure  ,  quoi 
frimi  hcminis  peccato  tensantur  obnox'tA.  Me- 
lius  efi  en'tm  in  tam  occultis  caufts  confiteri' 
ignorantiam  ,  quam  periculofam  fortaffti  aJfH- 
mère  audaciam. 

{1}  IsiDorvi's  HisPAL.  de  Diifer.  5pirit.  p; 
jS9.De  origine  ejus  'varÏA  habentur  opinionesy 
'verumtJims-/i  fine  aj^rmandi  prifumptiorie. 

{3)  Gregorius  Magnus  ,  lib.  9.  ad  Secuiid. 
rom.  z.  pag.  970.   Sed  hâc  de  te  dulciffimn 
tnihi  tHX  caritas  fciat ,  q:iia  de  origine  animt, 
inter  fanSûs  Patres  rejuifitio  non  parva  ver- 
fcitA  efi  :  fed  utriim  i^fa  nb  Adjm  defcenderit y- 
un  certe  fingulii   detur  ,   incertum  rem  an  fit  ; 
0amcjue  in  hâc  'vit À  infolubilem  effe  fafft  funt' 
quifîioncm.  Gm-jis  enim  eji  qu&fto ,  nec  'v-aîei' 
tfh  homine  com^rehcndi-. 
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fi  les  âmes  deiceiideiu  d'Adam  ,  ou  (î 

€lles  font  créées  en  même  tems  que  / 

l'homme  eft  formé  -,  que  la  queflioa 

ne  peut  être  ni  réfolue ,  ni  compriie 

dans  ce  monde. 

Synéiius  qui  depuis  fat  Evêque  de 
Ptolémaide ,  avoit  des  lentimens  fîn- 
guliers  qui  ne  rempêcherent  cepen--^ 
dant  pas   d'être  élevé  à  la  première 
dignité  de  rEglifejc'eri:  lui-même  qui 
nous  l'apprend.  »  Les  opinions  par- 
»  ticulieces  dont  il  parle  ,  dit  M.  de 
>»  Tillemont  (a) ,  font  qu'il  ne  pourra 
w  jamais  fe  perfuader  que  l'ame  foit    U)Tillem; 
ty  poltérieure  au  corps  ■■,  qu'il  ne  dira  Sjnef.  art, 
>)  jamais  que  le  monde  ôc  les  parties  ^o.t.izip, 
I»  qui   le   compofeiK    doivent   périr-,  ^^^'J^.^^J^ 

,-]       j      •         1  T  n.-  j  une  biriert. 

*>quil  admire  la   reiurrection  dont  j^rrriii 
»  on  parle  tant  dans  1  Eglile  comme  kUjînd'E- 
»)  quelque  choie  de  facré  &:  de  myfté-  ^''^-gre^^a^, 
>»  rieux  ,  &  qu'il  eft  fort  éloigné  de  l'i-  ^o^^ 
I)  dee  que  le  peuple  en  a  (c).  ** 

Long-tems  après  ces  Pères,  S.  Pru- 
dence qui  vivoit  dans  le  milieu  du. 
neuvième  fiécle  ,  étoit  auiîi  irré/blu, 
»»  La  chair  vient  de  la  chair ,  difoit-il  ; 
>î  mais  de  fcavoir  d  Tame  vient  de 

(i)  Synesii  Epift,  lOf .  p.  Z45I.  à^i\H  tx| 
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ï>  l'ame ,  c'eft  une  grande  cjueftion ,  qui 
>»  a  éié  longtcms  agitée  par  les  Pères  , 
))  <Sc  qui  n'a  point  été  décidée  (i).  « 

Hugues  de  S.  Viétor,  qui  à  lavérité 
'penioit  que  les  âmes  éroienc  créées 
dans  le  tems  qu'elles  étoient  unies  au 
corps  j  ne  donne  cependant  Ton  fenti- 
ment  que  comme  le  plus  probable  (i). 

Qi-ioique  préfentement  il  n'y  ait 
prefque  plus  de  diverfité  de  fentimens 
entre  les  Philorophes  &  les  Théolo- 
giens fur  ce  fujet ,  de  qu  ils  penfent 
tous  que  Dieu  cxée  l'ame  de  chaque 
homme  eu  même  tems  que  le  corps 
eft  capable  de  la  recevoir ,  les  plus 
célèbres  Théologiens  conviennent  que 
-c-e  neft  pas  un  article  de  foi  (5). 

Parmi  les  plus  anciens  Pères,  il  y 

(r)  PRUi>E>nTT7s ,  dans  Mauguin,  tom.  i. 
•pa^.  4S4.  de  Praîdeft.  cap.  16.  î^^fciiur  enim 
de  curne  cpiro  :  fed  Htrum  ^  a7%ima  fim'diter 
de  anima  nafcatHY  ^  magna  qHS-Jitd  eji ^  0*  «^ 
TAtribus  d'iH  multumque  difcnjfa  ^feU  Ahfqiic 
Certa   drfinitiont  reliera^ 

(i)  Hugo  de  S  Victore,  de  Sacr.  lib.  r. 
pars  7.  toai.  ^.  pag.  54^.  Tamen  in  hoc  pro^ 
Mabiliti:  cenftat  ^  tmimas  ex  traduce  non  ejfa» 

(3;  EsTius  ,Iib.  1.  pag.  17^.  Sylvius,  rom. 
1.  p.  54-S..  Pamelius,  lur  le  quatrième  Para- 
.<ioxe  de  TertuUien.  Le  Cardinal  NoRis  ,  Vjj%i 
4icU  Ahguji,  ch.  4.  paragr,  j.. 


duM^nlckc 
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,eii  a  même  eu  quelques-uns  qui  confer- 
■veL-eiic  au  milieu  du  Chriftianifme  cette 
opinion  qu'ils  avoient  puifée  dans  la 
Philofophie  Payenne  ,  que  lame  eft 
une  émanation  ou  une  particule  de  la 
divinité.  C'eft  ce  que  M.  de  Beaufobre 
a  fait  voir  dans  Ton  Hiftoire  du  Mani- 
chéifme  (a)  ;  il  y  rapporte  "les  trois  {a)  L.  <. 
fentimens  dominans  dans  l'ancienne  cs-t.i.p. 
E^life  fur  l'oricrine  de  l'ame  ,  avec  les  ^s^.  Hijl» 
objections  de  xeux  qui  combattoient 
c^s  hypothefes. 

Le  premier  de  ces  fentimens  eft,, 
qu'à  mefure  que  les  corps  font  engen- 
dres 5  Dieu  crée  fans  celfe  des  âmes  &: 
les  unit  à  ces  corps.  Ceux  qui  atta- 
quoient  ce  fyftême  ,  di foient  qu'il  ne 
pouvoir  point  fe  prouver  par  l'Ecriture  5 
que  d'ailleurs  il  ctoit  difficile  à  con- 
cilier avec  la  juftice  de  Dieu.  Car  û 
toutes  les  âmes  font  de  même  nature  , 
&  fi  elles  font  toutes  .égales  au  mo- 
ment de  leur  création  ,  pourquoi  Dieu 
donne-t-il  aux  unes  des  corps  fains  àc 
organifés ,  des  tempéramens  heureux 
&  difporés  à  la  vertu ,  pendant  qu'il 
met  les  autres  dans  des  corps  infirmes, 
défectueux  5  &  dont  le  tempérament 
porte  l'ame  à  tous  les  vices  de  la  chair  ? 
pourquoi  place-c-il  les  unes  parmi  des 
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[barbares  ,  où  elles  n  auront  que  des 
exemples  d'impiété ,  d'idolâtrie ,  d'im- 
pndicité  ,  de  meurtre  ,  pendant  qu'il 
place  les  autres  parmi  des  nations  po- 
licées ,  où  régnent  l'ordre  Se  les  bon- 
nes loix,  &  dans  des  familles  honnêtes 
>&  pieufes,  où  elles  ne  reçoivent  que 
des  inftruclions  de  iageiïe  ? 

Le  fécond  fentiment  eft ,  que  l'anije 
xi*eft  autre  chofe  que  le  fouffle  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  ,  lequel  il  fouffla  dans 
Adam  au  commencement  de  la  créa- 
tion du  mondes  &  qu'elle  eft  de  la 
•propre  fubftance  de  Dieu. On  combat- 
toit  cette  opinion  par  la  raifon ,  que  la 
fubflance  de  Dieu  pécheroit  toutes  let 
fois  que  Tame  pèche. 

Le  troifiéme  fentiment  eft,  que  la 
première  ame ,  celle  d'Adam ,  fut  tirée 
du  néant  ;  mais  que  toutes  les  autres 
naiiïent  de  celle-là  par  la  voie  de  la 
propagation.  S.  Anguftin  parut  avoir 
plus  de  penchant  pour  cette  opinion 
que  pour  les  autres ,  parce  qu'il  croyoit 
quelle  étoit  plus  capable  de  concilier 
la  juftice  de  Dieu  avec  la  dodrine  du 
péché  originel.  Le  Martyr  Pamphile 
craignoit  que  ce  fyftênie  ne  nuilît  à 
i'in>mortalité  de  l'ame. 

•Oatre  ces  crois  fentiraens  >  Origéne 
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en  a  encore  avancé  un  autre ,  que  Dieu 
créa  au  commencement  toutes  les 
âmes ,  dz  qu'il  ne  les  exila  dans  des 
corps  que  pour  les  châtier.  Il  eut  des 
Sénateurs  pendant  quelque  tems  ; 
mais  le  nombre  de  Tes  ennemis  ayant 
prévalu ,  Tes  opinions  lîngulieres  furent 
profcrites  &  anathémacifées. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  que  la  queftion  de  Torigine 
de  l'ame  eft  une  des  plus  obfcures ,  une 
de  celles  qui  ont  partagé  davantage 
les  plus  grands  hommes  ,  &z  qu'ainfi  il 
ne  faut  pas  s'attendre  à  la  trouver 
échircie  chez  les  anciens  Philosophes. 


CHAPITRE   XVI. 

De  la  Liberté. 

I.  La  liberté  adrnife  far  plufteurs  Philo' 
fophes, 

II.  Le  Fatum  chez,  ph/teurs  ne  détrui" 
foit  ni  la  liberté  ni  la  proz'idence. 


1 


I.  T    A  liberté  eft  un  dogme  dont  la  La  Liber- 

JL/  créance  eft  fi  néceflàire  dans  la  -^    admife 

focieté,  qu'il  s'elc  trouvé  peu  de  na-  fleurs ^pïi- 

tions  qui   ne  layent  regardé  comme  loroph^s. 
Tome  IL                             F 
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une  vcricc  elTentielle.  Les  loix  faites 
contre  les  médians ,  les  récompenfes 
propofces  aux  actions  vertueuies  ,  la 
fuppofent.  Il  faut  rendre  cette  juftice 
aux  plus  célèbres  Philorophes  ,  qu'ils 
ont  prefque  tous  iourenu  la  liberté  de 
l'homme.  Pithagore  convient  , ,  cjue 
quatre  cHofes  gouvernent  tout  ce 
qui  fè  palîe  fous  la  Lune  >  Dieu ,  le 
Deftin  ,  notre  choix  &  la  fortune. 
»  Par  exemple,  ajoute-t-il,  il  ne  dé- 
3)  pend  que  de  nous  de  nous  embar- 
35  quer  (i).  <* 

Platon  a  enfeigné ,  que  le  choix  de 
la  vertu  dépendoit  de  la  liberté  ha- 
jname;  que  fi  l'homme  étoit  vicieux  j.. 
ce  n'étoir  pas  à  Dieu  qu'il  devoit  s'en  . 
prendre  ,  mais  à  foi-même  (i). 

(i)  Anonvmi  Vita  Pithagore,  n.  ii.  p.  ^o,-. 

acaT  ii/uafjutyïil  ^  X.ei'ict  's:fioeupîT,y^iuî]îpcti',  JcalctTi/- 
Xxf.  oVe»  Tfl  (U£»  lin\^^y  lu  T)fH  vavy  «  /u»  .|/«A«- 

(  I  )  Plato,  de  Republicâ,  lib.  lo.  p.  eiy, 

«fiT^  il  àtfe'a^Ttv  «V  77/Ufoif  icj  alj^a^wy  TrAûi  va/ 

Apulée  ,  de  hab't.  Dodr.  Plat.  Pfniof.  pag, 
<f07.  explique  air.il  cette  dodrine  de  Platon, 
Sed  ihititem  Hherfury,  &  ia  nobhjiî^m^  na- 


Payenne.  ^7 

Tamblique  allure,  que  l'ame  a  dans 
fa.  propre  elTence  des  principes  qui 
ne  font  pas  fournis  à  la  nccefîîté , 
&  que  les  hommes  font  maîtres  de 
faire  le  bien  &  de  fuir  le  mal  (  i  ), 
Hiéroctes  fuppofe  que  nos  déli- 
bérations dépendent  abfolument  de 
nous ,  3c  que  Thomme  efi  la  feule 
caufe  de  fa  méchanceté  ,  6c  non 
Dieu  (i). 

Plotin  défend  par-tout  la  liberté  j 

effi  non  minus  libéra  ,  ^  in  nohis  fna.  Lucien 
€ke  ce  même  paiTa  :e  de  Platon  ians  le  nom- 
mer ,  à  la  fin  du  Difcours  qu  il  a  fait  de 
ceux  qui  encrent  au  feivice  des  Grands  j  & 
il  l'approuve,  j*  Mais  quoi  que  tu  falfes ,  fou- 
<€  viens-toi  du  Sage  qui  a  dit ,  qu'a  tort  nous 
3i  accufons  Dieu  de  nos  malheurs,  dont  nous  . 
srfommes  caufes  nous-mêmes.  33  Voyez  Pla- 
ton, de  Legib,  lib  10.  pag.  904,  \:  Alcinous , 
cap.  I  9 .  fie  1 5 . 

(z)   Iamblique  ,   de   Myfteriis  ,    fecfl.    8, 

C.  7.  'tKiri  cPii    ovv   ,   0    ffv  à-x'j^tii  ,   Sic/xus  ctAv- 
7C*f    dyâyK^i  ,  n'y   itfxaffxî-.Yl  ytctA^ua  ,     i-iSiSiTctt 

VOmIÔï  Trîp<ayë>)iif  ,  kj  'f^i  a^Tîraî'îWî  ^jv  ^*  WY  7<-" 

Protrepricon ,  pag.  8- 

(i)  Dans  pHOTius  ,  Codex,  151.  àya>xaîs» 
«AIto  Aei:rO;UîVOV  ,  Tctî  /^sv  Tr^oa/jaîcPÈif  îiç'vf^Tv  ««Va/, 

Sur  les  Vers  dorés  ,  p.  m.  îV^cTat  >tctKOj 

Fij 
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ia]  En-  uii  Livre  entier  (a)  dans  fou  Ouvrage^ 
-feade  6.  l.  eil  employé  à  foutenir  cette  vérité. - 
^'  Proclus  (i  )  a  fait  un  Livre  pour 

(i)  Proclus  ,  dans  Fabricius ,  Bib.  Gra^ca,. 
lib.  5.  cap.  16.  tom.  S.pag.  496.  Quare^  quo- 
nîam  DU  emnllus  meliores  meliori  modo  omnia 
fnacceperunt ,  (^  hic  quidem  funt  ante  tempus 
quidem-,  qui  fecmidum  tempus  ,  ut  diximus  y, 
incorporel   autem    incorporât ,   immaterialitet 
autem   materialia  ,  ô*  determinate  lidelicet 
qui,   indeterminata  ,  c^  Jianter  infiabilia ,  c^- 
ingenerabilîter  genita;  non  igiîur^fi  c&gnofcunf 
futurum  ,  ex  necejfttate  fixit  huic  eventum  ,feâ 
huic  quidem  in  déterminât am  ex  determinate 
^enerationem  dans ,  Diis  autem  determinatam 
fTACognitionem.  Keque  enim  tun  fiBio  tympanis 
0»  cornis  utens^  0*  maieriis  corporalibus ,  Jî  tuâ 
fr&cognitîone  corpor aliter  erat  ,fed  illa  quidem 
încorpor  aliter  pkantajîa  ,  (^   lit  aliter  habuit 
futuri  rationem  :  fadium  autem  Ko.pa.m^-jfj.a ,  id 
ejî  fiâiocorpor  aliter  confixa  ex  non  tali  intrin- 
feca  cognitione.  Si  autem  h&c  tn  tuâ  ficîione , 
quid   utique  dices   de  Deorum  pr&cognitione  y 
apud  quam  indicibile  exijiit ,  ^  entis  inenar^ 
rabile   nobis  ^  incircumfcriptibile ,  non  tan- 
quam  alius  modus  omnium  -jrff/r'xxf ,  id  efi  cir~ 
cumjidentii  ,    ^  nullatenus  cvniiifs  congene- 
riis ,  qui  ab  ip^o  fiunt  ?  Quare  é*  cognofcunt 
DU  divine  ér  incorpor aliter ,  qui  in  nobis,  ép 
nos  operamur  ,  ut  apti  nati  fumus  ;  éf  quod- 
cumque  elt^mus ^  pricognitum  efi  apud  ipfos,. 
non  propter  in  nobis    terminum  ^  J'ed  propter 
€Hm  ,  qui  apud  ipfos, 

H&c  tibij  0  amicum  Caput ,  de  Dih  qui  inr-  ■ 
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/^ire  voir  ,  que  la  prefcience  ne  dé- 
truit point  la  liberté  ,  parc€  qu'elle 
n'impofe  point  de  nécefTité  j  &:  que 
d'attaquer  la  liberté  ,  c  eft  détruire  la^ 
Philoibphie,  comme  l'avoit  rémarqué 
le  Philofophe  Sirien  fon  maître. 

Ariflote  entreprend  de  prouver  dans* 
fa  morale ,  qu'il  dépend  de  nous  d'être 
bons  ou  méchans  (  i  )-  Alexandre 
d'Aphrodifée  fuppofe  ,  que  c'efl:  par 
choix  libre  que  l'homme  devient  ver-- 
tueux  (i).  »  Songez  5  dit  Simplicius,: 


terrogajîi  reffondi  ^  poîens  Cf  pY  fe  ojîendere  j^ 
quod  ^  75  in  nobis  a.  laudibus  Cr  litupera- 
îionibus  ^  à  onjilm  ^  a  proiiocationibus  ^  aut 
dehortationibus ,  k  judicatoriis  9^  accufdtioni' 
bus  ^  aut  defenfiônibui  ,  k  poliîicÂ  omni  eru^ 
diîione  ,  a  legi/lationibus  ^  ab  orationibîu  ,  k 
facerdoîalibus  liïs^ab  ipfà  Fhilofophiâ.  Bene 
enim  nojîi  (^  meum  bijUtutorem  ,  dicentem 
f&pe ,  quod  -ri  innobis  interemtum  fnperfluam 
fronuncidt  Fhilofophiam.  Quid  en'tm  erudUt , 
nullo  ente  qui  er^idi^Hur  /  Quomodo  autem  erit 
tt^liqtiid  quod  erudiatur  ^  non  ente  in  nobiS' 
fuid  fiamus  rmliores  ? 

(i)  Aristote,  Nîcom.  liv.  3.  c.  7.  tom.  i,^ 

L'Aareur  de  la  Paraphrafe,  p.  110.  au  lieu-= 
àt  çâv\ttf ,  a  mis  tr^ivcoTç, 

(i)  Dans  S.  Cyrille,  conrre  Julien,  liv.  3.- 
p.  79.  8c  de  Anima ,  Qaa?rt.  1.  3 .  c.  13.  Voyez 
attflî    de  F  AU)  ,  fefl. .  1  6.  i-xHo^  y^o.  t'i^x  '''='^  "^^ 


7^5"  ThÉoL'OG'iE' 

9»  qa^il  ne  tient  qu'à  nous  de  faire  îè 
»  bien  ou  le  mal ,  parce  que  l'homme 
«  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  d'agiÉ 
»  librement  en  bien  ou  en  mal ,  (i  ).  i< 
Séneque  foutienc  qu'o4i  détruit  la 
vertu  j  dès  qu'on  anéantit  la  liberté  (2). 
Les  Epicuriens  en  étoient  grands  par- 
tifans  j  ôc  Epicure  pour  l'expliquer  (3), 

«»'    «Msif-   TJOTY  ,    aM*   e'cp'    lî^u^y   ai/Ter?  twinWîo  , 
tVa  OTTtp  -^retp    tKHVOif  w/ivv  fit/iyVaTov  >•¥  ,  tïtocT'/,  /ett»- 

%&)pa  tÎ;  xa>ci'«- HaTêAfirsTO.  t'-jrfl  cTé  tÎto  àtTi/valoi^ 
jutxp'  >^p  i2  cTîJc'iiK.ovf  )S(Cc«f  7»y  âfnm  iîyxi  «  (pv 

(i)  S1MPLICIUS5  fur  Epiflete,  pag.  i  29.  &- 
I4I.  €rvo'>t(7«y  en  TO  ctjctÊ&if  xj  to  >ca>toy  izc  otf 
Ir/V. 

Pag.  I5(?.  C/Axcnv  tfÈ   ta^tV  ecTW    Ga?   cturt^^V 

li  'î9-re  Ti^wt'ptô^. 

Pag.  184.  <f<o  Tt  TO  :cax.cv  ^  '4'V/C*'  t*v«p^'  «"^ 
n'^'écicùs ,  <j  ^X  «  <=>îoV. 

(1)  SENECAjEpift.  55,  QuzYff  dica?n  ,  ^«/a- 
?w/?;7-  honeflum  eji ,  ^«tji  «^  invito  ,  ^«É><i  ^ 
coacio  fit.  Omne  honejium  'volunîarium  eJi.  .  .  . 
N<?»  porf/?  honeflum  ejje  ,  ^«!?/^  w^»  ejl  lièe- 

ritm Omne    lionefium-  injujfum' 

iV'toaêfumqHe  ejl, 

(3)  CicES-o  5  de  Fato  ,  n.  10.  5*^^  Epicurua- 
âe<lm(iiione  Atomi  lit^i  fati  mcejjijatem  ^h^- 


} 

avoic    inventé    une  déclinaiTon  dV-  ; 

tomes  5  dont  fe  moquoient  les  autres 

Pliyriciens,. 

iat.  Ita^ae  tertîus  quidam  motus  orhttr  exî7%' 
pondus  ^plagam,  cum  déclinât  atomus  inter- 
'uallo  minimo  i^ayj7oi  :  qttam  declinatisnefn- 
Jîne  caufâ  fieri  ,/ï  miniis  'verbis,  re  cojtur  con- 
fiteri.  Non  entm  atômus  f(rb  aiomo  -^ulfa  décli- 
nât :  nam  qui  poteji  pelli  ali;f  ab  alLi  ,  /i  gra- 
vitate  feruntnr  ad  ^er^endiculum  corporn  indt- 
vidua  recfis  lineis^  ut  Epîcuro  placeî  ?  Sequitnr  ' 
enim  ,  la/i  alia  ab  aliâ  nuaquam  depellatnr,  ne 
cor.tingat  quidem  alla  alium  ;  ex  que  efficitnr^ 
Ô*  ]anijam  fi  fit  atornui^  eaque  dsclintî,  de- 
elinare  fine  caufâ,  Hanc  rationem  Epicurus 
induxiî  ob  eam  retn-^  quod  leritin  efi  ^  ne  fi 
femper  atomus  graxiîate  ferretur  naturali  ac 
neceffariâ  y  nihil  liberu:7i  nohis  ejfet  ^  cum  iîk 
moveretur  animus  ^  uî  aiomorum  motu  coge-- 
retur.  Hinc  Democritus  aucior  ctîomorum  acci^ 
ftre  maltiit  necefiitate  omnia  fieri  ,  qur^m  k 
cerporibus  individuis  n^tturales  rnotin  axel- 
lere  ;  acntnis  Carne.tdes ,  qui  docebat  pcjfe 
JEpicurecs  fuam  caufam  fine  hÂc  C6mmen:itià, 
declinatiom  defendere.  Kam  chjn  daceret^  ejfp  ^ 
fûjfe  quendam  animi  motum  i^oluniarium  ^  ici  ■- 
fuit  defendi  meliui  ,  qaam  iniroducere  decl:~ 
naiior.em ,  cujus  pYAfiertim  cavfiam  reperire  non 
pojfun:  :  quo  defen{o ,  facile  Chrifipto  pojjent 
refifiere.  Cum  enim  concejfijjent  motum  nuilum 
efie  fine  caufâ  ,  72on  concédèrent  omnia ,  qui, 
fièrent  ^  fieri  caufis  antecedentibus  :  z&lunta-iis 
enim  nofirs,  non  ej[e  caufas  internai  o^  amt^ 
itdentes,  - 
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Enfin  plutôt  que  d'abandonner  la  li- 
berté; les  Anciens  ont  eu  recours  à  deux 
erreurs    trcs-pernicieufes.   Plufieurs  , 
entre  lefquels  S.  Auguftin  compte  Ci-  i 
céron  ,  ne  pouvant  pas  concevoir  Tac-  * 
cord  de  la  prefcience  divine  avec  la 
liberté,  ont  mieux  aimé  nier  que  Dieu 
connût  l'avenir ,  que  d'admettre  une 
vérité  qu'ils  croyoient  donner  atteinte 
à  la  liberté  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Saint 
Auguftin  3  qu'en  voulant  rendre  Thom- 
me  libre  5  ils  l'ont  fait  flicrilege  (i). 
D'autres    en   très  -  grand  nombre  Ce 
font  expliqués  en  termes  trop  orgueil- 
Jeux  fur  le  pouvoir  du  libre  arbitre  , 
&  en  ont  parlé  comme  Ci  la.  vertu  dc- 
pendoit  tellement  de  lui  ,  qu'il  n'eût 
aucun  befoin  du  fecours  de  Dieu  poiir 
l'acquérir. 
T'T.  1 1.  Quoi  que  Démocrite  ,  Héra- 

te  Fatum  clite  ,  Empédocle  &  Ariftote  enten- 
diez plu-  diifentpar  ce  qu'ils  appelloient  Fatum, 
fleurs  i-r  ^^  1^  Deftin  ,  vlm  mceffitatls ,  comme- 
lo'ophes  ne  ^  jj  ' 

dcrrailoic 

ni  la  Liber-       (il  Augustinus  ,  de  Civit,  Dei  ,115.  ç.cap, 
ténilaPro-    9-  fon^*  7-  ?•  ii^.Tpfe  ita^ue-i  utiir  tn^gnus  ,- 
vidence.         &  docîm,  (^  vus.  humam  plurimhm  ac  péri- 

tifflroe  confnlem\  ex  his  duobus  eîept  liherum   À 
lûluntatis  arbitrium  ;  ^uod  ut  coKjîrmaretur  , .  | 
negnvit    prs.~cientiam  futur  or  um  ,  atque  ita , 
dum  vult  faccre  libères  ,fecit  facril^goi. 

parle- 
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:parle  Cicéron  (a)  ,  c'eft-à-dire  une       (^)    ne 
caufe  qui  produit  h  néceflaîrement  ce  Taro, Ci;er.» 
qui  arrive  ,  que  le  contraire  ne  peut  »•  i?» 
pas  arriver  :  cependant  plufieurs  autres 
Philofophes  qui  admettoient  de  nom 
un  Deftin  ,  donnoient  à  ce  mot  un  feus 
qui  ne  nuToit  ni  à  la  providence  ^  ni 
à  la  liberté.  Pithagore  qui  croyoit  que 
Dieu  avoit  foin  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  monde  ,  Ôc  qui  étoit  aufîî  perfuadc 
que  l'homme  étoit  libre ,  reconnoifToit 
cependant  un   Deftin  ;  il    entendoit 
par-là  ce  qui  arrive  en  vertu  des  dé- 
crets de  la  providence  (b).  {^)  Antm. 

Le  Deftin  de  Platon  eft  la  provî-  Vitci  Fitho 
dence  ,  puifque  c'eft  la  raifon  éternelle  ^  ^-''- 
&  la  loi  de  la  nature  (  i).  Ceft  coiifor- 
mément  à  cette  dodrine  de  Ton  maî- 
tre ,  qu'Apulée  a  décidé  que  ce  qui 
étoit  dirigé  par  la  providence  ,  dévoie 
être  cenfe  réglé  par  le  Deftin  (2). 

Florin   traite   du   Deftin    dans    le 

Plutarque  5  de  Plac.  Phil.  lib.  i.  cap.  8« 
tom.  8.  pag.  885.  de  Fato^  p.  5^8.  Stobée  , 
Ecl.  1  hyC  cap.  9.  p.  11. 

(1)  Apulée  de  habit.  Dofl.  Plat.  Phil.  pag. 
5-84.  {Jnde  fi  qtiid  Frov'dentia  geritur ^  ii 
ttx'ttur  etiam  fato  ;  &  quod  fato  terminatur ^ 
S'rovîientiâ  débet  fufce^um  liderL 

T^m  IL  G 
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premier  Livre  de  la   troificme  En- 
W  Ch.^,  neade  C^)  ;  (Se   quoiqu'il  en  admette 
un  ,  il  prétend  que  lame  eft  libre. 

Zenon  Ôc  les  Stoïciens  foutenoient  » 
que  Dieu  &:  le  Dellin  étoient  la  même 
choie  (  I  )  ;  TertuUien  même  convient 
que  c'étoit  là  leur  fentiment  (j).  Chri- 
fîppe  qui  avoit  fort  examiné  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  ces  matières  , 
avoit  entrepris  de  concilier  le  Deftin 
ôc  la  liberté  j  il  prête ndoit  que  le  Def^ 
tin  étoit  une  caule  antécédente  ,  qui 
âidoit  fans  impofer  de  néceflité  (5). 

(i)  LAERCE,liv.  7.  feâ:.  13  f   Voyez  aufîi 

Ai'a  ,  ToMars  t«  irffxii  oyc/uoccxif  ^'jn-iofjx/.tiy^^. 

Voyez  Alexander  Aphrodinenlis ,  de  Faco  , 
feâ:.  11. 

{2)  Tertullien,  Apologétique  ,  cap.  ii, 
A}ud  zeftros  quoque  fa^p entes  As^v  ,/V  ejl  fer» 
monem  at/jue  rationem  ,  confiât  artificem  vi^ 
deri  linixerjltaîis  Hune  enim  Zeno  déterminât 
faciitorem  ,  qui  cuncla  in  difpojîtione  form  -ve^ 
ttt,  eundem  0*  f.itum  vocatif  (^  Deum,  (^ 
animum  ]oiis   0*  mcejfitatem  omnium  rerum. 

(3)  CicERO  ,  de  Faco,  n.  17.  Chrijîppus , 
Sanqujm  arbiter  hcnomrius  ,  médium  ferire 
volu/jj'e  ;  jed  atplirat  fe  ad  ecs  pctius ,  qui  ne- 

ceJfitOrte  motUi  animos  liberatoi  volunt 

N.  1  8.  Chrijlptus  auîem  y  cum  ç^  necejfitatem 
improéaret ,  (^  nihil  vellet  fine  pYApofnis  caufis 
txenire^  caufarum  gênera  dijiin^uitj  ut  ^ 
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Séneque  (i)  reconnoit  qu'il  n'y  a 

point  de  dificrence  encre  Dieu  6c  le 

Deftin  ;,  &  que  la  liberté  fubfille  fous 

necejjjtatem  efngiaî ,  <J»  rettneat  fainm.  Cmu* 
farum  enim  ^  induit ^  alia.  funt  perfeci&  ^P  p^ir^ 
cipales ,  altA  adjurantes  {^  proxim&  :  /juam- 
obrem  cum  dicimus  omnia  fato  jUri ,  caufts 
antecedentibui  ,    non    hoc   intelUgi    lolumus  ^ 
caufis  perfeclis  ^  principalibus  ,fed  cau/îs  ad- 
juvantibus ,  antecedentibus  ^  proximU.   Ita" 
que  illi  rationi ,  quam  paulo  ante  conclu/i ,  fe 
occurrit.  Si  omnia  f.ito  fiant  ^  fequi  illud  qui- 
dem  ,  ut  omnia  fiant  caufis  antepofitis ,  lerhm 
non  principalibus  ^  perfedis^  fed.adjuvantt" 
bus  éf  proximis ,  qui  fi  ipfit,  n^n  fint  in  nofirÂ 
fotefiate  ,  non  fequitur  ,  ut  ne  appetitus  quidem 
fit  in  nofirâ  poteftate.  At   hoc  fequeretur  ^  fil 
omnia  perfiecîis  (^  principulibus  c  'ufis  fieri  di-* 
ceremus  ,  ut  cùm  l:&  caufi  non  ejfent  in  nofirÂ 
potefiate  ,  ne  ille  quidem  effet  in  nofirâ  poiefiate» 
Quamobrem  qui  ita  fiatum  introducunt ,  ut  ne^ 
cejfitiitem  adjungant ,  in  eos  vulebit  illu  con^ 
clufio  :  qui  uitem  caufas  antécédentes  non  dicet 
perfieciai ,  neque  principales  ,  in  eos  nihil  iftle" 
bit  Voyez  aulîî  Aulugelle  ,  1.  <^.  c.  2 .  &  Plut,  dg 
Stoicor.  repugnantiis ^zom.  i.psg.  105^», 

(i)  Seneca  ,  de  Bendîciis  ,  lib,  4.  cap.  7. 
Hune  eundem  ^  fetturrj  fi  dixeris ,  non  men^ 
tieris  :  nam  cv m  fiatum  nihd  aliud  fit,  quam 
pertes  implexa  cattfiarum ,  ille  efi  prima  cm^ 
tîiam  cai  fia  .  ex  quâ  cateri  pendent. 

Idem.  Nar.  Qua^ft,  lib  1.  cap.  3 S  Dîcam 
qutmadrr.odim  manente  fats  aliquid  fin  i» 
heminis  mbUriâ.     ^ 

C  i] 
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le  Deftin.  S.  Auguftin  (i)  avoue  ,  que 
les  Platoniciens  ôc  les  Stoïciens  enten- 
doienc  par  le  Deftin  la  volonté  du 

Cap.  45.  P^is  (  Dsum  )  fatum  'vocare  ,  no» 
errabii  •■  hic  ejî  ^  ex  quo  fufpenfa  funt  omnia^ 
cau^a  caufjarum-  J"ts  illum  Providenti^m  di~ 
cere ,  recîe  titres  :  ejî  enim  cujus  confiUo  htâc 
mundo  prozidetur^  ut  inconcujjm  eat  ^  &>  acius 
fuûs  explicet. 

.  (i)  AuGUSTiNus  3  de  Civit.  Dei,  lib.  8.  cap. 
8.  tom.  7.  pag.  izo.  Qui  lerh  non  ajirorum 
confiituîionem  ,/icuti  efi  ,  cum  quifque  concipi- 
tur  ,  'Vil  nafcitur  ,  i-el  iïichoatur  ,  fed  omnium 
connexioiem  feriemque  caujjarum  ,  quâ  fit 
omm  quod  fit  ,  fait  nomine  appellant ,  norp 
tnulihm  cum  eis  de  'verbi  contr^verfiÀ  labo' 
vAnium  atque  certanium  eji  ,  quandoquiderO' 
ipfum  caufj^rum  ordinem  Ô*  quand^.m  con- 
nexionem  Dei  jummi  tribuunt  t-oluntati  (fjr 
potefiMt  ^  qui  optim}  &  'veracijjîm'è  creditur , 
&  cuncl.i  fcire  antequamfijint ,  Qf*  nihil  inor- 
diaattim  relinqusre  ,4  quo  funt  omnes  potefia^ 
tes.,  quxmvîs  ab  illc  non  fini  omnium  volun-^ 
tates.  Ip'am  itaque  pr&cipue  Dei  fummi  vol  tin- 
iOrtem  ,  eujus  pote  fi  ai  in-upcmbiliter  per  cuncfa 
porrigitur  ,  eos  appelîare  f^tum  fie  probaîur  ; 
Annù  SenecA  funt ,  nifi  f^llor ,  ht  lerfus  : 

T>uc  ,fumme  pater ,  ^tique  domin^tor  poli  ^ 
Q^focumque  placuit  ;  nulls  pttrendi  mor^  efi  ; 
Adfum  impiger.  Fac  nolle  ,  comitabor  gemens , 
Mzlufqus  pjiîiar  fxcere  y  qiiod  n'ouït  bcno. 
DHCtmt  lûlentem  fat.t  y  nolentem  trahunt. 

Kempe  evidentijfim}  hoc  ultipJQ  verfu   e4 
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^JDJeu  tOLit-puiiTant  ,  &  que  ce  qu'ils  "^ 

difoient  fur  ce  fujec  pouvoir  erre  ra-  ^ 

niené  à  un  fens  orthodoxe.  ,' 

Plurarque ,  dans  Ton  Traité  du  Def- 
tin  (.ï)  ,en  fuppole  un  ,  de  cependant    {a]Tom.i. 
admet  la  liberté.  î>  Cela  étant  ainfî ,  p'-S-y7o& 
3,  dit- il  ,  il  faut  maintenant  déclarer   ^73-  ^^^^* 
»  comme  ce  qui  eft  en  nous  le  franc      ^"''^^• 
»  arbitre  ,  la  fortune  ,  le  pofïïble  & 
»>  le  contingent,  &  autres  choies  fem- 
jî  blables  qui  font  colloquées  entre  les 
»  précédentes ,  peuvent  fublifter  avec 

f.ita  a^pelLtiit ,  quam  fupra  dixerit  fummi 
patris  loluntatetn  ,  cui  fe  paratum  obedire  di~ 
cit ,  ut  volens  ducatur  ^  ne  nolens  tr.^hatur  : 
quoniam  fcilicet  ducuni  volentem  fat  a  ,  nolen^ 
îem  îrakunt,  Illi  nuoque  zerfus  Homerici  huic 
fentemis.  fu^rugamur  ^  que  s  Ciccro  in  Ldîinam 
vertît  :■ 

Talcs  funt  homîmim  mentes ,  quali  pAter  ipfe 
Jupiter  audiferas  lujîravit  lumine  terras. 

Kec  in  hâc  quijiione  aucioritatem"  haberet 
Toeticn  fententia  :  fed  quoniam  Stcicos  diilt 
lim  fati  .'afférentes  ^  ifios  ex  Homero  zerfus  fo- 
1ère  u'urpare ,  non  de  illiu-s  PoëiA  ,  fed  de  ijlo  - 
rum  Vhilofûphorum  opinione  traâiatur  ,  cùm 
per  ifios  zerfus ,  ^«05  difputationi  adhibent , 
qu.irrj  de  fato  habem,  quidfentiant  ejje  fatum 
apertijftmè  dech.ratur  ,  quoniam  ]ovem  ap- 
pellant,  quem  fummum  Deum  putant ,  a  qito 
ç-onncxionem  dicunt  pendere  fatorum. 

G  iij 


»7  la  fatale  deflinée ,  Ôc  la  faraîe  cfe^:^- 
»?  née  avec  elles.  Car  la  fatale  deftinée 
»  embraiïe  tout  ,  comme  il  femble  y 
»  Se  toutes-fois  ces  chofes  là  iVavieu- 
5>  nent  point  par  nécefîîté  ,  ains  cha- 
y>  cune  d'icelles  félon  le  principe  de 

>»  fon  naturel Si  ne  faudra  point 

5,  dire  encore,  que  nous  contredifïons 
-5)  en  cela  à  quelques  Philolbphes ,  que 
»  toutes  chofes  fe  font  par  la  provi- 
5»  dence  ,  &  par  la  fatale  deftinée  ,  & 
yi  par  la  nature  aufîi ,  mais  aucunes 
>5  chofes  par  la  providence  ,  les  unes 
»  par  l'une ,  &:  les  autres  par  les  autres  > 
^  3c  aucunes  par  îa  fatale  deftinée  ,  & 
>,  la  fatale  deilinée  entièrement  par  la 
»  Providence  ;  mais  la  Providence  nul- 
5î  lemenc  par  la  fatale  deftinée  :  pour 
>>  le  préfent  cela  s'entend  de  la  pre- 
3?  miere  &  fouveraine  Providence, 

Alexandre  d*Aphrodifée  qui  a  fait 
un  Ouvrage  fur  le  Deftin  ,  déclare  en 
propres  termes ,  que  les  avions  ver- 
tueufes  ou  vicieufes  dépendent  de  la 
volonté  de  Thomme  ,  &  ne  font  point 
•foumifes  à  l*empire  du  Deijin  ;  Ôc  iî 
aiïure  que  telle  eft  la  doâ:rine  des  Pé- 
lipatéticiens  (i). 

(i)  Alexandre^phrod.  de  Fato,  feâ.  y». 
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Les  Pharifiens  penfoient  de  même 

que  ces  Philofophcs  ;  en  même  rems  -^ 
qu'ils  admettoient  le  Deftin  ,  ils  re- 

connoilToient  la  liberté   (a).   Il    faur  {a)Jofe^h, 

cependanr  convenir ,  que  les  Poères,  l-  i^^c.  i. 

ec    même  que    quelques  Philofophes  ^.7^^*"i'j.^ 

r  ^  ^j       i  ,      .     ^    i      .     tribus  bectis 

onr  fourenu  que  Jupiter  etoïc  foumis  j^^,,,,,^^ 
au  Deftin.  »i  Les  Deftins  me  gouver-  i  j.r.  14, 
»  nent  moi-même  ,  dit  Jupiter  dans 
»  Ovide  (i).  i< 

Mais  les  plus  éclairés  onr  bien  vu  , 
qu'il  éroir  de  l'enTence  divine  de 
ne  point  reconnoîcre  de  fupérieur. 
»  Dieu  5  dit  lamblique  ,  eft  au-deffus 

«ÇTV  o?îfc  xa.T   àpfWy  Ti   Kl  KaHiav  oj&o't'Îstsu  ,  rjtf 

Qx  «lo'TS  As>«T  OLtTiAf  TwV  ùjuac^îyrff  ^  Qj'è  di^y^àf 
ih^^Ttas  r^  tx.nia.(  Ifa^ty  TrÇoJtaTaCêCA^tXce'vaî  ,  t?! 
wavifdç  *  T^vêî-.'jrtf  77  civlfc»  î  /UM  ><Y£y^.  ivXtrt 
yàji  u.'i  uït  71  Ti/lwv  £1?''  )^v ,  ù  >*y5i75  tSIoî  tjV 
Tfemy. 

Seé\.  6  p.  ^  I.  yo.]  auTvJ  /uh  m  ctoI  (i/uxpf/h^f^ 
toj  «Tri  x4:paAstiMy  SiTEf?     Ka'îa  ns  'un  tS  Tncfmrv  , 

(ij  OviDics  ,Méramorph.  14.  vers  41^. 
5"»^  Jupiter  ora 
Solvii  ;  ^ ,  0  nojlri  fi   qua  eji   reierentia  , 

dixit , 
Qub  ruttis  ?  Tanthmne  fibi  quis  pojfe  vîdetHr  , 
Fata  quoqne  ut  fuperet  r 
Me  quoquefata  regtint, 

G  iii) 
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n  de  toute  nccefTité  (  i  ).  Nous  ne  fou- 
TJ  mettons  point  ,  dit-il  ailleurs  ,  les 
j»  Dieux  au  Deftiu  ,  puifque  dans  nos 
»  Temples  nous  avouons  que  ce  foi^iC 
»  eux  qui  commandent  au  Deftin.  -^ 
Séneque  parle  trcs-exadement ,  lors- 
qu'il décide  que  le  Deftin  n'eft  que  la 
Toloiité  de  l'être  fuprême  (2). 

(i)  Tamblique,  de  Myfteriis,  feél.  3.  c.  i3. 

jytrr'ÎBV  ^p  à^âyurs  Isly  «  0£6f  ,  Kf  mis  ô  <rvya.iî\ô~ 
«tdV  i-;nt'yuî'>yts    twvsv,  à^^a  Xj  o(TM  relf  HoV^ov  K.a« 

Sed.  8.  c.  7.  p.  161    J9  To'  ©Hov  eviet(Ç^{  v'i" 

hf^oLffjiVivi  Vi  T£  hpoK  xj  ^oa»o/f  Stpa-w^êuc/uey. 

Voyez  aufli  Proclus ,  Plat.  Theol.  1.  4.  c.  1 4, 
TOV  (O*-/  jÀp  l/^aptavwY  »o,u«l  ou  ^voy  o**  ©£W  x^«t- 

(i)  Seneca.  7//(?  z/j/è  omnium  conditor  (te 
reEior  fcripfn  quidemfata ,  fedfequithr  j  fem-r 
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CHAPITRE  XVir. 

De    la    Grâce. 

I.  La  venta  naturelles  font  tm  don  de^ 
Dieu, 

I I.  Le  fecGurs  de  Dieu  e[i  nécejfalre pour 
connoître  la  vérité. 

III.  Le  fe  cour  s  de  Dieu  efi  née  effahre  pour- 
faire  le  bien. 

IV.  De  la   difficulté  ds  devenir  ver- 
tueux^ 

I.  T     A  Philofophie  hnmaîne  ,  mal-  i. 

I  .  gré  Ton  orgueil  ,  a  été  obligée     les  vernis^ 

d'avouer  en   une   infinité  d'occafions  n^turciles 

la  folblefTe  de  Thomme  ,  &  le  pou-  ^^";^^^^<>^ 

.     1     K'       r      î»L  '^  T        de  Dieu.. 

voir  de  Dieu  iur  1  homme  même.  Les 

Poètes  nous  répètent  à  chaque  inftant ,. 

que  les  vertus  naturelles  font  un  don 

des  Dieux. 

»  Cett£    force  par    laquelle    vous- 

»  prétendez  vous   faire   tant   valoir ,    . 

»  eft  un  préfent  de  Dieu  «  ,  dit  Aga- 

meranon  à  Ulide  (i)  dans  Homère. 

Les  Dieux  avoient  réunis  dans  Bellé- 

(i)  HoMER^î,  Hiade  i.  vers  17 S, 
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rophoii  la  beaurc  &:  la  valeur  (i)  ,  fî 
l'on  croit  Glaucus  ,  dans  la  conver- 
fation  qu'il  eut  avec  Diomede. 

Heclor  convient  qrxe  c'eft  Dieu  qui 
donne  la  prudence  (i).  Enée  déclare 
à  Achille  que  c'efl:  Jupiter  qui  rend 
les  hommes  courageux  ,  ou  qui  leur 
6re  le  courage,  parce  qu'il  eft  le  plus 
puifTant  de  tous  les  Dieux  (  3  ).  C'eft 
Minerve  qui  infpire  la  hardieiïe  au 
jeune  Télemaque  (4),  comme  elle 
l'avoit  (féja  infpirée  à  ion  père  (  ^  y 

Tous  les  ralens  font  un  don  de  Jupi- 
ter 6c  des  Dieux ,  fuivant  Piridare  (6). 

(i)  Iliade  6.  vers  i  ^6. 

finira  ffîtv. 

(1)  Iliade  7-  vers  188. 

fiai  WYvWv. 

{^)  Iliade  10.  vers  141. 
ïtvf  tT'  àpiTiii  avtTpjajiV  o(p€A\«  ri  fuuyv^t  ri 

(4)  OdylTée  i.vers  ^zo. 

(  s  i  Odvfîee  1 4.  vers  ^  1  ^. 

(6]  Pin  D  A  RE,  Pith.  Ode  i.  p.  ijS, 
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Callimaque  fait  cette  prière  à  Ju- 
piter ;  r>  Donnez-nous  la  vertu  6^:  les 
„  richefTes.  Les  richefîes  fans  la  vertu 
»  font  incapables  de  rendre  Thomme 
»  heureux  :  la  vertu  feule  ne  fufîit  pas 
»)  non  plus  \  donnez-nous  donc  la  verta 
»  &;  les  richefîes  (i).  te 

Demandez  la  vertu  aux  Dieux , 
dit  Théocrite  (1)^  Les  Dieux  avoienc 
donné  à  Tibulle  la  beauté  ,  ôc  l'art 
d'en  jouir  ,  fuivant  le  témoignage 
d'Horace  (3).  Cicéron  (^)  qui  reg^r- 

Jcj  m(pd ,  ^  yjpsl  d'à." 
îftmique,  Ode  3.  p   6Z^. 

TLiV  ,  fiiyei\oij  <f'  tx^rrài  flyaTeK  fWVîcw 

(ij  Sttx  la  fin  de  l'hymne  à  Jupirer. 

0*UT*  ifthîs  ctrtf  TaC^  l-mraTH  a»</]paî  a€^«f  j, 

(1)  Théocrite,  Idylle  17.  vers  157» 

(3)  Horace  ,  lib.  1 .  Epifl  4.  vers  6» 

Di  tibi  formam  , 
J)/  f/^/  di^itias  dederunt^  arîcmcfue  fruendi. 

(4)  CiCERo  ,  Orar.  pro  P.  Syilâ ,  n.  i  j» 
0  Dit  imrnortales  :  robii  enïm  ir'tbuam  qus, 
'vefira  funt.  hec  vero  pojjum  tneo  tantvm  in- 
gen'îo  dare  ,ut  tôt  rei,  tantas ,  taw  zarias ,  ta?n 
yepentinas ,  in  tîlâ  lurbulentijfiwâ  tempeftate 
rei^uèlics.  meâ/^onis  deftexârur7y.FûS  pofe^h 
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doit  l'amour  de  la  patrie  comme  un'er 
des  plus  grandes  vertus ,  parle  aind  daus 
fon  oraifoii  pour  Sylla  :  »>  O  Dieux  im- 
î)  mortels,  je  veux  vous  rendre  ce  qui 
»  vous  appartient  :  car  je  ne  dois  pas  me 
j-j  glorifier  d'avoir  apperçu  feul  tant  de 
>5  chofes  différentes,  li  inopinées,  dans 
»  cette  (iruation  fi  remplie  de  troubles 
»>  où  fe  trouvoit  la  République.  C'eft 
»>  vous  ,  qui  avez  augmenté  en  moi 
y-)  ce  dcfir  de  conferver  la  patrie  ;  c*eft: 
»  vous  qui  avez  dirigé  toutes  mes  pen- 
V)  fées  du  côté  du  falut  de  la  Répu- 
>9  blique  ;  c'eil:  vous  qui  au  milieu  de 
y>  l'erreur  Si  de  l'ignorance  avez  porté 
>y  la  lumière  dans  mon  efprit.  <« 

Tite-Live  demande  au  commen- 
cement de  fon  Hiitoire  la  protection 
des  Dieux  ,  afin  de  la  pouvoir  conti- 
nuer avec  fuccès  (i)  j  Ôc  en  parlant 

antmum  meutn-  tum  confcrvxndi  patrÎA  eupi^ 
ditate  mcen.iifiii  ;  vos  me  ab  omnîbui  citeris 
eogitationibus  ni  un.rm  faUttem  reipublicif, 
comerti/iis  ;  vos  denique  in  tuntis  tenebrîs  er- 
roris  0*  inrdenîis,  clarijftmum  lumen  prAtU' 
lijiis  menti  me  a. 

(i)  Titus  Livius.  Cum  bonis  potius  omiTÙ^ 
bus ,  votifcjue  ac  precationibus  Deerum  Den  - 
rumcjue^jî  ut  Poétis ,  nobis  quojue  mos  ejfet , 
Ubentius  inciperemus  ^  ut  orjïs  t^nti  operis  fuc- 
fiejftés  ^rofperos  darent* 
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Je  Quhitius  C^fon  (i),  il  dit,  que 
céroit  un  jeune  homme  Êer  de  fa 
nobieiïe  ,  de  la  grandeur  de  fa  taille  , 
4e  Tes  forces ,  prefens  qu  il  avoit  reçus 
des  Dieux  ,  auxquels  il  avoit  ajouté 
piufieurs  adions  éclatantes  dans  la 
guerre ,  6c  qu'il  accompagnoit  d'une 
grande  éloquence -j  de  forte  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  dans  la  ville  ,  ni  qui 
parlât  mieux  ,  ni  qui  fût  plus  brave. 

Dion  Chrifoftome  croyoit ,  que  les 
Dieux  avoient  l'attention  de  prépa- 
rer de  bons  confeillers  à  ceux  pour 
qui  ils  avoient  une  afFedion  particu-- 
liere  (1).  »,  Je  remercie  Dieu,  difoic 
>»  Marc    Anconin     (  ^  )  ,  d'avoir    eu       ^^j  i   j^- 
5>  de  bons  parens  ,  de  bons  niaîtres,  /  \7.Marii 
>,  de  bons  amis  ,  en  un    mot    toute    ^Aurde, 
5>" forte  d'avaniage  *«.  On  facriiîe  aux 
Dieux  5  félon  Porphyre  {b)  ,  pour  trois       (h)  Fûy^ 

fhyre  ,     ^e 
(i)  Livius,  Decaf.  i.  i'b.  3.  cap.  11.  Ca/o    sAùJtin.l.x^ 
erat    Qy.intius  ferox  juzenis^  qua    nohlitate    n.  z^^ 
gentts  ,  qua  corporis  msignittidine  ac  lirthus  ^ 
adeo   munera  data,   a  Dits  ,  C^   ipfe   addi de- 
rat  multiï  b<.Ui  décora  ,  f^tcundtamque  in  fo- 
ro  ,  ut  nemo  non  lin^ud ,  non  znanu  fromptityf 
l'îderetur. 

[z]  DioChrysostomus,  Orac.  31.  p.  3^4, 
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xaifons  ;  pour  les  honorer ,  pour  les 
[  remercier  ,  ou  enfin  pour  leur   de- 

^v  mander  les  biens  qui  nous  font  né- 

cefîâires.    L'Empereur    Julien    éroit 
{^)  Julien,  perfuadé  Ça)   que  c'étoit   Dieu   qui 
Orat.  8.  p.  ii^fpij-oîc    aux    hommes    les    penfces 
*  ^*  fages    &    raifonnables.    Enfin    c'eft: 

Dieu  ,  félon  Themiftius ,  qui  diftri- 
bue  tous  les  biens  aux  hommes  fi). 
î  î-  lî.  Son   fecours   nous    ell   même 

Le  recours  j^^^^eiTaire  pour  connoître  les  vérités 
de  Dieu  elt  ^  ,  ,.  ^  .      r  .    j.       v  -pi       i 

nécetfaire    i'^c)limes  *,  ce  qui  a  rait  dire  a  Proclus , 

pour  con-  qu'un  homme  fa^edevoit  commencer 
roîtrelavé-  par  prier  les  Dieux  ,  avant  que  de 
ticé,  méditer   fur  la   nature   divine  :  car 

nous  ne  connoîtrons  jamais  ce  qui 
regarde  la  Divinité,  que  nous  n'ayons 
été  éclairés  par  la  lumière  célefte  (i^. 
f9  II  n'eft  pas  pofïïble  de  bien  parler 
%y  des  Dieux ,  fi  les  Dieux  ne  nous 
♦>  indruifent  eux-mêmes ,  difoit  lam- 
«>  blique  { 5  ).  t<  Simplicius  alTuroit , 

(1)  Themiftius,  Ora-.  9.  p.  (i6.7vc/jûxf  wr 
«;>a6«ov.  Vo)'ez  audî  Libanius ,  t.  i .  p.  9  i .  &  9  l, 

{i)  Proclus,  in  Plar.  Theol  c.  i.  tkl^tvcx^ 
fjcÀi  yàf  lîuotf  T5V  Kctlà  Cpa-^v  fxinx'^'^TTK  mwÇoMtfvywf  ^ 
"SÎtw  0£«v  mtH-^rXJi  Tvès  à^y^ets ,  «X  ">HTct,  A'  h  TWe 
■STiol  7»y  -©îwv   t|)«>i«ot<nY.    ovTt  >ap  v»>iifltq  to   0Hof 

{-;)  lAMBLiQUE,de  Mvfter  fed.  3.  cap.  18, 
izii  j?éJV  ->j'^ï  ;rîfi  ©iSy  «yîv  ©tSi  AaAwy  J'iofa»!* 
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qu'ils  étoient  la  foiirce  de  la  lumière 
qui  éclairoit  les  hommes  (  i  ).  Les 
Poètes  ont  déclaré  ,  que  les  Dieux 
nous  dirigeoienr  dans  le  chemin  de  la 
vérité.  ^^  Nous  devons  être  perfuadés , 
j>  âiz  ^fchile  dans  Agamemnon  ,  que 
»  les  Dieux  nous  font  un  grand  pré- 
3i  fent ,  lorfqu'ils  nous  empêchent  de 
»  tomber  dans  l'erreur  (2.).  « 

III.  Ce  font   eux  aulTî  qui  nous       in. 
aident  dans  la  pratique  de  la  vertu.     I-eiecours 
Bias ,  un  des  fepr  Sa^es  de  la  Grèce  ,  ^!  ^;'''^  ^^ 
en    croit    bien     perluadc  ,    loriqu  il   ^^^j.   ^^-^^^ 
ordonnoit   de    rapporter    aux   Dieux   le  bien, 
toures   les  bonnes  actions   que   nous 
faisons  (^).  Pjthagore  enieignoit  (a)     {^)  /Eîie» 
que  les  deux  plus  grandes  grâces  que   ^^^-  ^^'I^» 
les.  hommes    pulîenc     recevoir    des  *'ii«^;5« 
Dieux  5  étoient  l'amour  de  la  vérité 
de   le    déiîr   d'être    bienfaifant.    Les 
Pithagoriciens  étoient  perfuadés    (b)      {h)Jnonl 
que  pour  devenir  vertueux  ,  il  falloïc  ^'^^  ^^  -P^*- 

(1)  SiMPLicitîs ,  fur  Epictete  ,  pag.  164.» 
[i]  iEscHiLE  ,  .-agamemnon,  vers  ^)6» 
(î)  Dans   UioG.  Laerce  ,  liv,  i,Ce<Si.  S84 
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être  fecoLiru  par  TErre  tout-puilTant  ;" 
ce  qui  a  fciit  dire  à  Sextus  le  Pithago- 
ricieii  ,  que  Dieu  conduiibit  les  hom- 
mes dans  leurs  bonnes  actions  ;  qu'il 
falloir  regarder  Dieu  comme  l'auteur 
de  tour  ce  que  nous  failions  de  bien  ; 
&c  qu'il  habitoit  dans  l'efprir  du 
Sage  (  I  ).  Sans  Dieu  ,  félon  Cri- 
ton  (  1  )  le  Pithagoricien  ,  l'homme 
ne  parviendra  jamais  ni  au  bon  ,  ni 
au  beau.  Socrate  dans  le  Phœdre  de 
Platon  demande  aux  Dieux  la  beauté 
intérieure  (5). 

Socrate  prefTant  Alcibiade  d'aban- 

{a)  Alcî-  donner  les  mauvaifes  habitudes  {a) , 

hiiide  I,  f.  ^.g  jeune  Seigneur  lui  répond  ,  que 

15  5- M.      ç^ç.\^  j^e   dépend  que  de  ion  maître. 

Vous  ne  vous   expliquez    pas  bien  , 

réplique    le    Philoiophe.     Comment 

£aut-il  donc  dire ,  ajoute  Alcibiade  ? 

Il  faut  dire  ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  conti- 

fi)  Sextus  le  Pithagoricien  ,  pag.  ^4S^ 
Deus  in  bon'n  aciihiii  hommibns  tlux  ejî  :  in 
Gmni  ,  i^Hôci  hene  agis ,  anciorem  ejfe  deputx 
Deum.  Pag.  649.  S apentis  memem  Detts 
snhaèitat. 

(z)  Sto^jei  Eclog.-ç  Ecliicx  ,  pag    19S.  ê'n 

(3)  Ph.£drus,  tom.  3.  pag.  179.  w<p/A«  nav, 

i^-«AAîi  ^<ni  Tjî/t  GHol ^   /iiaHî  /jM  k«A»  "^iîs^tii 

mie 
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rtue  Socrate  :  hé  bien  ,  je  dis  donc  s'il 
plaîc  à  Dieu  ,  reprend  Alcibiade.  On 
lit  fur  la  fin  du  Menon  ,  que  la  vertu 
efi:  un  préfent  de  la  Divinité  (i). 

Juftin    Martyr  ôc    Clément    d'A- 
lexandrie (a)  après  avoir  rapporté  ce     {^)]ufim^ 
padàge  ,.  en    concluent    que    Platon  ^^    Gr&cos 
avoit  appercû  la  néceiïité  de  la  grâce  ^^^^^f-p-iz- 
pour  faire  le  bien.  V/    ^i'''' 

II  y  a  parmi  les  Ouvrages  de  ce  j^j^^^  /^  ^^ 
Philofophe  un  Dialogue  intitulé  de  la  ;88. 
yertH  :  il  n'efl  point  de  Platon  j  Suidas 
l'attribue  à  ^fchine.  L'Auteur  y  dit 
que  ce  n'eft  ni  la  nature,  ni  Part, 
qui  font  l'homme  de  bien,  mais  l'inf- 
piration  divine  fi). 

C'eft  Dieu ,  félon  Maxime  de  ïyr  , 
qui  nous  aide  cà  acquérir  la  vertu  (3), 
Arrien  veut  que  l'on  remercie  les 
Dieux  avec  plus  de  reconnoiflànce  , 
lorfque  Pon  a  fait  des  progrès  dans  la 
perfeétion  ,  que  lorfqu'on  eft  parvenu 

(1)  Menon  ,  torn.  i.'pag.  loo".  tK /^\  -tc/ïw        , 

T'iTV  iS  ?^'',i(^fMV  ^  w  îviîVteK  ,   Quoi  fjLCifcc  ifijui  (pa/'/ê— 

(1)  tJans  Platon  ,  tom.  3.  pag.  379.  II0/ 
yu-p  ovTé  (ptioir  Tîi5  fo<  yîyvo'iTSLi  ^  QV7i  ri'/yy*^  aM' 
i7a7r."iiei  iK '^im'  Octt»  •ji-yv '>,«*» o<  ^'nîTloi  Itaiy. 

(3)  Max.  DE  Tyr,  Dilfert  iz.pag.  z6^. 

ivâa,  Set   ai/1^  ©e?  fft/MvTrlsp^  »(gt)  ffUiayjùlir^   kj 

Tretfaçttlv.  Voyez  aufPi  Ûilfer!:,  15.  pag.  315'. 
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aux  plus  grandes  dignités  ,  parce  que- 

^  ^  c'eft  à  nos  intrigues  que  nous  devons> 

^  les  honneurs  ;  mais  la  vertu  nous  vient 

{a)  Taw^.  des  Dieux  (i).  lamblique  aÏÏure  (i) 

/h  Myjier    qae  c'efl:  Dieu  qui  dirige  l'homme  , 

^it'&'r^'  ^^^^^'1^''^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  •  ^^  cléclare  que 

l^\l.&\[  ^^^^^  '"^^  pouvons  faire    des    adions 

fi,.  '  dignes  des  Dieux  fans  leur  fecours  ; 

qu'en    éclairant    les   gens   de    bien , 

ils  chalTent  les  vices ,  <^  difpofent  à 

Ta  \^riu    Sa  prière  fait  voir  ,  qu'il 

connoifloît    la-    nécefîîré   du    fecours 

célefte  pour  arriver  à  la  perfedion  ;- 

la  voici.  (>) 

ty  Je  vous  prie  ,  Seigneur,  qui  êtes' 
»  le  père  &c  le  chef  de  cette  raifon 

(i)  x\RRiEN,fur  Epidere,1.4.  c.  4.  p.  388. 

Txivrot  iK  TV  àv'l?  yhi-au  701  itj  ^Its^  tibï  0twy. 

(  1  )  I A MBL î QUE  ,  p.  3 i(J-.  à  la  fin  des  Notes ■ 
de  Gale.  Iw'îuw  o\  .    AÎT^toTvt  ,  c  7rcc1-<'p  xj  iytUMi 

cu*1o)«yM"lwr  vlfut  ttÇo'*  Tg  >cadttpff7?  riî»  "^sw  'vk  aa- 

Xf  af/H'J  fltv';«V  ,  JÎj  »f  9f)cLlQi{  x<Xp^«^5*i  Xala  *»» 
«çwffjfXJVTxe  TÇswv  ,  k^  TT^ti  «T/t'pâ'cwïv  tS  tf  ^/Mf  \9« 
7V  ,  Jtf  "ïwtnv  «vtS  ttÇoV  7»  c»';»-  cYTtt  /<a  ^  tm$- 
«tA»S%j'af  (Çmk'î  jg  TT  'Tft'TOV  T»v  çar^pa  IwTti/M  a^e« 
A«v  TfAêMj  T>v  dyi\ùi  TwT  NLvXiXMy  iî««y  c/i^a- 
Iwy  .  9(ppa  >;y«yx*/uy  î v  (  «ai»  li?  (f^fty  j  — ,  T 
|tt|  ©i»y  %  ay</]p3f,. 
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»■  qui  habite  en  nous ,  de  nous  faire 
»i  refTouvenir  de  cette  grandeur  que 
>i  nous  avons  reçue  de  vous ,  de  nous 
5)  aider  a  nous  purifier  des  pafîions 
»  déraifonnables  ,  à  nous  rendre  fu- 
>i  périeurs  à  elles ,  enforte  que  nous 
r»  ne  nous  fervions  de  nos  organes 
y>  que  convenablement ,  que  nous  ne 
>^  foyons  occupés  qu'à  perfedionner 
>î  la  raifon  qui  eft  en  nous,  ^  à  nous 
»>  unir  avec  la  vérité.  La  troihéme 
5^  chofe  que  je  vous  demande  en  gra- 
5^  ces  5  mon  Sauveur ,  c'eft  d'ôter  ce 
>5  nuage  qui  efl  fur  les  yeux  de  notre 
»  efprit ,  afin  que  ,  comme  dit  Ho- 
»  mère  ,  nous  puifîîons  connoîcre 
n  Dieu  &  l'homme,  't  Cette  même 
prière  fe  trouve  à  la  fin  du  commen- 
taire de  Simplicius  fur  Epiclete. 

Le  foixante- unième  Vers  d'or 
attribué  à  Pichagore  eft  une  invoca- 
tion à  Jupiter  ,  que  l'Auteur  prie  de 
vouloir  bien  le  délivrer  de  cette  multi- 
tude de  maux  qui  nous  accablent  (i). 
Hierocles ,  en  commentant  ce  vers , 
alTure  que  fAuteur  a  enfeigné  par 
cette  prière  ,  que  nous  avions  be- 
roiïi  du  fecours  de  Dieu  pour    évi- 

(î)   Zêu  mrîp  H*  TniMwir  tî  Kst.K(ol  Avff^iaf   cizv.'î» 

Hij 
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ter  le  mal  ik  pour  faire  le  bieiT(i  ), 
Pline  le  ieune  (i)  commence  Ton 
fameux  Panégyrique  par  remarquer , 
que  c'ctoit  avec  raifon  que  les  Anciens 
avoient  ordonné   qu'avant  de   com- 
mencer aucune  adion ,  qu'avant  même 
de  parler ,  l'on  invoqueroir  les  Dieux , 
parce  qu'ils  étoient  pcrfuadés  que  les 
hommes  ne  pouvoient  rien  faire  de 
bien  fans  le  fecours  des  Dieux  im- 
mortels.    L'Empereur    Julien  ,   dans 
une   Lettre  à  Themiftius,  s'explique 
{a)Veyti:.  ainfi  {a)  :  »vje  prie  Dieu  qu'il  m'en- 
VîR  de  ]o^  „  voie  la  bonne  fortune  &  la  prudence 
%Hemy^  u  r...  ^^  ^^^^  ç^j^ .  j'^j  befoin  plus  que  jamais 

^  «  de  l'afTiftance  divine.  <* 

Les  Poètes  mêmes  ont  reconnu  le 
pouvoir  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l'honir- 
me.  »  O  Dieux,  s'écrie  Catulle,  puif^- 
jrque  c'eft  à  vous  à  avoir   pitié    de.* 

(1)  HiÉROCLE  ^  ,     pag.     173.    «rOTopM»    JV   «T/ 

1»!  "TTiÇej  IfiV  Aja  iTnrpî^n'y, 

(2)  pLiNius.  Be»?  ^r  'api^nter  ^Patres  Con* 
fcrrptr,  majores  injiiiuerunt ,  ut  rtrum  agen." 
iarum,  iia  dicendi  inhium  k  precationii/us  ca," 
fsre,  q-ftcd  nihil  rite  nihiîque  providenter  ho" 
mines  fine  Deorum  immort^lium  ope  ^  conJiUOi- 
honora  anfpicaremur. 
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r>no'Js-5  regardez- moi  dans  lemifé-- 
rt  rable  état  où  je  fuis  :  délivrez- moi 
35  de  ce  cruel  amour  qui  me  tour- 
5>  menre  ;  ^  rendez -moi  la  fanté  de 
»  Tame  (i).  « 

Horace  demande  au'x  Dieux- ,  que 
la  jeunelTe  docile  prenne  des  habitu- 
des vertueufes  (i).  Juvenal   exhorte- 
d'invoquer   les    Dieux  pour    obtenir 
d'eux    un    efprit   fain  ,    courageux-- ,-. 
exempt  de  colère  &:  de  paiïions  (3)0 

(1)  Catullus  ,  Epigram.  74. 

0  d'ij  fi  vefirûtn  efi  mifereri ,  aut  fi  quibU^ 
unquam 
'Extremâjam  ipfa  in  morte  luit fiU  opem  : 
Me  miferum  afpicite^  (^  fi  lîtam  puriter  egi  %■ 

Rripite  hanc  pefiem  perniciemque  mihi. 
Kon  jam  illud  qu&ro  ,  contra-  ut  me  ci'iligAi 
illa, 
Jîut  quod  non  potis  efl  ,  ejTe  pudica  leîif, 
Jpfe  lalere  opto  ,  f^  tetrum  hune  deponere  mo*^ 
bum, 
0  di  ^  reddite  mi  hoc  pro  pietate  med^- 

(2)  Carmen  fsculare. 
Diyprobos  mores  docil:  juxenîsu 
Date, 

(3)  JuvEN'AL,  Satyre   10.  vers  ^7^6. 
Orandum   eji  ,  ut  fit  tnens  fxna,   in  corforec 

fana. 
Eortem  pofce  anhnufn  ,  (^  morîis  terrera  caren" 

tam  , 
9^i  fpat'îHm  xitA  txtremum  inter  munera.  t(t^- 
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Platarque  qui    luppofe    paf-tout   fe' 
^  pouvoir  divin  fur  l'efpric  de  l'homme  , 

explique  dans  la  vie  de  Coriolan 
comment  Taclion  de  Dien  s'accorde 
avec  la  liberté.  11  iuflifie  d'abord  Ho- 
mère contre  ceux  qui  slmagnioienc 
qu  il  (iétruifoit  la  liberté  ;  &  il  ajou- 
fw)  Ira  .  j,  i-ç  .  r^\  j^^^jg  ^j^,^5  |ç5  adions  extraor-- 
ms^D acier.         j-      •         o        -    -n      r  •    i 

vî  dinatres  &  penlieules  ,  qui  deman- 

>i  dent  une  elpece  d'infpiration  ,  d'en- 
>j  thoufiafme  ik,  de  fureur ,  il  fait  in— 
>r  tervenir  un  Dieu  ,  qui  bien  loin  de 
«  détruire  notre  libre  arbitre,  l'excite  ,- 
3^  &  qui  ne  nous  infpire  pas  la  volon- 
>i  té  ,  mais  échaufe  Timagination,  & 
3î  donne  des  idées  qui  nous  décer- 
>î  minent.  Par  ces  idées ,  il  ne  rend  pas 
>ï  notre  adion  involontaire  en  nous 
>i  forçant ,  au  contraire  il  la  rend  tres- 
sa volontaire  &  très- libre,  en  donnant 
:>5  naidance  à  la  volonté ,  à  laquelle  il 
35  ne  fait  qu'a'outer  la  confiance  &" 
5j  l'efpérance.  En  effet  il  faut  entiére- 
y>  ment  ou  éloigner  les  Dieux  de  toute 
^»  caufe  mouvante  ,  &  de  tout  principe 
>î  de  nos  opérations ,  ou  avouer  qu  fe 

'KaturA  (fui  ferre  queat  quofcumque  lethorts  y 
t^JefcîAt  irafci ,  cupiat  nihil ,  (^  potiores 
Mercuîis  Artimnas  credat  fivofque  lab»res, 
£.t  Vénère ,  Qr  cccnis ,  (^  plumii  Sa-rdanap/H^ 


w  n'ont  aucun  autre  moyen  de  fecou- 
59  rir  les  hommes  &  de  coopérer  avec 
9»  eux.  Car  ils  ne  pouiTènr  pas  eux- 
»i  mêmes  &  ne  remuent  pas  notre 
>i  corps  ;  ils  ne  font  agir  ni  nos  pieds  3. 
»  ni  nos  mains  j  mais  par  de  certains^ 
3î  principes ,  &  par  de  certaines  idées- 
35  qu  ils  réveillent  en  nous ,  ils  exci- 
3>  tent  la  vertu  active  de  notre  ame  , 
51  &  pouffent  notre  volonté  ,  ou  la; 
31  retiennent  &  la  détournent.  «  Il  eft 
clair  par  ce  paflàge  ,  que  Plutarque 
âvoit  une  idée  du  concours  de  Dieu 
avec  la  volonté  de  l'homme  ,  &z  qu'il- 
reconnoiffoir  en  même  tems  cette 
importante  vérité  ,  que  Taclion  de 
Dieu  ne  nuit  en  aucune  façon  à  la: 
liberté  humaine. 

Peu  de  Philofophes  ont  été  auffiT 
éclairés  ;  un  grand  nombre  croyoir 
que  c'éroit  à  lui  feul  que  l'homme, 
croit  redevable  de  fa  vertu, 

Cotta  5  dans  le  troifiéme  Livre  de 
la  Nature  des  Dieux,  fuppofe  que  c'eft 
le  fentiment  général.  »  Tous  les  hom— 
»  mes ,  dit- il ,  font  dans  cette  perfua- 
>i  fion  ,  qu'ils  tiennent  des  Dieux  les- 
5»  biens  extérieurs  ,  les  vignes  ,  les 
«  bleds,  les  oliviers ,  l'abondance  des 
%>  crains  &  des  fruits^  toutes  les  ccoi- 
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>i  modircs  5  taures  les  profpcricés  cfir 
"  la  vie  (i)  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de 
n  la  vertu ,  jamais  perfonne  n'a  crû 

(i)  CiCERO,  de  Nat.  Deor.  lib.  ;.  n.  ^6. 
^tque  hâc  qtiidem  omnes  mortales  fie  habenty 
externes  commoditxtes ,  lineta,  ^fegeîes ,  olive" 
ta  y  ubertatem  frugum  (^  frucïuum ,  omnem 
deniqu?  corfimoiitatem  profperitaîemt^ue  'viti^ 
a  Diis  fe  h.ibere  :  'vïri'Atem  autem  nemo  un.' 
qunm  ac.et)t!^m  Deo  retulit  ;  nimirum  recte  : 
propter  "^.irtutfm  en'tm  jure  laudamur .,  ^  in 
l'irtute  recie  glori.%mur  ;  quoi  non  cont'mgeret^ 
fi  id  donum  à  Deo ,  non  a  nobii  hjtberemus, 
At  vero  aut  honoribus  Mtcii ,  aut  re  familiarl^ 
Aut  fi  aliutl   quidpiam  naiii  fumus  fàrtuiti 
honi ^  aut  depulimus  malt,  cV.m   Diis  grattais 
agjmui  ,  tum    nihil   najlri    laudi   ajjumptum- 
étrbitYAmur.  Num  quis ,  qtnd  bonus  "vir  ejfet  ^ 
gratias  Diis  egtt  unquam  f  At  quod  dives  yi 
qubd  honoratus  ,  quod  incolumis  ;  Joz/cmqtie  ' 
optimum  ^  maximum  ob  cas  tes  appdlant , . 
non  quod  nos  jufios ,  temperatos ,  Captent  es  e^ 
tiat,fed   quod  falvos  ,  incolumes ,  opulentos-,. 
copiofos.  Neque  Herculi  qu'-fquxm  DecumAm' 
vovit  unquam  ,  y7  fapiens  fkcius  ejjer.   Qj4an^ 
quant  Pithagoras  ^  cum  in  Geometriâ  quiddam-^ 
novi  invenij[et,  Mufis  bovem  immolajje  dicitur: 
fed  id  quidem  noncredo^  quoniam  ille  ne  Ap&l- 
Uni  quidem  Delio  hofîixm  immolare  voluit,  ne 
aram  fan^uine  aifpergeret.  Ad  rem  autem  ut 
redeam  ,  judicium  hoc  omnium  mortaiium  efi, 
fortunam  a  Deo  peténd^m  ,  j  je  ipfo  'umen^ 
dam  ej;c  'at>ientitirn.  Q^xmvis  hcet  nenti  ds» 
Ist^ra ,  Qp  vfrtuti,  cr>^fidà  confecremui,  tamen 
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Il  la  tenir  de  Dieu  ,  &  Ton  a  raifoii  de 
f)  ne  le  point  croire ,  paiique  la  vertu 
>ï  eft  pour  nous  un  jufte  titre  de  louan- 
»>ge,  &  que  nous  y  attachons  une 
»  gloire  légitime  ^  ce  qui  ne  feroit 
»  point  5  u  c'étoit  un  don  de  Dieu , 
9)  Se  non  un  mérite  perfonnel.  Que 
»  nous  foyons  élevés  à  de  nouvelles 
aj  dignités  ,  que  nous  devenions  plus 
î)  opulens  ,  qu'il  nous  arrive  par  ha- 
9»  zard  quelque  chofe  d^agréable ,  ou 
»)que  nous  détournions  un  mauvais 
«  coup  de  la  fortune ,  nous  en  ren- 
«  dons  grâces  aux  Dieux  -,  6c  c'eft  re- 
ï>.connoître  qu'il  n'y  a  point  là  de 
%>  gloire  qui  nous  appartienne.  Mais 
9>  quelqu'un  a-t-il  jamais  rendu  grâces 
91  aux  Dieux  de  ce  qu'il  étoit  homme 
M  de  bien  ?  On  les  remercie  de  ce 
»  qu  on  a  des  richelTes ,  des  honneurs, 
»  de  la  fanté  :  c'ell:  pour  en  avoir  que 
M  Ton  invoque  le  très-bon ,  le  très- 
ly  grand  Jupiter  ;  mais  on  ne  lui  de- 
5»  mande  point  la  juftice  ,  la  tem- 
»)  pérance  ,  la  fageiïe  :  jamais  pour 
3i  être  fage  perlonne  n*a  voué  à  Her* 
»  cuie  la  dixme  de  Tes  biens.  Il  efl 
S)  vrai  qu'on  raconte  de  Pithagore, 

hAc  m  nolis  ipjïs  fia-  videtnus  :  fpei ,  f&lutîs , 
0pi ,  'viâoriifacultai  A  Diss  gx^etenda  efi» 
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93  qu'il  immola  un  bœuf  pour  avoir 
»  fait  quelque  découverte  en  Géome- 
»  trie  j  mais  je  n'en  crois  rien  :  car 
»  il  refufa  de  facriiier  à  l'Apollon 
»  même  de  Delos ,  de  peur  d'enfan- 
»)  glanter  l'Autel.  Quoi  qu'il  en  foit , 
»  le  fentiment  général  efl ,  qu'il  faut 
»>  demander  la  bonne  fortune  à  Dieu , 
»  ôc  prendre  chez  foi  la  fagelTe.  Pour 
>>  avoir  bâti  des  Temples  à  l'Intelli- 
})  gence  ,  à  la  Vertu,  à  la  Foi ,  on  ne 
»  lâllfe  pas  de  fentir  qu  elles  dépendent 
»  entièrement  de  nous-mêmes  :  à  l*é- 
»  gard  de  l'efpérance  ,  du  falut ,  da 
»)  lecours ,  de  la  victoire  ,  c'eft  des 
»  Dieux  qu'il  faut  les  attendre,  a 

Horace  penfe  comme  Cotta ,  (  i  ) 
lorfqu'il  dit  :  »  je  ne  demande  à  Ju- 
ii  piter  que  ce  qu'il  ôte  &  ce  qu  il 
»  donne  à  fon  gré  -,  je  veux  dire ,  la 
a  vie  &c  les  richelTes  :  quant  à  la  tran- 
»  quillité  de  l'ame ,  c*eft;  à  moi  à  me 
>i  la  donner,  a  C'efl  conformément  à 
ce  principe  d'orgueil  ,  que  Séneque 
commence  ainfi  fa  quarante-unième 
Lettre  :  »  Vous  faites  très-bien ,  &c 

(i)  HoRATii ,  lib.  I.  Epifl.  i8.  fur  la  fin. 
Sedfcttis  eji  orare  Jovetn,  qui  donat,  ^  aufert, 
Det  vitam ,  det  o^es  ;  t,^uH7n  nn  animum  i^fê 
farah. 
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r>  vous  agiiïez  très-falutairemeiit  pour 
99  VOUS  5  (i  5  comme  vous  l'écrivez  , 
>»  vous  continuez  de  perfedionner 
»  votre  ame  :  c'eft  une  folie  de  le  de- 
»  mander  ,  puifque  vous  pouvez  l'ob- 
ii  tenir  de  vous  ^  il  eit  inutile  de  lever 
»  pour  cela  les  mains  au  Ciel  (i).« 
Il  conclut  de-là ,  que  nous  avons  plus 
dobligation  à  la  Philofophie  qu'aux 
Dieux ,  parce  que  c'efl  à  elle  que  nous 
fommes  redevables  de  la  fageiïè ,  qui 
vaut  mieux  que  la  vie  (2).  Il  ofe  même 
décider  que  le  Sage  eft  au-defTus  de 
Dieu ,  puifque  c'eft  par  le  choix  de  fa 
volonté  qu'il  eft  fage ,  au  lieu  que  Dieu 
i'eft  par  la  néceflité  de  fa  nature  (3). 

(i)SENECA,Epifl:.  ^i.Facis  rem  ôptimatJit 
C^  tihi  fahiîarem  ,Jî ,  ut  fcrihis  ^  perfe'veras  ire 
ad  bonam  mentem  ;  quam  Jiultum  eft  optare  ^ 
cum  pojjîs  a  te  impetrare.  Non  funt  ad  Coe^ 
lum  elevandi  manus,  nec  exorandus  AdituuSf 
ut  nos  ad  aures  fimulacri,  quafi  ma^is  exau^ 
dir't  pojfimus ,  admittat, 

(i)  Epift.  90.  Quii  dubitareytniLucili,  po-^ 
tefi  ,  quin  Deorum  immortalium  munui  fit 
quod  vivimtis  ,  Fhilofophii  qtibd  hcnè  v'fvi-» 
mus  ;  itaque  tant»  plus  nos  debere  huic,  quàm 
Dits ,  quint'o  majus  beneficium  eft  bona  vita , 
quàm  vit  a. 

{}]  Epift.  53.  Eft  aliquid,  quofapîens  antt-i 
cedat  Deum  ;  ills  natura  beneftcio  ,  non  Ju^^ 
fapiens  eft. 


îPO  ThÉologtï 

.Cependant  ce  même  Philorophe  pi- 
roît  dans  d'autres  endroits  de  les  Ou- 
vrages n'avoir  pas  abfolument  igno- 
ré le  pouvoir  que  Dieu  a  fui  l'ame  , 
lorfqu'il  écrit  à  un  de  Tes  amis  :  >»  De-- 
». mandez  aux  Dieux  un  bon  efprit  5 
»  Ja  fanté  du  corps  &:  de  l'ame  (i).  « 
Il  reconnoît  (2)  ailleurs,  que  Dieu  a 
une  attention  particulière  fur  les  gens 
de  bien  ;  qu'il  éloigne  d'eux  les  mau- 
vaifes  penfées  Se  les  crimes  ,  enfia 
qu'il  les  protège.. 

Marc  Antonin  eft  tombé  aufîî  dan» 
ce-tte  contradidion  :  il  aiTure  que 
l'homme  n'a  befoin  d'aucun  fecours 
f/»)  I.  I-  pour  éviter  le  mal  (3)  j  &  ailleurs  [a)  il 
/e(}  17.  témoigne  fa  reconnoi(l[ance  envers  les 
Dieux ,  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  permis 
qu'il  fe  rpic  tromé  dans  des  occafioiis 

(i)  Shnec.  Epift.  10.  K<3g-^  Idit/^m  mentem, 
honam  laletudifum  animi ,  deir./e  corporis, 

(t)  De  Providentiâ ,  cap.  6.  Qu.are  tumert 
liris  bênU  patîtur  aîiquid  fnaU  Deus  fieri  ? 
JIU  isro  non  puîlîuf  :  omnia  maU  aL  illis 
rsmovit ,  fcelera  ,  é"  fi^^itia ,  ^  &  cùgitatione^ 
improhas ,  c^  avida  confilia ,  Ô*  lO^idinem  de- 
catn  ,  (^  aîieno  imminentem  avariaam  ;  iffu 
tuetuY  Ac  vindicat. 

<3)  Marc  Aure:.e  ,  liv.  1.  fed.  11.^  W 
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eu  lï  auroic  pu  pécher.  Il  cbnreille  '>)       (a)  t. 9, 
de  demander  aux  Dieux  la  grâce    de  Z^*^.  40. 
ne  point  fuccomber  aux  paiîions. 

Les  Péripatéciciens  n'ont  eu  aucune 
idée  de  îa  nécciTizé  du  fecours  divin 
pour  faire  le  bien. 

Alexandre  d'Aphrodiféé  entreprend 
de  prouver  (^) ,  que  les  Dieux  ne  font     (^)  ^.'*^* 
aucun  bien  aux  hommes ,  s'il  n'y  a  de  ^^  ^ntma  , 
bien  que  ce  qui  eft  honnête  ,   parce  *-^'/*^-^4' 
que  j  dit-il ,  ce  qui  eft  honnête  eft  en 
notre  pouvoir  :  or  ce  qui  eft  en  notre 
pouvoir,  nous  f acquérons  par  nous- 
mêmes  ;  &:  ainfi  il   ne  nous  eft  pas 
donné  par  les  Dieux. 

I  V.  Lqs  Payens  avoient    prefqae        iv. 
tous  connu  l'un  des  principes  ,   dont    Delaiitîî- 
naît  la  nécelîîté  de  la  grâce  :  ils  avoient  ^^'"^^  ^^  ^^ 
appris  par  expérience  que  le  chemin 
de  la  vertu  étoit  difficile  j  que  le  Çq{\- 
tier  qui  y  conduit  eft  ,  comme  difent 
Héfîode,  Théognis,  CebestSc  Lucien, 
xude  &:  épineox  {i)\  &c  qu'il  falldic 

(i)  Hésiode,  Opéra  &  Dies,l.  i.  vers  1S7, 

Théognis  ,  Sentent,  vers  loiz. 

I  ii]  * 


venir   vei- 
tuevyc. 
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combattre  nuit  de  jouf  contre  les  ten- 
tations y  ce  qui  a  fait  dire  à  Plutar- 
(a)  De  que  (a)  :  u  Si  donc  ,  fuivant  l'Oracle 
pof.VirtHî.  »  qui  fut  répondu  par  Apollo  à  ceux 
^ira'd  ^'d'li'~  "       Cyrrha, que  s'ils  vouloient  vivre 
^l^f]  »  en  paix  les  uns  avec  les  autres  ,  il 

j?  falloit  qu'ils  filTent  la  guerre  fans 
i-i  celîé  jour  ôc  nuit  au  dehors  :  aufîi  fi 
jk>  tu  fens  en  toi-même  que  tu  ayes 
35  combattu  jour  Se  nuit  continuelle- 
î>  ment  contre  le  vice ,  ou  non  gueres 
5)  fouvent  abandonné  ta  garnifon ,  ni 
»  reçu  ordinairement  de  lui  des  hé- 
>î  raucs  ^v  des  meiïagers  ,  qui  font  les 
»  voluptés ,  les  négligences ,  il  eft  vrai- 
»  femblable  que  tu  peux  lors  afïliré- 
cc  ment  ôc  hardiment  paiïer  outre.  « 
Il  y  avoir  chez  les  Grecs  une  maxime 
(l)  Lîog*  reçue  en  proverbe  [h]  &  qui  prouve 
t-  ^57'  bien  qu'ils  étoient  perfuadés  de  la  dif- 
ficulté de  renonce*"  à  fes  mauvaifes 
habitudes  :  elle  portoit  qu'il  étoit  aufîi 
mal-aifé  à  un  méchant  de  devenir 
homme  de  bien  ,  que  de  rendre  droit 
un  bois  rortu. 

Ce  principe  admis ,  que  la  raifon 
^  l'expérience  ne  nous  apprennent 

(l)  Cebes   ,    Tâb.    p.    2  1.  lî  <ft  ayVffV.  'opit 
rh  ài\*^m^  iro,i'J*liûW  lij  ^aAa>i  X"*-^^""^  T^^^^t*, 

HfUMOTiiii ,  dans  Lucien,  pag.  17s. 
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ique  trop  être  vrai ,  il  étoit  facile  de 
conclure  que  l'homme  qui  veut  deve- 
nir vertueux,  doit  implorer  le  fecours 
de  celui  qui  par  fa  toute-puillance 
peut  fuppleer  à  la  foibleiïe  humaine. 


CHAPITRE  XVIII. 

DU    BONHEUR. 

IL  n'y  a  point  eu  de  queflion  fur 
laquelle  les  Philofophes  ayent  été 
aufli  partagés ,  que  fur  celle  du  bon- 
heur. Auflî ,  comme  Ta  remarqué  un 
homme  unique  dans  f  univers  (a) ,  qui     i-*)  ^-  ^* 

depuis  près  de  quatre-vinc;ts  ans  iouit  ^''^^î^'/^^^f  » 
1    •        ^  -r      j    1       1  j      Traite     du 

lui-même  avec  raiionde  la  plus  grande  ig^^gnr 

réputation  ,   c'eft  la  matière  la  plus 

intéreffante    de  toutes ,  dont  tout  le 

inonde  parle  ,  &"  que  les  Philofophes , 

fur-tout  les  Anciens  ,    ont  traitée  fî 

philofophiquement ,  que  les  hommes 

n'en  peuvent  gueres  tirer  de  profit. 

Varron  qui  avoit  fait  de  grandes 

recherches  fur  cette  matière  dans  fon 

Livre  de  la  PhiloTophie  ,  con:ime  nous 

rapprend  S.  Auguftin  (  i  )  ,  remarquoit 

(i(  Adgustinus  ,de  Civitate  Dei^lib   19. 
cap.  I,  tom,  7.pag.  ^^o»Fines  ûa^ue  i/iifunt, 

liiij 
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que  les  fentimens  difFérens  pouvoîent 
fe  réduire  à  deux  cens  quatre-vingt- 
huit. 

Mais  tout  ce  que  Ton  peut  dire  far 
cette  queftion  ,  pourroit  être  compris 
dans  fept  principales  opinions  ,  qui 
renfermeroient  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer. 

Trois  propriétés  eiïentielles  consti- 
tuent l'homme  :  il  penfe  ,  il  veut  ,  il 
fent  ;  il  eft  donc  heureux  ,  ou  lorfqu  il 
penfe  parfaitement ,  ou  lorfqu  il  veut 
ce  qu  il  doit  vouloir  ,  ou  lorfqu'il  eft 
afFeété  de  fentimens  agréables.  Enfin 
fi  fon  bonheur  ne  confifte  pas  dans 

fummum  honum  ^  fummum  mulum  :  de  qal^ 

lus  inveniendis^atque  in  hac  "vitâ  fnmmo  bona 
adîpifcendo ,  vitando  atttem  fummo  malo,  mul- 
inm  ,/tci4t  dixi ,  laborauerunt ,  qui  Jludîum  fa,- 
pentie.  in  htijuificuli  vanit;tîe  profejji  funt.  Nsc 
iamen  eos ,  quawvis  diverjh  errantes  modrs , 
naturs,  limes  in  iantum  eib  iiinere  veritutis  de- 
viantes  permijit ,  ut  non  alii  in  animo ,  alii  irt 
corpore ,  alii  in  utroque  fi*i€s  bonorum  panèrent 
C^  mMorum  :  ex  qaà  tripertitâ  velut  gênera^ 
l  urn  dijhibutione  fecîxrttm  ,  Marcus  Varro , 
in  Libro  de  Philofophià  ,  tant  mnlt^m  degma" 
ium  'varietatem  diligenter  ^  fubtiîiter  fcrM" 
tatus  ^  advertit  ^  ut  ad  ducentas  ocioginta  ocio 
feclas ,  non  qui  jam  ejjent  ,fed  qu&  ejje  pcjfent  > 
adhibem  qua/d^m  differemtAs  ^facillimè  pext 
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Fon-e  cîe  ces  trois  chofes ,  c^efc  la  réu- 
nion de  deux  ou  de  toutes  trois  qui  le 
rend  heureux. 

Voyons  prérentement  ce  que  les 
Philofophes  les  plus  connus  ont  dit  à 
ce  fujet. 

Hérille  de  Carthage  voyant  qu  A- 
riftote   &   Théophrafte   faifoient  un 
très-grand  éloge  de  la  connoifTance 
&  de  ia  fcienee  ,  enfeigna  (a)  que     (^j  Laërc» 
c'étoient  elles  qui  rendoient  l'homme  ^'  /•/•  1^^ 
heureux  { i  ),  Avant  ces  Philofophes , 
Socrate  avoit  dit  que  la  fcienee  croit  le 
feul  bien  ,  &  l'Ignorance  le  feul  mal. 
lamblique  a(Tura  depuis  (h)  que  le  plus      (  ^  )    ^* 
grand  bonheur  de  l'homme  confiftoit     ''^^'  -^^^' 
dans  une  parfaite  connoidànce  de  la  ^°"  '^^   ' 
Divinité.  Platon  fit  confifter  le  bon- 
heur dans  la  fageiïè  (2).  Il  dit  dans 

(  1  )  CiCEROj  Acad.  Qusft.  lib.  4.  n-.  41. 
Herillus ,  ejui  in  cogntîionc  (^  fiientid  fum^ 
mum  bonum  panit, 

Ambrosius  ,  de  Officiis,  lib,  1.  cap.  i.  toAi. 
i.  pag  7 1 .  Herillus  audtsns ,  /ï-^  AnJioteU  él* 
Theophrafio  mirabUiter  Uudatam  ejj'e  rerum 
fcieniiam  ,fôla.m  eam  quafi  fummum  bonum 
■^ofuit,  cvm  tlii  ei^m  quafi  bonum  ^  non  quafi 
honum  folum  laucia,verint, 

(i)  Platon.  Eurhyd.  tom.  i.  p.  180.  «  C9^'« 
^go- OTtYTwx^  iv''(vx^v  Ttoi^  dy^âivs.  Voyez  auiB 
le  GorgiaSjpag,  470. 
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{A)Laère.  plufieurs  endroits  {a)  que  l'on  ne  pent 
î'^.feét.-jS.  être  heureux  qu'en  tendant  à  la  plus 
c/em.^lex.  grande  pcrfedion  ,  &  en  cherchant  à 
U^^' \t'  refTembler  à  Dieu.  Les  Platoniciens 
Thè'odoret  p^nfoient  de  même  que  leur  maître  \ 
Therapent,  &  S.  Auguftin  à  décidé  que  toutes  les 
fed.u.tom.  Sedes  des  Philofophes  dévoient  leur 
4. />.  ^4;.     céder  fur  ce  point  (î). 

Antifthene  ,  le  Chef  des  Ciniques , 

croyoit  avec  Socrate  que  la  vertu  fuffi- 

foit  pour  rendre  l'homme  heureux  (2). 

Ceft  ce  même  fentiment  que  Zenon 

(i)  AuGtJSTiNUs ,  de  CivitateDei,  lib.  8. 
cap.  8.  tom.  8.  p.  197.  Cédant  igitur  ht  omnes 
illis  Phibfophis ,  (jui  non  dixerunt  heatHm  ejfe 
hominem  fruentem  corpore  ,  l'el  fraentem  ani^ 
tno  ,  fed  fruentem  Deo  ;  nonficut  corpêre ,  'velfs 
ipjo  animus  ,  aut  ficut  amico  amicus  :fedficut 
Itice  ocfilus.  Si  aliquid  a,b  his  ad  illafimilitudi' 
nis  afferendum  efi  ,  (  quod  qu.tle/it^JlDeus  ipfe 
adjuverit  ^  alto  loco  ^  quantum  per  nos  fieri  po^ 
terit ,  apparebit  )  nunc  faits  fit  commemorare , 
Tlatonem  determinajfe  fînem  boni  ejfe  fectm^ 
dym  virtutem  zizere^  (^  ei  foli  ezenire  pojfe  , 
qtii  noîitiam  Dei  habeaî  (^  imitationem  ,  nec 
ejfe  aliam  ob  caufam  beatum  :  ideoque  non 
dubitat  hoc  ejje  philo fophart ,  amare  Deum  , 
CHJHS  natura  fit  incorporalis  ;  unde  utique  colli" 
gitur ,  tune  fore  beatum  fiudioftim  fapientii,  , 
id  enim  efi  Philofophus,  cumDeo  frui  cœperit, 

(l)  DiOGENE  LaERCE,  1.  6.  (t^.    II.  aVTOf- 
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8c  les  Stoïciens  foutinrent  avec  tant  de 
force  (i)  5  &■  que  Cicéron  a  fait  va- 
loir avec  toute  Ton  éloquence  dans  fon 
troifiéme  Livre  de  Flaibus ,  6c  dans  fa 
cinquième  Tufculane.  Les  hommes 
dépendent  trop  des  fens ,  pour  qu'ils 
ayent  pu  fe  réunir  à  croire  que  les 
chofes  fenfibles  ne  contribuoient  pas 
au  bonheur  j  des  idées  auiïi  fpirituelles 
que  celles  de  Platon  &  de  Zenon  ne 
purent  pas  fatisfaire  tous  les  Philo- 
lophes  :  Ariftote  enfeigna  (a)  que  {d)  Ariji, 
pour  ctre  heureux ,  la  vertu  ne  fuffifoit  deMorib.  l. 
pas;  qu'il  falloit  la  réunir  avec  hs  i.^-^-^i- 
biens  extérieurs  ;  de  que  fi  avec  elle  on  ^  " 
étoit  heureux  ,  il  étoit  nécclTaire  pour 
être  très-heureux,  qu'elle  fût  accom- 
pagnée de  tout  ce  qui  peut  rendre  la 
vie  agréable.  Et  ce  fentiment ,  au  rap- 
port de  Cicéron  ,  avoit  prévalu  dans 
l'ancienne  Philofophie  (i).  Entre  ceux 

(  I  )  CiCERO ,  Acad,  Qiia^ft.  Jib.  i.  n.  lo. 
Zffio  y  qui  omn'ta ,  nus,  ad  bentam  vitam  fer^ 
tinerent ,  in  unÀ  virtute  poneret  ,  nec  quid^ 
qnam  aliud  numeraret  in  bonis  ;  idque  appel- 
laret  honejîum. 

Lib.  4--  P-  43.  Zens  in  nna  itrtute  psjîtam 
heatam  vitam  putat.  De  Finibas,  lib.  j.  n   17, 

(i)  CiCERO.  Acad.  Quxft.  lib.  1»  n.  6, 
Itaque  omnis  illa  antîqux  Fhilifothia  fenfit  y 
in  uns  virtute  ejfs  poftam  heatam  vitanf. 
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qui  fe  fignalerent  le  plus  en  le  cféfeîî-^ 
daiit  5  011  compte  Theophrafte  ,  Di- 
nomaqr.e  ,  Polemon  ,  &  Calliphon. 
Atcicus  rexaniinant ,  foutienc  q,ue  ces 
Philorophes  ont  dépouillé  la  vertu  de 
fa  beauté,  &  lui  ont  ôté  fa  force,  en 
)rétendant  qu'elle  ne  fuffifoit  pas  pour 
ie  bonheur  (i). 

D'autres  Philofophes  enfin  ne  coil- 
(îdérant  l'homme  que  du  coté  du  fen- 
timent ,  &  ne  mettant  aucune  diffé- 
rence entre  lui  &  les  autres  animaux  , 
ont  décidé  que  le  feu]  plaiiîr  fenfible 
pouvoir  rendre  heureux. 
fa]  De       Ariftote  traite  (a)  avec  beaucoup  de 
I^orii?.  1. 1,  mépris  cette  opinion  ,  qui  avoit  déjà 
lié^.  I,  <:.  3.  beaucoup  de  cours  de  Ton  tems.  Arif- 
^'  ^'  tippe  pa{fe  pour  l'avoif  érigée  en  fyf- 

tême;  Epicure  le  fit  valoir  (2)  ,  en  y 
ajoutant  cependant  des  correéiions  q^ii 

ftec  tamen  heatijfifnamt  nijî  xdj-ungerentur  ^ 
corporis ,  (^  atera  ad  virtutis  ufam  idone^» 
Voyez  auffiTufcul.  1.  ç.  n.  S. 

{ I  )  CiCERo  ,  Acad.  Quxft.  lib-,  i.  n.  9. 
Spoliavit  enim  vtrttttem  fuo  deeore ,  imèf" 
âlUmque  reddidit  >  qui  nega^it  m  ea.  folJl 
fojîtum  ejfe  beaîe  v'rvere. 

[2.)  Ibid.  lib.  4.  n,  1.  AÏii  voîuptatem  finetn 
eJfe  voluertmt  ;  quorum  Frinceps  Arijîippt^ , 
^ui  Socratem  audierat ,  unde  Cyrenaici  :  p^Ji 
£pc(irH5 ,  cuJHi  efi  difci^lina  nunc  mtm^ 
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îe  rendoient  plus  lupp^rtable  (  i  ). 
Torquatus  entreprend  de  le  prouver 
^ans  le  premier  Livre  de  Finibus  de  Ci- 
céron  \  &c  Cicéron  ^attaque  dans  le 
fécond  Livre  de  cet  Ouvrage  ,  où  les 
fejitimens  des  Anciens  fur  cet  impor- 
tant fujet  font  iî  agréablement  ex- 
pofés. 

Ce  fyftême  a  varié  fuîvant  le  goût      (a'  ^r'jî. 
dç  Tes  défenfeurs.  {a)  Les  ambitieux  deMorib.L 
placèrent  la  /buveraine  félicité  dans  i-^-^-^-^- 
les  honneurs ,  les  avares  dans  les  ri-  ^Ihlane^. 
-chefTes ,  les  voluptueux  dans  la  ûnté  '-  i.^.  105'ii 
d'autres  qui  connoiiToient  Timperfec-     ,,,    .    , 
tion  des  plailirs  de  <:ette  vie ,  ont  re-  ^-^^-^  ^ 
gardé  l'exemption  de  douleur  comme  n.t<,-l.t.n, 
fuffifant  pour  rejidre  l'homme  heu-  ^.l.^.n,u 
reux  {b)  j  c'eft  ce  que  penfoient  riïè-  Tufcui.  l  u 
•rome  de  Rhode  &  Diodore.  Démo-  "•  ^• 
irrite  prétendit  que  îe  bonheur  confîf-    i^s  ^''^^^J^ 
toit  dans  la  tranquillité  de  l'efprit  {e)  :  Çf*-  '^^''<^^' 
Heraclite  le  mit  dans  le  contente-  ■'^''''^?^^'' 
ment  (d)  ;  ce  qui  revient  à  peu  près  au    ' X  ^',  "^ 
fentimenc  de  .ceux  dont  parle  Cicé-  5.^^.^  ^ 

(  I  )  CïCERO .  de  rînibus  bon.  &  mal.  lib.  i , 
n.  18.  Clamât  Epicurus  is  ,  quem  vês  nimis 
"joluptatihm  ejfe  deditum  dicith^  non  pop  ju^ 
rundè  vi'vi  ,  nifi  fapienter  ,  honefte,  jujtèquf 
li-v.itur  ;  nec  fapienter  ,  honejîè  ,  jujVe  ,  nijf 
jtLcunÀe,  Voyez  auili  Tufcui.  1.  5,  n.  ^, 
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{a]  C'tc. de  ron  {a)  ,  qui  crbyoient  que  l'on  étoît 
Ttnib.U  ^.  [i^yreux  dès  que  Von  vivoit  à  Ton  gré  j 
K,%,(^i9.  ^g  ^^'ji  n'approuve  point,  par  cette 
raifon,  dont  S.  Auguftin  fait  un  très- 
grand  éloge ,  que  l'on  peut  vouloir  des 
chofes  qui  ne  font  pas  convenables,  & 
qu'en  cela  l'on  eft  très-malheureux  ; 
quil  eft  moins  malheureux  de  ne 
pas  réuflîr  dans  ce  que  l'on  fouhaite, 
que  de  vouloir ,  &  même  d'obtenir  ce 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  raifon  (  i  ). 

(i)  Auo^srmcs ,  de  Trinit.  lib.  13.  cap.  f. 
tom,  8,  pag.  931.  Velle  enim  quod  non  deceat^ 
id  hfum  miferrimum  eft  ;  nec  tam  miferum  efi 
non  adipifci  quod  velis  ^  quam  adipifci  velle 
^aod  non  pporteat  :  pnclarijfimi  smnim^at^ui 
ijerijfimi. 
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CHAPITRE   XIX. 

Dfi  LA   Règle  des  Actions 

HUMAINES. 

ï.  Il  j  A  une  Loi  éternelle  qui  fixe  le 
jsifte  &  Vtnjufte  ,  &  fnr  laquelle  nom 

devons  régler  nos  aclîons. 
II.  On  doit  fe  propofer  dans  toutes  fes 

avions  d'imiter  Dlen  &  de  lui  ref- 

fembler. 
ÎII.  Quelques  Philofophes  ont  entrevu  , 

quon  eji  obligé  de  rapporter  [es  aciions 

à  Dieu. 
ÎV.  Le  plaîfir  ne   doit  jamais  être  la 

régie  de  nos  aciions. 

J.  T    Es    plus  célèbres  Philofophes         I. 

i_^  ont  enfeigné  qu'il  y  avoit  àts  ^' 7  a  une 
choies  en  foi  iuftes  &  iniuftes  :  ils  ont  fo^^^^^el. 
compris  que  fans  cette  vente  la  Mo-  |g  j^^^^g  ^ 
raie  étoit  arbitraire,  &  qu'avec  ce  i'injnne,& 
principe  on  pouvoir  parvenir  à  la  con-  fur  laquelle 
noiifance  des  devoirs  eiïentieis  de  nous  de- 
rhomme.  ^^"^  ^^g^^^ 

Platon  le  fuppofe  par  tout  ;  &:  dans  "°^^^^^"^' 
fa  République  C^)  il  réfute  Trafyma-  j^^^^'^^^^^' 
que  qui  le  révoquoic  en  douce.  ^^^^  '  ^'  ^' 
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Ariftote  penfoit  de  même.  ♦»  îî  y 
»i  a  5  dit-il ,  des  chofes  juftes  par  leur 
5>  nature  -,  il  y  en  a  par  la  Loi  (î).  « 
Il  en  ctoit  (i  perluadé  ,  que  dans  fa 
Rhétorique  il  ne  craint  pas  d'allurer , 
<}ue  tout  le  monde  convenoit  qu'il  y 
avoit  des  chofes  en  foi  jufles  ôc  d'au- 
tres injuftes  (i)  ,  regardant  fans  doute 
comme  indignes  d'attention  ceux  qui 
ofoient  nier  une  vcrité  Ci  conftante , 
ôz  fi"  néceiïaire  à  la  focieté. 

Cette  même  dodtrine  fe  trouve  for- 
tement établie  dans  la  Paraphrafe  des 
Morales  à  Nicomaque.  »>  Quoique 
>rtout  foit  dans  un  continuel  change- 
»>  ment  chez  les  hommes ,  dit  l*Au- 
M  tear  ^3)  de  cette  Paraphrafe ,  il  y  a 

(i)  ÂrviSTOTE  , Moral. lîv.  i.  ch.  34. tom.  1; 
^g.  j66,  Tfc'y   JV^/xa#«»  l^rùflÀy  cpvoç/ ,  raf 

(z)  Rhétorique,  liv.  i.  chap.  i^.  pag.  Ç41. 

{3)  Faraph.  mor.  ad  Nicomachum ,  lib,  ç, 
■cap.  ic.  pag.  113.  8»  jÀp  ^  7ro^o'  di^téwis  inviTX 
«V  7R  S^'iKO-nt.  ,ta7»£A»1a  ,  îirtpet>«  Tcff  0£oî;f  dv«>- 
^)t  i^iH.v.i<ii  ityat  «^{IctÊAx'Tcy.  wVe  liva/  tï  (pu*i>cof 
//'xanv.   vî/v  (Tê  y^*  wctp'  d^i^wwit  vXt  n  IphZs  ^ 

)»  cependant 
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fj  cependant  chez  les  Dieux  un  droit 
»)  immuable  ,  d'où  il  luir  qu  il  y  a  un 
i-i  droit  naturel.  Tous  ceux  qui  penfent 
»  bien  prélentement  conviennent  qu'il 
»  y  a  une  juftice  immuable  que  l'on 
*>  peut  appeller  naturelle  5  s'il  y  a  des 
Th  gens  dont  l'efprit  foit  afTez  mal-fait 
j>  pour  en  douter ,  cela  ne  détruit  point 
j)  cette  vérité  :  ce 

C'étoit  le  fentiment  des  Stoïcien?, 
«  Zenon ,  dit  Velléïus  dans  le  premier 
i>  Livre  de  la  Nature  des  Dieux,  croit 
yt  que  la  Loi  naturelle  eft  quelque 
»  chofe  de  divin  :  il  lui  donne  le  pou- 
»)  voir  de  commander  ce  qui  ell:  juRe , 
y>  dcde  défendre  ce  quieilinjude  (i\  .-c 
Chrifippe  appelle  dans  le  Digefte  Phi- 
lofophe  d'une  fageiïe  confommée  (1) 

(1)  CiCERo  ,  de  Xatur.  Deor.  lib.  î.  n.  14-, 
Zeno  naturalem  legem  d'r^i/iam  effs  ceyîfet^ 
eumque  litn  obtinera  recî.%  im^erantem  ,  pra-' 
hibentemque  contr/îria. 

[z]  Digefte,  pag.  ^.  Sed  é"  Thilofophîn 
fummi.  S1ÛIC&  fapientis.  Ckrifippm  fie  imifk 
Libro  ,  qiiem  fecit  ,  Tlizl   n/n'i  : 

Tt^aL'/WCiM-i  (Tw  cTî  avis»  cjosç^CIhy  t£   éTï»/  tw  X:s- 

rc?«5  //.  K 


114  Théologie 

commençoic  ainfi  un  Livre  qu'il  avoîî 
fait  iur  la  Loi.  „  La  Loi  eft  la  reine 
»  des  Dieux  de  des  hommes  :  c'tfl  elle 
»  qui  décide  du  bien  &  du  mal  ;  c*ell 
»  elle  qui  nous  apprend  ce  qui  eft  jufte 
»  ou  injufte  par  fa  nature  ,  ce  qu'il 
»  faut  faire  &c  ce  donr  il  faut  s'abfte- 
j>  nir.  "  Cette  vérité  efl:  défendue  avec 
force  dans  le  premier  Livre  des  Loix 
de  Cicéron.  »  C'eft  la  nature ,  dit-il , 
»  qui  nous  fait  diftinguer  une  bonne 
»  Loi  d'une  mauvaife  ,  le  juflede  l'in- 
5>  jufte  ,  l'honnête  d'avec  ce  qui  eft 
»>  honteux  ;  c'eft  une  folie  d'imaginer 
I)  que  ces  diverfes  choies  dépendent 
»  de  l'opinion  ,  &  ne  font  point  fon- 
93  dées  dans  la  nature  (i  ).  « 

(i)  Cjceao  5  de  Legib.  lib.  i.  n,  1 6.  Jît^ui 
nos  legem  bônum  a.  ntalà  nullâ  aliâ  ,  m/i  «4- 
/«r«  norrtiâ  dividere  ffojjumns  :  nec  folum  jus 
^  injuria  a  naîurâ  dijudicatur  ;  fed  omn'mo 
emnia  honejia  itc  turpia,  Nam  (^  rommunis 
tnteUigentia  noêis  notas  res  effict  ^  e*pjue  in 
Mnimis  ncjlris  inchoavit  ,  ut  hoieftx  in  vtr- 
tute  ponan'ur  ,  in  iitin  turpia,  Hac  autem  in 
cpinione  exifiimare  ^  non  in  natarâ  pojiia^  de^ 
mentis  eji. 

Efl  enim  lîrtus  perfeBii  ratio  ^  ^uod  certs  in 
natuYÀ  efl  :  igitur  omnii  ho-icli^s  eodem  modo» 

N.  17.  Ka*n  ut  ver  a  ér  falfl*  ,  ut  ronfe- 
quentiA  &  contraria  fnà  fiente ,  non  aliène 
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>i  Je  ne  fuis  pas  d'accord  avec  Epi- 
M  cure,  difoit  Séneque,  qui  aflure  que 
»  rien  n'efl:  JLifte  par  fa  nature.  & 
»  qu'il  faut  s'abdenir  du  crime  par  la 
»  crainte  de  la  punition  (i}.  Aulugelle 
rapporte  ,  que  la  curiofité  l'ayant  en- 
f^a^é  à  aller  voir  fouvent  le  célèbre 
Philofophe  Pérégrinus  ,  qui  habitoic 
près  d'Athènes  dans  une  chaumière  , 
il  lui  entendit  dire  que  le  Sage  ne  pe- 
cheroit  jamais  ,  quand  bien  même 
fon  péché  devroit  être  caché  aux 
Dieux  &  aux  hommes  ,  parce  que 
ce  n'étoit  ni  la  crainte  de  la  punition  , 
ni  celle  de  l'infamie  qui  le  retenoit , 
mais  Tamour  du  jufte  &  de  l'hon- 
nête (2).  C'eft  ce  qu'Horace  avoir  écrit 

judicantur  :  (îc  confians  ^  perpétua  ratio  liti, 
qnt  ejl  virtus  ^itemque  inconjiantia  ,  quod  ejî 
lit'tum  ^  fua  naturà.  proi^Atur,  Voyez  aulTi  n, 
10.  liv.  2*  n  4.  &  ç. 

(;]  Seneca  5  Epifl  97.  Illis  dtjfentîamus 
CHm  Eptcuro  ,  i{bi  dicit  nikil  jujinm  ejfe  nn~ 
lurÀ  ,  c^  crtmin^  ^itanda  ej[e  ,  qtiid  i-itari 
metm  non  po/fit. 

(1)  A.Gellius,  lib.  II  cap.  ii.  Virum 
qutiem  f-ipientem  non  peccaturum  eJfe  dice^ 
hatt  ettntrtfi  pec^ajfe  eum  DU  aîque  hominei 
ignoratiiîi  forent  :  nrn  en'im  pœns,  ,  aut  infa- 
mii.  metii  non  eJfe  peccundnm  y  fed  jujii  hc" 
neJîi<iH3  findio  0»  oj^cio, 

Kij 
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avant  lui,  lorfqu  il  a  dit,  que  les  geii3 
de  bien  s*abfl:ieiiiient  du  crime  par 
amour  pour  la  vertu  (i). 

Il  y  a  peu  d'erreurs  qui  nayent  trotî- 

vé  des  protecleurs  dans  ceux  mêmes 

qui  faifoient  profeflîon  de  chercher  la 

vérité  :  celle-ci ,  qu  il  n'y  a  rien  en 

foi  de  jufte  ni  d'injufte  ,  n'a  trouvé 

que  trop  de  défenfeurs  parmi  les  An- 

(a)Voyez  ciens  (a).  Platon  s'en  plaigiioit  amére- 

Cndw.Lih.  ment  ;  &  il  l'attribue  a  Polus ,  à  Cal- 

iis  iiijli  &  licles ,  à  Thrafymaque  &  à  Glaucon. 

honejt  no-  ^^j^helaus  maître  de  Soc  rate  foutint 

t:  ont  bus ,  f.  .  ,  ,      .     .    n         .1 

i.lii,  ^'"^^  ^^^^  netoit  julte  ni  honteux  en 
foi.  Arcelîlas  &  Pyrrhon  qui  ont  fondé 
deux  grandes  Ecoles,  le  premier  l'A- 
cadémie ,  &  le  Ç^cond  qui  a  introduit 
le  Pyrrhonifme  ,  ont  mis  au  nombre 
de  leurs  principaux  dogmes ,  que  tout 
étoit  arbitraire.  Ceft  en  conféquence 
de  cette  dangerenfe  opinion  qu'A- 
naxarque ,  undesPhiîofophe^qui  fui- 
voient  Alexandre  le  Grand  ,  voulut 
donner  des  motifs  de  confolation  à  ce 
f^^  TÎHt,  Prince  (b)  défefperé  de  la  violence 

Vk  d'Alex,  qu'il  avoit  commife  contre  Clitus. 
>»  Quoi ,  lui  dit  cet  homme  plus  digne 
»  du  nom  de  vil  Courtifan  que  de  celui 

(i)  HoRATii  Epift.  16.  lib.  I.  vers  ly. 
Odtrnm  ^^cc^re  koni  -airmtis  amtre. 
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>)  dfe  Philofophe,  quoi  eft-ce  cet  Ale- 
»»  xandre  far  qui  \sl  terre  entière  a  les 
y»  yeux  ?  Eh  5  le  voilà  étendu  fur  le 
r>  plancher  comme  un  vil  efclave , 
y>  craignant  la  Loi  &  le  blâme  à&s 
5>  hommes ,  lui  oui  doit  être  la  loi  des 
5)  autres ,  &  la  régie  de  toute  jnftice  , 
7>  puifqu  il  n'a  vécu  que  pour  être  fei- 
j)  gneur  &  maître  ,  &:  nullement  pour 
n  fervir ,  &  pour  fe  foumettre  à  une 
9>  vaine  opinion.  Ne  fcavez  vous  pas , 
n  continua-t-il,  que  Jupiter  a  auprès  de 
3)  lui  fur  Ton  trône ,  d'un  côté  la  Jul- 
3î  tice  5  de  l'autre  côté  Therais  ?  Pour- 
3)  quoi  cela,  fînon  pour  faire  entendre 
3î  que  tout  ce  que  le  Prince  fait  eft 
jj  toujours  équitable  &  jufte?  <•<■  Ce  rai- 
fonnemenr ,  tout  vicieux  qu'il  écoit, 
fervit  à  diminuer  la  douleur  d'Alexan- 
dre j  mais  il  contribua  auiïi  à  le  ren- 
dre plus  orgueilleux  &;  plus  in-uile. 
Le  Roi  Anrigonus  fe  montra  en  cela 
bien  différent  d'Alexandre.  Qiielqu'uii 
diloit  en  fa  préfence  que  tout  ce  nue 
les  Rois  faifoient  étoit  juile  «Se  hon-  f^)  P/'»/.' 
néte  :  ,î  Oui,  dit-il,  les  Rois  des  bar-  <^poph.pii^> 
3)  bares  ;  mais  pour  nous  cela  feule-  ^^"' 
3)  ment  efl:  jufle ,  qui  par  nature  Peu  (^:  j^.,,;, 
j?  de  foi-mcme  (a).  chiui  MiU^. 

Le  Philofophe  Théodore  ib)  peiic  y^«^> 
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erre  compte  au  rang  de  ceux  qui  k 
trompoienr  fur  la  narure  des  chofcs , 
puifqu'il  a  ofé  dire  que  fi  on  ocoit  le 
préjugé  ,  il  ne  feroit  point  honteux 
de  voler  même  dans  les  Temples , 
ni  de  commettre  d  adultère. 

Epicure  prit  cette  do6lrine  dans  les 
(a)  Cudw,  principes  de  Dcmocrite  {a)  qui   lui 
•  ^    •  !•/.   jervirent  à    compofer   Ton    lyflême. 
Carnéade ,  chef  de  la  nouvelle  Aca- 
démie ,  ofa  foutenir  cette  Thefe  en 
préfence  même  des  Cenfeurs  à  Ro- 
{h)  Cicero,  me  (h).  Sa  difpute  fe  réduifoic  à  ceci , 
de  Naturâ  que  les  hommes  s'étoient  fait  des  loix , 
^or  /.  I,  ^çJQ^      jç   YQi\t   avantage   particulier 
Je  demandoit  ;  que  c  etoit  pour  cette 
raifon    qu'elles    étoient   différentes , 
non-feulement  félon  la  diverfîté  des 
mœurs  des  différentes  nations  ,  mais 
encore  quelquefois  chez  le  même  peu- 
ple félon  les  tems.  Il  aioutoic,  que  ce 
que  l'on  appelloit  le  droit  naturel , 
étoit  une  pure  chimère  ;  &  il  fe  fon- 
doit  fur  ce  que  la  nature  portant  tous 
les  hommes,  &   généralement  tous 
les  animaux  ,  à  chercher  leur  avantage 
particulier,  il  n'y  avoir  point  de  juftice, 
ou  s'il  y  en  avoit  quelqu'une,  ce  ne 
pouvoit  erre  qu'une  fouveraine  extra- 
vagance 5  puisqu'elle  nous  engageoit 
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à  procurer  le  bien  daur ru î  au  pré'ud'cs 
de  nos  incérêrs  (i).  Si  Ton  venr  ^oir 
une  folide  réfutation  de  ce  railonne- 
menr,  il  n'y  a  qu'à  lire  le  difcours  pré- 
liminaire Je  Grorius  fur  la  cerriiu^s 
du  droit  en  général,  qui  efl  à  la  rêre  du. 
Livre  du  Droit  de  la  guerre  (i^'  de  la 
paix  5  &  les  notes  que  le  fçavant  Tra- 
âucleur  y  a  jointes. 

JI.  Dieu  étant  la  fageiïe  Se  h  'uf-        II. 
tice  même  ,  efl;  le  plus  parfait  modèle      ^^    °°'^ 
que  rhcmme  puifle  fe  propofer  ;  il  ^f  P'^P^^^l 
travaille  donc  folidcmem  a  la  perfec-  fçg  adions 
tion  ,  iorfqu'il  cherche  à  imiter  celui  d*imiter 
qu'il  adore.  C'eft  ce  que  S.  Auguftin  a  Dieu  &  de 
renfermé  dans  cette  maxime  :  »  Le  ^"^  leirenv: 
»  précis  de  la  religion  eft  d'imiter  celui    ^^^' 
»  qui  eft  l'objet  de  notre  culte  (i^.  ti 

(i)  L-4CTANTIUS  ,  Divin.  Inftit.  Iib.  ^.  cap. 
Î7.p3g.  40  3.roi'n.  i.  Ejus  diffutationis  fumma 
hac  futt  ,  jura  fioi  hornines  fro  utilhette  J'un^ 
xifle  .  fciltcet  larin  fro  moribui ,  ^  /z^«^  eof- 
dem  ,  pro  temporikui  fâpe  mutata  ;  y'^j  autem 
nath^^.le  ejfe  nullum  ;  omnes  ér  hommes  ,  ^ 
alidi  ar.irrantes ,  ad  tttiliîates  ftt  m  naturâ,  dum 
(ente  ferri  :  proinde  aut  nullam  ejje  jujîi' 
ttam  ,  aut  j7  fit  alicfua  ,  furr.m^im  eJje  ftulti- 
liarr?  f  qi^oniam  Jibi  noceret  alrenis  corr>modis 
cot.fuleni.  Voyez  Je  lefte  rie  ce  chapitre,  où 
fe  trouvent  les  preuves  de  Cpméaae. 

(i)  S,  AuGusTiNUs ,  de  Civk.  Dei,Iib.S, 
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Les  Philofophes  les  plus  fenfé^  oti^ 
connu  l'imporcaiice  de  cette  régie. 
{^)  Anon.  Lç5  pithagoriciens  difoient  {a)  que 
J"  ^  ''  pour  arriver  à  la  perfedion  ,  il  falloir 
tacher  de  rcllembler  a  Dieû  ,  autant 
que  cela  fe  pouvoit  ;  ôc  l'on  trouve 
parmi  les  fentences  de  Sextus  le  Pî- 
thagoricien  celle-ci  r  »  On  honore 
5)  fouverainement  Dieu  ,  lorfqu'on  le 
«  connoît  &  qii*on  l'imite  (i).  <f 

Platon  foutenoit ,  que  la Touverairîe 
perfedion  confifloit  dans  ia  reffenl- 
olance  avec  Dieu;  il  alTuroit  que  Dieu 
n'abandonnoit  jamais  ceux  qui  chei^- 
choient  à  lui  reiîembler  (i). 

Dion  ayant  deffein  de  faire  reveilfr 

îe  jeune  Denis  des  défordres  dans  lef- 

(^)  Dion  y  quels  il  étcit  engagé,  le  prefibic  (a) 

Vie  de  Plu-  (^'écrire  à  Platon  ;  de  d'employer  au- 

urq   tra',..       v^  ^^  j^.  j^^  prjeres  les  plus  ardentes 

pour  1  obliger  de  venir  en  Sicile ,  oC 

cap.  17.  pag.  ic6.  tom.  7.  Keligîonh  fumm^i, 
eji  ,  imitari  qucm  colis. 

(i)  Sixrus  Pn-HAG.  pag.  6^1.  Hûnorfum" 
tnm  Deo  ,  fcire  eum  ÔT'  tmititri. 

(i)  Laî-rce,  liv.  5.  (edt.  78.  Srobée,  Ed. 
E^hic.  pag.  I  e^3.  Alcinous ,  cli.  20.  Stobée ,  de 
luflinâ,  Tib.  9.  pag.  m.  Plato ,  de  Repiibf. 
lib.  6.  pag.  501.  Alb.ini  Introdudio  in  Plato- 
jiis  Dialogos ,  pag.  j-o.  Dans  la  Biblioth.  Giec. 
deFabriciiîSj  :om.  i', 

Je 


pAYEKKÎ.  fil 

âc  fe  mettre  enfuice  entre  Ces  mains, 
s'il  pouvoit  tant  faire  qu'il  y  vint ,  afin 
<]ue  les  mœurs  corrigées  par  Tes  dif^ 
cours  &  formées  a  la  vertu,  <5c  rendues 
femblables  a  l'exemplaire  très-divin  &: 
d'une  beauté  parfaite  qui  conduit  fî 
fagement  toutes  chofes ,  &:  à  la  voix 
duquel  tous  les  Etres  font  fortis  de 
leurs  anciens  défordres ,  &  ont  formé 
ce  bel  ordre  &  cet  arrangement  fî  mer- 
veilleux qu'on  appelle  le  monde,  il  fe 
procurât  à  lui-même  une  très-  grande 
félicité  j  de  qu'il  la  procurât  par  le 
même  moyen  à  fes  fujets. 

Dion  Chryfoftome  (  i  )  ,   Plolîn^ 

(  1  )  Dion  Chrtsostome  ,  de  Regno  ,  p.  "S* 
Plotiii,  Ennéade  \ .  liv.  z.  pag.  1 1.  Hiérodes, 
fur  les  vers  dorés ,  pag.  5.  ai.  zf.  105.  234. 
&  3  .  7.  lamblique,  de  Myder.  fed.  i.  c.  i  j, 
Protrepcicon  .  cap.  10.  i  3 .  &  i  $.  Il  parle  dans 
ce  dernier  endroit  comnie  depuis  a  parlé 
S.  Auguftîn  :  La  pièce confifte  à  refTembîerà  ce 
qu'on  adore  i  av%'  /«  ÇjsffiSetafx  av  iropa>V>o<w, 
îTy  /u.,i  7T  st:çouoiaiffi{  tJ  ^focsfivo/uîyat  ts  d^paTnvsy, 
Srobée ,  de  Juftitiâ  ,-tom.  i .  pag.  j  5 1.  Arrien , 
fur  Epidete ,  liv.  z.  c-  14.  Porphyre,  de  Abfti- 
nentiâ^  liv.  1.  fed.  54. 1.  2..  fe<5t.  3.  &  43.  Sé- 
neque ,  de  Beneficiis ,  liv.  4.  cap.  1 5 .  de  Ira  , 
liv.  1  cap.  1^.  Epift.  $t  Plutarctius,  de  hit 
^ui  Jero  a  nurotne  puniuntttr ^  tom.  i-  p  5  Jo>" 
Marc  Antonin  ,  liv.  lo.feâ.  8.  Procope^dans 
te  Recueil  ae  Maxime  &  d'Aurome ,  patgi 
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Hiérocles ,  lamblique  ,  Arrien  ,  Por-^ 
phire  ,  Scneque  ,  Plutarque  ,  Marc- 
Antonin ,  Procope ,  Simplicius ,  1  Enï- 
pereiu  Julien  ,  enfeigiient  tous  que 
riiomme  doit  chercher  à  imiter  Dieu , 
&  tacher  de  lui  redembler  ,  autant 
que  cela  eft  poiïible.  La  Philofophie 
ne  tend  qu'à  cette  relTemblance ,  fui- 
vant  Themillius  (  i  ).  Mufonius  qui 
penfoit  de  même  ,  s'étant  crû  un  jour 
obligé  d'emprunter  à  ufure ,  quelqu'un 
prétendant  le  railler  de  lui  ,  lui  de- 
manda s'il  avoit  vu  quelque  part  que 
(a)  P/«^  Jupiter  empruntât  des  ufuriers  (a), 
ie  "jîtandô  Ceux.qui  recommandoient  de  tra- 
i.re  aliejio ,  v^j^ler  à  reiïembler  à  Dieu  ,  avertif- 
foient  en  même  tems  qu'il  ne  falloic 
pas  efpérer  de  parvenir  à  une  reilém- 
blance  parfaite  ,  parce  que  cela  n'etoit 
pas  polTible  à  la  foiblelFe  humaine  : 
plus  fenfes  en  cela  que  ceux  que  blâ- 
me S.  Auguflin  5  qui  vouloient  que  les 

7.  Simplicius ,  fur  Epi<flere,  pag.  1^6.  Céfar» 
de  Julien  ,  pag.  49.  &  dans  S.  Cyrille  ,  liv.  ^, 
pag.  171.  où  il  dir ,  que  c'eft  le  fencimenc 
commun. 

(i)  Themistius  ,  Orat.  i.  pag.  ji.  ■»  >*^ 

-sttTllMV  TttV   AO)«V    lïlo    ïSTV  ,     o1/    fw/éV    aMs    ijj 
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hommes  reiïemblaiïènt  aufïï  parfai-  {a)Au^ujî. 
temenc  à  Dieu  le  père ,  que  le  Verbe  ^h^-  '» 
lui  reiïemble  (^).  ^TJ'T^' 

III.  Parmi  les  Philofophes qui  ont  ^'  T^^'^'i^ ^1 
dirigé  leur  attention  vers  ce  qui  pou- 
voir rendre  l'homme  parfait  ,  quel-     ^^  ^ 
ques-uns  ont  vu  qu  il  ne  fuffifoit  pas  pijiofophes 
de  faire  de  bonnes  adfcions  j  qu'il  falloir  ontencrevu 
encore  les  rapportera  TEtre  fuprême  qu'on  écoit 
qui  ell:  l'auteur  &:  le  modèle  de  toute  obligé     de 
perfection.    lamblique    nous  afTure ,  ^apporter 
que  Pithagore  &  Tes  Difciples  enfei-  /r)ieu.'°"^ 
gnoient  que  dans  tout  ce  i[u  on  faifoit , 
il  falloit  toujours   avoir  en   vue    de 
plaire  à  Dieu  ;  que  c'ctoit  le  principe 
auquel  il  falloit  que  toutes  nos  adions 
fe  rapportaffent  (i). 

La  Philofophie ,  félon  Plutarque  {h) ,     {h  T>e Ce- 
promet  de  nous  enfeigner  tout  ce  qui  nio  Socrat, 
eO;  bon  &:  utile  avec  la  raifon  \  &  puis  *■  ^  P- 5^o- 
après  elle  ordonne  de  rcférer  le  prin-  ^^^.  * 
cipe  des  adions  aux  Dieux.  Marc-An- 
tonin  décide  que  l'on  ne  fera  jamais 
rien  de  bi-en  ,  fi  on  ne  le  rapporte  à 

(1)  Iambliqce  ,  <Je  Vitâ  Pirhagorar.  cap.  S. 

n.  137.  nv&a^paf  kj  ù  âir^  etuI?  à.ef'fii   «TO-VT» 
X^î^o/  T'îtf  TTf of  ri  ©éî'BV    cfMi^3y'i»  '-  k)  i^yj  <cv\» 
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Dicu(i).Ceiredicen  propres  termes  i 
qu'il  ne  faut  jamais  perdre  Dieu  de 
vue  ,  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  ni  en  public 
ni  en  particulier  ,  dans  aucune  action 
ni  dans  aucun  difcours  ■■,  Se  enfin  que 
notre  arne  doit  toujours  être  tendue 
vers  la  Divinité  (2).  Le  commence- 
ment &  la  fin  de  routes  perfections 
conlîftenr ,  fuivant  Simplicius ,  à  avoir 
toujours  Dieu  en  vue  (5).  Ceft  à  peu 
près  ce  que  S.  Augullin  a  dit  depuis  iî 
excellemment  ,  que  tout  le  bien  que 
l'homme  fait  ne  peur  pas  être  appelle 
bien,  s'il  n'eft  rapporté  à  la  pieté, 
e'eft- à-dire  à  Dieu  (4). 
IV.  IV.   La  raifon  étant  ce  qui  diftin- 

Le  plaifîr  g^^  l'homme  fi  avanrageufemeiit  des 
ne"  doir  ja- 
mais ecrela       (')  Marc  Antonin  ,  liv.^;.  feâ.  13.  ^'rs 
re»ledenoS    5^P  a-ajswnvey  d,iv  r^s  ht  Tvi  0«a  oT/yayaqpo'far 
avions.         '^  ^^ï^f. 

(i)  Origene  ,  contre  Celfe,  liv.  8.  p.  419; 

fOM  ,  v're  vvxlûjp  ,  ^~*  li  X.01UI  Ht  U foi  ,  Ac'7»  n 

(3)  Simplicius  5  fur  Epidete  ,  p.  if  i.  W* 

frly  K  TnÇo'f  0£Ôy  àyct-maiç. 

(4)  AuGUSTiNOSj  de  Fide  &  Operibus,cap. 
7.  pâg    170   Q»jdquid  enim  homo  veluti  reSt 

feeerit^nifi  ad  piet  item  ,  qui  ai  Deam  eji ^ 
referatur-f  nâum  dici  non  o^ortetp 
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svfttcs  animaux ,  les  Philofophes  ccfai- 
lés  onr  jugé  que  c'étoir  elle  qu'il  de- 
voir confulrer  ,  &  non  le  plaifir  ,  lori- 
qu'il  avoit  à  agir. 

Les  Pichagoriciens  (a)  recomman-      U]  înm^, 
doient    avec   grand  loin,  de  ne  ja-  '^'■^(is  Piîh. 
mais  fe  déterminer  par  le  feul  mo-  ^''^  ^^  ^' 
t\t   du  piaiiir  ,.  parce    qu  il    ecoïc   la  ji.^.,  ^^yo, 
fource  de  tous  ks  crimes  ;  &  en  con-  ^.^^^  /.  ^  t. 
féquence  Ta  célèbre  Theano  ,  femme  134. 
de  Pirhagore,  écrivoit  {h)  à  une  de  Tes      (/}  £*,//?,. 
amies  ,  que  le   devoir   d'une   bonne  Th'uno    i. 
jnere  éroic  d'élever  fes    enfans  dans  p-  1^3- 
laveifion  pour  le  plaifir.  Dcmophile 
veut  (c)  qu'on  le  fuie  comme  les  S\-     {c)Démo' 
renés  j  il   prérend    qu'on   doit  avoir  ^^'^^  ;  ?^i* 
autant  d'horreur  d'un  voluptueux  que  ^^S'&^^S» 
d'un  athée.   EfTecflivemeQt  il   n'y   a 
point  de  crime  dont  ne  foit  capable 
celui  qui  fe  perfuadera  que  le  plaifir 
doit  être  la  fin  de  toutes  fes  aârions  j 
il  fera  par  principe  ce  que  l'athée  fera 
fans  fcrupule. 

Néarque  le  Pithagoricien    contrf- 
bua  à  rendre  vertweux  Caron  le  Cen- 
fèur  (d)  ,  en  lui  infpirant  les  Maximes     (d)  Tint. 
de  fon  Ecole.  »  Lorfque  Fabius^Maxi-  ^i«  àe  Ca- 
5>  mus  prit  la  ville  de  Tarente  ,  dit  '^^^  ^^  ^^'^' 
>3  Plutarque,  Caton  encore  très-jeune  •^^"''* 
»)  faifoit  la  guerre  fous  lui.  Heureufe- 

L  iij 
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»  nieiit  il  fe  trouva  loge  chez  mi  Pf- 
97  thagoricien    nommé    Néarque  :  i! 
Vf  fouhaira  de  l'entendre  raifonner  de 
>j  fa  Philofophie  ^  &  ayant  entendu  les 
»  mêmes  réflexions  que  fait  Platon  » 
r>  que   la  volupté  eft  le   plus  grand 
9)  appât  du  mal ,  <S<:  que  le  plus  grand 
»  fléau    &  la  première   calamité  de 
»  lame  c'eft  le  corps  dont  elle  ne  peut 
»  fe    délier  ,  &  fe    purger    dans   ce 
»  monde  ,  que  par  les  raifonnemens 
»  par  lefquels  elle  fe  détache  ôc  se- 
5>  loigne  de  toutes  les  pafïïons  &  afl^ec- 
5^  tions  corporelles ,  il  fut  fi  charmé 
î>rle  ces  beaux  difcours  ,  quil  en  aima 
5?  davantage  la  frugalité  de  la  tempe* 
»  rance.  tt 

Ceft  à  ce  même  difcours  qu'a  rap- 
port ce  que  dit  Caton  contre  le  plaifir 
dans  îe  Traité  de  la  Vieilleiïe  de  Cicé- 
ron.  »  Un  troifiéme  reproche  que  l'on 
»  fait  à  lavieilleflejce  font  les  termes 
5j  du  Cenfeur  Romain  ,  c*efl;  qu'on 
»  affure  qu'elle  n'a  plus  l'ufage  des  plai- 
?3  firs  (  1  )  :  ô  l'heureux  avantage  d'un 

(i)  CiCERo  ,  de  Senedure,  n.  12.  Sequltur 
Urtix  zituperatio  fenectuth  ,  tjuod  eam  c^rers 
dicunt  roluptatièus.  0  praclarum  munus  a^A- 
fis  ,Ji  quidem  aujert  a  nolisy  cjucd  ejl  in-  ado^ 
hfcfnùd  vitiojijfimum,  Acci^ite  tnim ,  o^timi 
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t)  âge  ,  qui  nous  ore  ce  qu'il  y  a  cîe  plus 
«  dangereux  dans  la  jeunefîe  I  Ecoutez, 
9)  mes  chers  amis ,  un  ancien  diicours 
»  d'Architas  de  Tarente  illuflre  Phi- 
j>  lofophe  ,  que  j'ai  appris  I crique 
»  j'érois  à  Tarente  avec  Qiiinrus  Maxi- 
»  mus  ;  il  iourenoit  que  le  goût  que 
»3  la  nature  nous  avoir  donné  pour  les 
j>  plaiiîrs  du  corps ,  écoit  la  chofe  du 
))  miOnde  la  plus  pernîcieufe  ,  parce 
9)  que  pour  pouvoir  en  jouir ,  il  n'y 
»  avoit  point  d'excès  auxquels  les  paP 
»  fions  ne  fe  livraflent  i  que  c'ctoit  là 
î>  ce  qui  donnoit  lieu  aux  trahifons , 
n  aux  renverfemens  des  Etats  ;  qu'il 
»  n'y  avoit  aucune  mauvaife  aôiion 
»>  ni  aucun  forfait ,  auxauels  ne  porràc 
j)  la  paiîîon  pour  le  plaifir  ,  que  les 
)>  viols  5  les  adultères  de  tous  les  autres 

Miioîefcentes  y  orntionem  Archit<£  Tarentini  f 
wagni  inprimis  (^  pr&clari  liri ,  put  mihi 
tradita  ejl ,  cl'.m  ij[em  adolefcens  Tarenti  cH?n 
Q.  Alaxima.  Kullam  cafit^liorern  pe/lem  , 
^ukm  ccrporis  'voluftatem  ,  kominihus  dicebat 
41  naîura  datam,  cujui  xoluptatU  axidi  libidi' 
nés,  temerè  f^  e^renatè  ad  potiundum  incita^ 
rentur  ....  Hinc  patrÎA  prûditicnes ,  hinc  T\e~ 
rumpullicarum  everfîones ,  hinc  cum  hoftibus 
€lande/lina  colloquix  ;  nafci  nullum  denique 
fcelus  ,  nullum  mxlum  facinui  ejfe  ,  ad  quoi 
Jufct^iendum  nm  libido  voluptatis  impelUret  : 
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jn  crimes  de  cette  nature  y  ne  fé  con^ 
n  mett(>icnt  que  parce  que  l'onaimoit' 
»  trop  le  plaifir  j  qu'il  ctoit  le  plus 
»  grand  ennemi  de  Tame  ,  qui  étoir 
>î  le  plus  excellent  prcfent  que  la 
»  Nature  ou  la  Divinité  eulTent  fait  à 
*•  l'homme  ;  que  tant  que  la  paiïioa 
»  pour  le  plaifîr  dominoit  l'homme  ^ 
»il  ne  pouvoir  pas  faire  ufage  de  la 
»  tempérance  y  qu'enfin  la  vertu  ne 
ïT  pouvoir  pas  avoir  lieu  ;  &:  pour  le 
«mieux  faire  comprendre,  il  vou- 
jyloit  qu'on  fe  repréfentàr  quelqu'un 
»  qui  éprouvât  la  fenfation  du  plus 
>»  grand  plaitir  que  l'on  puifle  ima- 
»  giner  :  il  prérendoir  que  tandis  qu'il' 
>»  feroir  dans  cette  fîtuation  ,  il  ne- 
«  pourroit  ni  penfer  ,.  ni  raifonner^ 
^jtti  eniin  faire  aucun  ufage  de  foit 

fiupra  zéro ,  ^  adulterta ,  ^  onme  taie  fla<-^ 
giûum  nullii  aliis  illecehris  excitari ,  ni/i  vo»- 
luptatis  Hierebris  ;  cumque  homini  ^  five  natté' 
ra,/!-,.e  ejuis  Deus  j  nihil  meréte  pr&flaèilius 
dedi^et ,  hulc  divine  muneri  ac  dono  nihil  ejfê 
tam  tnir"icum  i^uam  —j&lupatem.  .  ....  "Nec 

enim^  libidine  dominante ,  temperantii,  locum 
êJfe  ;  neque  omnino  in  -voluptatis  regno  virtu» 
tem  poffe  confijiert.  Quoi  quo  magis  intelligi 
pojfet  fingere  animo  juhebat  tantâ  incitatum 
aliqutm  volupîate  corports  ,  quanta  percipi.- 
^£et  maxima,  Isemini  cenfekat  fors  dubium'^ 
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99  cipfit  ;  d'où  il  concluoit ,  que  rien 
r  n'étoit  fi  déteflable  ni  Ci  pernicieus: 
%^  que  la  volupté  ,  piiii qu'elle  reiv- 
>5  doit  inutiles  les  facultés  de  lame* 
j»  Néarque  de  Tareiite  mon  hôte  qui 
>î  efl:  toujours  refté  conftant  dans  Far- 
»  mitié  du  peuple  Romain ,  diloit 
»  avoir  appris  des  Vieillards  de  Ta- 
»  rente  cette  converfation  d'Architas" 
>»avec  C.  Pontius  le  Samnite ,  père 
>rde  celui  qui  vainquit  aux  Fourches 
>i  Caudines  les  Coniuls  Sp.  Poflumius 
>i  &  T.  Veturius.  Il  alTliroit  que  Platon 
5^  étoit  préfent  à  cette  converfation, 
5>  Je  trouve  qu'il  eft  venu  à  Tarente 
99  lorfque  L.  Camillus  &  Appius 
w  Claudius  croient  Confuls  à  Rome.  ^ 

»  Que  veux-je  prouver  par- là  >  que  (ï  i 

»  nous  ne  fommes  pas  afTez  fages  ni  i 

(juin  tamdtu  dum  ita  gauderet ,  nihil  agharr 
mente  ,  nihïl  ratione,  nihil  cogitatione  confequl 
pOj[et^  Quccirm  nihil  effe  tam  deieJiabiU  ,, 
tamque  peftifcrum  ,  qukm  -r^olu^^tem  :  fi  qui- 
dem  ea  c^m  majar  ejfet  atque  longior  ^  ojnna 
snirrjî  lumen  extingueret.  Mac  cum  Ç.  Pontio 
S amniîe  paîrc  ejus ,  k  nuo  C audina  priHo  S^» 
Fojittmius  T.  Veîuriui  C^n'ulei  fuperaii  fini  y. 
locuttim  Jlrchitsxm  Kearchus  TArentinus  hofpes: 
nojier ,  qui  in  amicitiâ  fo^uVt  Romani  termar,-^- 
ferat ,  fe  a  majoribus  n.itu  accepiff^  diceb'.t^ 
àim  ç^HÏdsm  ei  fer  mont  int^rfnijfet  BlataAihii^ 
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»>afrez  ralfonnables  pour  méprîfer  Itf 

î>  plaiilr ,  nous  devons  avoir  une  grande 

9>  obliv^ation  à  la  vieillefTe ,  qui  nous 

»  interdit   ce   qui  nous  eft   nuifîble. 

»)  Car  la  volupté   nous  empêche  de 

9)  prendre  le  bon  parti  j  elle  eft  Ten- 

))  nemie  déclarée  de  la  raifon,  &  pour 

>j  ainfî  dire ,  elle  bouche  les  yeux  de 

9)  l'efprit ,  &  elle  n'a  aucun  commerce 

)>  avec  la  vertu.  <« 

Conformément    à    ces    principes  ; 

Platon  décida  que  le  plaifir  étoit  l'appât 

du  mal  (i)  ,  &  que  le  vrai  Philofophe 

devoit  le  méprifer  -,  &  voici  comme 

il  fait  parler  Socrate  dans  le  Phce- 

{a)  Tha-  don  (a).  i^Socraie-  Vous  paroît-il  qu'un 

don, 1. 1, p.  ,5  Philofophe  recherche  ce  qu'on  ap- 

l^-"'''^*^^  »  pelle    les    voluptés,   comme   font 
D  acier.  *  ^ 

nienfis ,  quem  Tarentum  venijfe  L.  C ami! ta  ,' 

%j^fpio  Claudia  Co7ijHlibus  ,  reperio,  Quorfum 
h^c  !  Ut  intellîgatis  yjî  voluptatem  ajpernari 
ratione  ^  faptentiâ  non  pojfemus,  magnam 
habendam  jenectuti  grxtiam  ,  qus,  efficeret ,  ui 
id  non  liber  et  ,  quod  non  oporteret.  Impedit 
enim  confiHum  loluptas  ratidni  inimica  ^  ae 
mentii ,  ut  ita  dtcam  ,  prajiringit  oeulos  ;  nef 
habet  uUum  cum  minute  commerctum. 

(i)  CiCERO,  de  Senedute,  n.  15.  Divine 
enim  PUtû  efcam  malorum  voluptatem  a'ppet" 
lut ,  quod  eâ  xidelicet  haminei  capantur  ^  u$ 
bama  fifceu 
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^  celles  cîii  boire  &:  du  manger  ?  5/727- 
V  mîas.  Non.  Socrate.  Et  celles  de  l'a- 
«  mour  ?  Simmias,  Nullement.  Socrate, 
î>  Et  toutes  les  autres  qui  regardent 
>»  les  foins  du  corps,  croyez-vous  qu'il 
»)  les  pourfuive ,  &c  qu'il  fade  grand 
»  cas ,  par  exemple ,  des  beaux  liabics , 
>j  des  beaux  fouliers,  &  de  toutes  les 
>»  autres  propretés  &  ornemens  du 
»  corps?  Croyez-vous  qu'il  les  eflime, 
»  ou  qu'il  les  méprife ,  toutes  les  fois 
»  que  la  nécefïïté  ne  le  forcera  pas  de 
>i  s'en  fervir  ?  Slmmîas,  Il  me  parok 
»  qu'un  véritable  Philofophe  ne  peut 
3>  que  les  méprifer,  Socrate.  Il  vous 
»  paroît  donc  que  tous  les  foins  de 
»>  toute  l'occupation  d'un  Philofophe 
»  n'ont  point  pour  objet  le  corps ,  de 
»  qu'au  contraire  il  ne  travaille  qu'à 
»  s'en  fcparer,  pour  ne  s'occuper  unî- 
>,  quement  que  de  fon  ame  ?  Stmmtaf» 
»  AlTurément.  Socrate.  Ainfi  dans  tou- 
9)  tes  les  chofes ,  il  eft  évident  que  le 
>»  Philofophe  travaille  plus  particu- 
>>  liérement  que  les  autres  hommes  à 
»  rendre  fon  ame  libre  ,  &  à  la  déra- 
»  cher  de  tout  commerce  avec  îe 
»  corps.  Socrate.  Ainfi  donc  ce  qu'on 
>, appelle  la  force,  ne  convient-elle 
9)  pas  particulièrement  aux  Philcfa-r 
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fi  phes  ?  Se  la  tempérance  ,  cette  fo^•cÇ 
nde  fageiïe  qui  cooTifte  à  ne  fe  laiiïer 
ry  pas  vaincre  par  les  déiîrs  ,  &  à  vivre 
r>  avec  iobrieré  &z  rac^leftie  y  ne  con- 
»  viennent-elles  pas  particulièrement 
«  à  ceux  qui  meprifent  leurs  corps , 
n  Ôc  qui  vivent  dans  la  Philofophie  ? 
f^y  Foyez,  »  Simmias.  Cela  eft  trcs-ccnftant  {^).  « 
mujftdeKep.       Tous  Ics  Platonicicns  peniirent  de' 
/.  4»;».  441.  niême  ,    comme  on   peut  s'en  con- 
vaincre par    la   ledure  d'Alclnous , 
d'Hierocles,  d'Iambliqne,  de  Maxime 
de  Tyr  ^de  Porpliyre ,  de  Dion  Chry- 
foltome  &  de  Marinus  fi). 

Ce  n'étoient  pas  feulement  les  Pla- 
toniciens qui  penfoient  ainfi  ;  tous 
'  ceux  qui  faifoient  profefJîon  de  tt£- 
pe6ler  la  vertu  parloient  d^e  même» 
L'Auteur  de  la  Paraphrafe  des  Morales^ 
à  Nicomaque  ,.  Simplicias ,  Thémil^ 
dus  5  Critolaus  ,  Zenon  ,  Cebes  „ 
Ifocrate  ,  Epidete  >  Marc-Antonin  fo 

(i)  Alcinoos  ,  cH.  I.  &  1 5.  Hiérocles,  fur 
les  vers  dorés ,  pac^.  i  ço.  lainblique,  Prorrep- 
ticon  ,  cap.  15.  Maxime  de  Tyr,  Diiîerc.  10^ 
17.  &  54.  toun?  enriere.  Porphyre  ,  de  Abfti^ 
nentiÂ,  liS.  I.  féd.  3?.  lib.  3.  ieù..  i.  &  i<5. 
Dion  CKryfoftome,  Orat.  3.  pag.  ^6.  Orac.  ?.. 
pag.  1 54.  Orar.  49.  pag.  53^.  Marinus ,.dan$^ 
la^Viede-PiocIus. 


font  déclarés   avec  force  contre   le 
plaifir  (i).  On  a  encore  le  drre  d'un 
Ouvrage  de  Chrifippe  fur  ce  fujet  : 
Demonftratîon  que  h  -plaifir  rieft  pas  un 
hien  (2).  Xenophon  croyoit  U)  qu'il  y    y>  ^ên<i^ 
avoic  plus  d'héroiTme  à  réfifter   aux  ^  n'^'\^' 
plaihrs ,  qu  a  s  emparer  des  villes  qui  %'^      ^ 
paiïenc  pour  imprenables  ;;    6c  cette  '^ 
même  penfée  fe  retrouve   dans   une 
Lettre   de    Chion    que    nous   avons 
parmi  les  Ouvrages  de  Xenophon  {h),      l.^'  ^^^^ 
Une  des  Sentences  de  Cleobule  étoit ,  ^^«^f^^»  » 
quil  falloir  triompher  du  pUifir  (c).       ^'  ^^^^' 

L'Apophtegme    d'Antifthene  ,    le     {c)  La:érce, 
chef  des  Ciniques  ,  eft  fort  célèbre  ^'  ^'f-^^* 
chez  les  Anciens  :  »  J'aimerois  mieux 
»  être  fol ,  difoit-il ,   que   de   regar- 
3>  der  le  plaifïr  comme  le  fouverain 
>î  bien  (3).  <t  Diogene  pour  engager  à 

fi)  SiMPLicius ,  fur  Epid.  p.  i8S.  1^0.  & 
Thémiftius ,  Orat.  i  i .  pag.  -  5 .  Grac.  l  i  .  pag. 
1  f  I  Critolaus ,  dans  Ailugelîe ,  liv  9.  ch.  j, 
Zenon ,  dans  Laerce ,  li/  7  fc'cl.  1 1 4.  Cebes  ,- 
p3g.  57.  Ifocrace  ,  Panatliénaïque  ,  pag  z  5^. 
Epidl.  dans  Simplic.  pag  188.  Marc-Anronin  , 
liv.  i.feA.  1C.&  lé.  p.  17.1.  .5.C  I.  f  .&  31. 

(1)  Chrisippe, dans  Laerce,  1.  7.  fect  lot, 

(3)  Antisthene,  dans  Laerce,  liv.  6.  fed. 

3.  AULUGELLE  j  liv.    5.  ch.  ^     étTHcODORET^ 


1^4-  Théo  l  o  gie 

îBcprifer  fans  peine  la  volupté  ,  faifoîc 
(n)  La'èrc.  remarquer   [a]  que   lorfqu'on  s'étoic 

i.6.p.7i.  accoutumé  à  la  mépriier ,  ce  mépris 
devenoit  agréable.  Toute  notre  vertu , 

{^)  Hiérax,  feloii  Hierax  (b)  ,  doit  être  employée 

dans  Stcsb,  ^  x\o\jis  préferver  du  plaifir. 

*",  ^'Jt'    '^'       9)  Les  hommes  qui  n'ont  pas  mis 

de    iemte-  ^     >    r  '       r  • 

ranûà.  »'  t>as  toute  honte  ,  n  oient  pas  taire 
»  voir  qu'ils  ayent  du  penchant  pour 
»  la  volupté  5  dit  Cicéron  (i)  :  »  d'où 

(i)  CiCERO,deOfficiis  ,  lib.  i.  n.  30.  Quiy^ 
etiam  fi  quïs  efi  patdo  ad  zoluptates  propenfioft 
ntodo  ne  fit  ex  pecudutp  génère  ,  (  funt  enim 
quidam  hotnines ,  non  re ,  fed  nomine  )  fed  fi 
quii  eji  paulo  ereciior ,  quamvis  voluptate  ca- 
fîatur^  occultât  ^  diJfimuUt  Appetïtum  tolup- 
Zatis  propter  njerecundinm. 

Ex  qtio  intelligitur  ,  corporîs  voluptatem 
non  faits  ejfe  dignam  h9minis  prâfiant'tâ,  eam- 
^ue  contemni  (§>  rejici  oportere  :  fin  fit  qui/-- 
fiam  ,  qui  alitfiùd  tribuat  veluptati ,  diligen^ 
ter  et  tenendum  ejfe  ejus  fruenda.  modum.  JtX" 
^ue  'Ltctiis  ctiltufque  corporis  ad  'valetudinem 
teferantur  ,  ^  ad  'vires ,  non  ad  iduptatem  ; 
Atque  etiam  fi  confiderare  tolumus ,  quA  fit  in 
naturâ  excellentia  (jr  dignitas ,  intelligemus , 
quam  fi.t  turpe  diffîuere  luxuriâ  ,  (^  délicate  ac 
molliter  vivere ,  quamque  konefium  parce ,  con' 
tinenter ,  feijere  yfoértè. 

De  Legib.  lib.  .,  n.  17.  Imttatrix  boni  l'O' 
luptas ,  malerum  atitem  mater  omnium ,  cu]ui 
i>Unditiis  corrupti  ^quA  natura  b  on  a  funt  ^  qui  (t 
duicMWC  hac  0»  fcabii  tarent ,  «tf»  cermmui 
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il  conclut ,  que  les  plaifirs  cîu  corps 
ne  font  pas  dignes  de  l'excellence  de 
l'homme  ;  que  le  Sage  les  méprife  & 
n'en  fait  ufage  qu'avec  la  plus  grande 
modération ,  parce  que  lorfqu'il  faic 
attention  à  l'excellence  &  à  la  dignité 
de  l'homme ,  il  voie  fans  peine  com- 
bien il  eft  honteux  de  fe  livrer  a  la  dé- 
bauche ,  &c  combien  il  eft  honnête 
d'être  fobre  de  cempéiant. 

S.  Auguftin  nous  a  confervé  un  frag- 
ment de  rHortenftus  de  Ciccron  (  i  ) , 

f^tis N.  19.  An  quod  turpijfmum 

dicÎH  ejl ,  xolupaîem ,  ut  in  eà  quidem  fieY' 
nendâ  (^  re^udiandd  lirtui  %el  mnximc 
cernitHY  f 

Parad,  i.  n.  4,  Illud  tamen  arcie  tenent 
étccuratèque  de/en dunt ,  lolt^ptittetn  ejje  fum" 
rnum  bonum  :  qui  quidem  mïhi  vox  p,.cudum 
lidetur  ejfe  ,  non  hominum. 

On  peut  rapporter  a  ce  fujec  ce  qu'on  lie 
dans  Porphyre  touchant  rabftinence  ,  liv.  5, 
n.  I.  Socrate  difoit  un  jour  a  ceux  qui  difpu- 
toient  fi  le  plaifir  ctoit  la  fin  de  l'homme, 
que  quand  tous  les  cochons  &  les  boucs  en 
conviendroient,  il  n'avoueroit  jamais  que  là 
vraie  féliciré  confiftac  dans  les  plaifirs  des 
£èns. 

(i)  CiCERONjdansS.  Auguflin  j  contre  Ju- 
lien, liv.  4.  chap.  14.  tom.  10.  pag.  619.  At% 
-'vero  zoluptates  cor^oris  expetend&  ,  quA  -verg 
&  gr Agiter  à  FUtonc  diciA  funt  illecebri  /»r- 


1^^  Th  eoitdg  te 

-dans  lequel  il  faifoic  voir  d'après  Pla- 
ton ôc  Architas  de  Tarente  ,  que  le 
plaifir  croit  la  fource  de  tous  les  maux  ; 
que  c  etoir  le  plus  grand  ennemi  de  la 
Philorophie. 

S.  Auguftin  rapporte  ailleurs  ,  que 
les  Philoibphes  qui  faifoient  profeiïioii 
d'eftimer  la  vertu  ,  avoient  coutume 
pour  faire  rougir  les  parrifans  de  la 
volupté  5  de  donner  l'idée  d'un  tableau 
dans  lequel  la  volupté  étoit  aflîfe  fur 
un  troue  ,  au  pied  duquel  étoient  la 
prudence  ,  la  juftice  ,  la  force  &c  la 
tempérance  ,  toutes  occupées  au  fer- 
vice  de  la  volupté  ;  ôc  il  ajoute  (i) 

^ue  el~cs.  mxlorum  ?  Q//a  enlm  confecito  eji  va-- 
letudinh ,  qH&  deformscîio  coloris  ^  corporis  , 
qnod  turpe  dAmnum,  quod  dedecus ,  <juod  nett 
evocetur  atqne  eliciatur  voluptate  ?  Cujus  me 
îHS ,  ut  cjuifqHe  eJi  m^ximus ,  ita  ejl  inimicijjl^ 
tnns  Fh'dofophii.  Ccngruere  enim  cum  cegi- 
txîiene  magnA  l'oluptas  corporis  non  poteji* 
Quis  enim  ,  cum  HtAtur  'voluptate  eâ ,  quÂ 
nulla  poffït  major  effe  ,  attendete  animum  , 
inire  rationem  ,  ctgitare  animo  quidquam  pO" 
tefi  f  Quis  Aittem  tantus  eJi  gurges ,  qui  diei 
^  noâes  fine  ulld  minimi  temporis  imermif" 
Jione  leliî  ita  moveri  fuos  fenfu^ ,  ut  moven- 
tur  in  fummis  loiuptutibusf  Cuis  autem  bon^ 
mente  pnditus  &»n  mailet ,  nullas  «mninb  no~ 
^/5   a   naturâ  "voluptates   datas. 

41}  A.uGusTiNUs,dev.ivic,  DeJ^tom.  y.lih. 

quil 
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qu'il  n*y  avoît  point  d'homme  de 
'bien  ,  qui  pût  fouffrlr  1  afpeâ:  de  ce 
rableau  fans  que  fa  pudeur  fûc  allar- 
mée.  Horace  que  l'on  peut  me:tre  au 
nombre  des  Philofoplies  qui  ne  fe 
piquèrent  jamais  d'auflérité  ,  confeil- 
loit  cependant  de  fuir  la  volupté  (i), 
Séneque  s'eft  déclare  vivement  con- 
tr'elle.  j»  La  vertu,  difojt-il ,  la  mé- 
»  priîe  ;  c'eft  Ton  ennemie  déclarée  ; 
y>  elle  s'éloigne  d'elle  avec  une  grande 
5j  attention.  C'eft  la  volupté  qui  intro- 
yi  duit  les  vices  :  on  ne  fçauroit  trop 
"  s'exercer  contre  elle.  Il  faut  la  regar- 
)>  der  comme  ces  voleurs  ,  qui  nous 
»  embrafTent  pour  nous  étrangler  (\). 
)j  Qu'y  a-t-il  de  plus  contraire  à 

y.  cap.  lo'.  pag.  1 57".  Kihil  hâc piBurâ  dkunt 
ejfs  ignomtnioftm  O*  deformitis  ,  ér  q^^od  mi- 
nui  ferre  honorum  adffecfus  é^  zerum  dicunt. 

(i)  Horace  ,  Epift.  z.  liv.  i.  vers  ^f. 
Spêrne   zoluptafes  :  necet    em^ta,   dolore  vo- 
luptas. 

(i)  Sensca',  de  BeneSciis ,  Ifb.  ^.  cap.  zi 
Virtui  cmtemptrix  voluptatis ,  (^  hejiis  eji  ,  ^ 
lengijfime  a,h  illà,  refiliens. 

Êpift.  7,  Fer  loluptatem  facilihs  liti.t  fur- 
répunt.  IJia  ,  tni  Lucill ,  condenda  in  anlmutn 
[uni  \  ut  contemnni  z'olHptaîem. 

Epift.  ^  i.  Id  agere  dehemm  ,  uî  irrltamentA 
"Quorum  qUdm  Ungiffime  profugiarnus.  Indu' 
Tome  IL  M 


1^8  Théologie 

>i  la  vertu  que  la  volupté ,  dlfoit  Ma-^ 
crobe  (i  )  ?  t*  Les  Orientaux  penfent 
encore  de  même  ;  &  Ci  les  Talapoins 
(a)  îToyez  fui  vent  les  principes  de  leur  Morale  (4), 
ULoubere»  rien  n'efî:  plus  auftere  que  leur  vie. 
Parmi  les  préceptes  que  le  fage  Em- 
pereur Yu  donnoit  aux  Rois,  on  lit 
celui-ci;  qu'ils  ne  s'attachent  point  aux 
plaifirs  5  hc  qu'ils  ayent  grand  foin  de 
ne  fe  propofer  rien  que  d'honnête  & 
de  conforme  à  la  raiion  (1), 

randus  efl  animm ,  éf  ^  blandimentîs  votup-^ 
txtum  procul  ahjirahendus.  Nohis  quoijue  mi- 
litandttm  efî  ,  ^  quidem  gênera  militice ,  qu(^ 
nunquayn  quies ,  nunquAm  oùum  datur.  De^ 
helland:e  funt  inprimis  vùluptates ,  qus,  fs.tit. 
quoque  ad  fe  ingénia  rapuerunt.  Velupîates^ 
pTicipue  sxturbfiyf^  invifijfimai  habe  ;  latro- 
num  more,  qucs  Philetas  ^gyptii  vocanty  ii^ 
hoc  nos  ample cîuntur,  ut  Jlrangulent. 

Epift.  59.  Vitium  ejfe  'v&luptatem  credimuT*^ 
(i)  Macrobius  ,  Saturn.  lib.  7   Quid  enim 
tant  contrarium ,  qukm  lirtus  ^  -voluptAsf 

(i)  Volupîati  ne  immoretur ,  curetque  ne  in 
%ru  ejusfa  nimim  :  agendifinem  honejîum  flA-^ 
itmtyô*  quod  rationi  confentaneum.Sc'iQnz^Sink^ 
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CHAPITRE   XX. 

Du  Culte  de  Dieu. 

I.  Il  faut  craindre  ,  refpcEler  &  honorer 
Dieu. 

II.  Diverfes  manières  de  l'honorer  par 
un  culte  extérieur. 

lîl.  Le  culte  imérietir  a  î-tl  été  connu  des 
Pajens  ? 

IV.  T)e  la  néccfflîé  de  la  prière. 

V,  De  l'amour  de  Dieu. 

I.  TT  Omere  eft  plein  de  reproches         r. 

i  X  contre  ceux  qui  ne  craignent      II     ^^^^ 

point  les  Dieux  (i).  Héfiode  fe  fert  craindre, 

des  mêmes  expreiïîons  (1).  ^rhra  ,  f^C^"^^'^-^^'^' 
1         ,-      •    -j  p       r   -r-     1,       honorer 

dans  Euripide,  veut  que  ion  falle  d'à-  {^^^^ 

bord  attention  à  ce  qui  regarde  les 

Dieux  ^  &  qu'on  prenne  bien  garde- 

f  1  )  Homère  ,  OdyiTée  10.  vers  2  r  j-* 

Odyflee  11.  vers  18. 

Voyez  anlTi  Jiv.  la.  vers  39. 

fZ;  HÉSIODE  5  Opéra  &  Dies ,  vers  1S5. 
tr^T^m  vVê  ^'i  l^i'i  iiJ'tîriSt 

Mij 


t4©"  TnioLOGiT 

de  commettre  aucune  négligence  à  cT 
fujet  (r).  Il  y  a  ,  félon  ce  Poète  ,  trois 
vertus  principales  (i) ,  dans  lefquelles 
l'homme  de  bien  doit  continuellement 
s'exercer ,  le  culte  des  Dieux  ,  le  ref- 
peâ:  pour  Tes  pareils  5  &c  robfervation 
d^s  Loix,, 

Théognis  veut  que  l'on  craigne  les^ 
Dieux  ,  parce  qu'avec  ces  fentimens» 
on  ne  fera  rien  que  de  raifonnable  (5^; 
Cette  même  penfée  fe  trouve  dans  le^ 
fécond  &:  le  troiiiéme  fymboles  de  là- 
{a]ramh.  dodrine  Pithagoricienne  (a)-  On  a-- 
Vie  de  Pi-  dans  Stobée  des  fra^mens  d'un  Pitha^ 


thag.cie    goricien  ,  qui.  conleille.  d élever  les 
,  o    leunes  crens  dans  la  cramte  des  Dieux. 

*^  "^  de  des  Loix,  parce  quavec  ces  prin^ 

cipes  l'on  fera.jufte  6^.  pieux-  (4)» 


(i)  Euripide,  S'àppliant.  ver?  30T. 
|>w  «Tê'  ff   à  trat ,  's^wTTt  /uîy  toc  tov  ©£«v 

(i)  Dans  Si  OSÉE  ,  ferm.  i.rom.  i.  pag/ii. 

Tfes  itcn  aptTiu  ,  ai  p^v*  r'  <xyx*7f  ,   ù  TtH.Yoy, 

3tvVT£  7J/U«V  ,    7i/î  TÉ  ^ê'slaVTWf  ^véî^f 

(3)  Theognidis  Sentent,  vers  1 1  8i.". 

ItfiH  (U5»^'  îb/hI  /Uhtî  Aé>«¥  arsCî 

(4)  STOBÉE^jtom.  I.  pag;  8,  J^iMocfii  ^t  A7' 


Le  premier-  précepte  qu'irocrate-^ 
donne  à  Démonique  ,  eil:  d'être  pieux 
envers  les  Dieux ,  Se  de  refpeder  les» 
fermens  (i).- 

Dieu  feul  ,  félon  lamblique  ,  elï 
digne  qu'on  s'attache  à  lui  de  quon^ 
l'honore  parfaitement  (2). Marc-An- 
tônin  recommande  par -tout  la  fou- 
mifîîon  à  la  Providence ,  &  le  culte^ 
des  Dieux.  Epictete  croit  que  le  prin- 
cipal article  de  la  Religion,  efl:  d'avoir 
des.  idées   faines,  fur   les  Dieux  j  de' 
croire  qu'ils  exiflent ,  de  qu'ils  gou- 
vernent rout  avec  fageilè  :  en  confé-- 
quence  de  leur  obéir  en  tout  ce  cp'ils 
ordonnent  C3}.  Simplicius  &c  Arrien. 

ys^œv  ;  iK  Tv-iJ'i  >àp  (p«7îp9V  a  Y    i'iA  ,    V-n  7:c!y  i'p — 

Voyez  auffi  pag.  3Z9. 

(1)  IsocRATES,  Orar.  pag.  4.  ^a%y  juit  ^^' 

iVciQei  TU  'Sfos  Ttvi  Ç>i'ti  ,  /UH  AwYov  ^'coT  ,  «Ma  iij^ 
TeHr  cpxcif  ifijUiltùi.  IxS^'is  fUi  jàp  rît"?  tw/  ^«  - 
fj^lai^  ixnrcpi'etf  cu^Boy  :    lÎTO-t/V  raïf   7»y  TÇoV»^. 

(il  lAMELiQUEjûe  Myfler.  cap.  ip.fed!  3:,. 
(3)  Epictete  ,  dans  Sîmplicius,  pag.   1 1  x, 

■2^f   TTipi    T€i     0€«f    êV      CftflK  icSs»  ,    07Ï    TO    Jttfpl  •oTRTtfy. 

litwyo  €><V  ,   o/>doLf  \i?r9A)f-Xef   Tîp(  ai/:*/  «X"'»  '^•^' 
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fa)  ^imp.  fes  Commentateurs   (a)  confirmcnrt 

furEpici.  p,  cette  vérité.  Le  dernier  exige  une  par-* 

a.14.   iij.  £^j-j^  rélignation  à  la  volonté  divine, 

2U*  ^r-  "^^"^^  ^^^^^  ^^5  maux  dont  il  plaît  à 

ficnj.  3.  c,  l'£fre  fuprême  de  nous  affliger. 

44  é*i5.        La  première  loi  (  i  )  que  Cicéron 

propofe  5  eft  d'approcher   des  Dieux 

avec  chafteté   Se  piété.  Jl  remarque 

que  ce  n'eft  pas  adez  que  le  corps 

foit  challe;  qu'il  eft  encore  plus  né- 

ceiïaire  que  Pâme  le  foit ,  parce  quff 

l'ame  eft  bien  plus   excellente   que 

le  corps. 

Il  parle  très-bien  fur  ce  fujet  même 
dans  Tes  Livres  fur  la  Nature  des 
Dieux.  >»  Quelques  Philofophes,  dit- 
«  il  5  tant  anciens  que  modernes , 
«croient  effedtivement  que  les  Dieux: 
>i  ne  fe  mettent  point  en  peine  de  ce 
»  qui  nous  regarde.  Sur  ce  principe  ,- 
»  que  deviendront  la  piété,  la  fainte- 

Torr ,  «j  i-xtrf  h  Tm^yi  roTf  yiiouÂ'ittt  ,  xj  dw.wShéfÎp 

(i)  CicsRO,de  Legib.Ilb.  i.n.  ^.Add'fVûs: 
adeunto  cafiè ;pietatem  adhihenîo.  N.  lo.Ca/iè' 
juhet  lex  adiré  ad  Deos  ;  an'tmo  videlicet  iw 
quo  funt  omnia,  Nsc  uUit  cafitmoniam  corp9'- 
91$  :  fed  hec  oportet  inîelligi  ^  cum  mftltum  anh- 
mm  coYpoYî  pr&jîet ,  ehferveturque  ,  ut  cafta- 
corpora  adhileantur ,  mnlù  ej[e  m  fwimii  i4t 
^vandftm  magiu 


?»  te  ,  îa  Reliai  on  ?  Ce  font  <îe  vrais- 
îî  devoirs  qu'il  faut  exadtement  rem- 
35  plir,  fuppofer  que  les  Dieux  y  faflent 
«  attention ,  &  que  nous  tenions  d'eux 
7)  quelque  faveur.  II  en  ell  de  la  piété" 
35  comme  de  toutes  les  autres  vertus  : 
»  elle  ne  confille  pas  en  de  vains 
r>  dehors  ^  fans  elle  plus  de  fainteté, 
»  plus  de  Religion  ;  &  dcs-lors  quel 
r)  dérangement ,  quel  trouble  parmi 
53  nous?  Je  doute  fi  d'éteindre  la  piété- 
«envers  les  Dieux,  ee  ne  feroic  pas 
»■  anéantir  la  bonne  foi ,  la  fociété 
>i  civile  ,  &c  la  principale  des  vertus- 
«qui  ed  la  juiiice  (i).  Le  culte  des 

(i)  CiCERo,  de  Nat.  Deor.  1.  i.  n.  i.  Sunr 
enim  Fhilofo^hi^  ç^  fuerunt ,  qui  omnirio  nul^ 
lum  habert  cenferent  humandrum  rerum  pro-- 
curortionem  Deos.  Quorum  fi  vera  fententi» 
ejî  y  qu£  potejf  elfe  fteî-as ,  qu<e  fanBitas ,  quie 
veligio  ?  Hs.c  enim  omvAa.  pure  at  cafte  tri^ 
buenda  Deorum  numini  ita  funt^  fi  animad— 
veriuntur  ab  his ,  ^  fi  aliquid  a  Dits  i/f7mor^ 

tMibiis   hominuyn  generi  îributum ^ 

Jnfpecie  autem  ficiA  fimulaîlonis  ,fiait  relîqus,- 
virtutes ,  ita  pie  ta  s  ineffe  non  poteft  ;  cum  qu^- 
fimid  é*  fancïitatem ,  ^  religiône?n  tolli  ne-- 
cejje  eft  ;  quitus  fiiblat-s ,  perîurbatlo  litA  fir— 
quituTy  é*  rnagnx  ccnfufîo.  Jitque  haud  /ch< 
an  pietp.te  éi avenus  Deos  fublaîÀ ,  fides  etiam  ,. 
é*  focietas  humant  generis ,  ér  una  excellent 
î^imA.  virthsjuftiti^i  tolUtnr.  TL  i.  ii*:.8.  Cul^ 
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5)  Dieux ,  dit  Balbus ,  efl  très-bon ,  rrcs> 
fi»)  ^tobée    *'  ^^^^'^^*  ^^  exige  beaucoup  d'innocence 
/;  I  A  2.75,]  >ï  <3v:  de  piété  ,  une  inviolable  pureté  de 
Diod.de Si-  »  ccEut  &  de  bouclie,  t<- 
cile,  /,.  ir,.      Zaleucus  vouloit  qu'on  honorât  &' 
^.  84..  qu  on  refpeétât  les  Dieux  {a)  ,  parce"- 

[b]  Xéna^  qu'ils  font  les  auteurs  de  tout  bien. 
p:dn ^  Me-       Xénophon  étoit  perfua^é  qu'il  ny' 
mor,l^,p.  avoir  aucune  nation  qui  n*eût  honoré^ 
^°7.  les  Dieux  par  quelque  culte  (b), 

II.  II.  Cétoit  par  les  facrifices , .  par* 

Diverfes  TofFrande  àcs  prémices  &  des  dé-- 
manieres  finies  y  que  les  Payens  honoroienr 
û  honorer  ,   .        ^  \     r^-    ■    -  .    r^     r 

Dieu'îarun  ^xi^erieurement  la  Divinité.  Perionne 

c^lte  exté-  nignore  que  Tufage des  facrifîces  étoit 
«eun-  très-commun  chez  eux.  Nous  n'enrre- 

rons  point  dans  à&s  dérails  qui  ne^ 
conviennent  point  à  cet  Ouvrage  ;  on" 
fe  contentera  de  remarquer,  qu'outre 
les  facrifîces  publics  &  ordinaires,  il 
y  en  avoir  encore  de  particulietb-.  Tels 
croient  les  facrifi ces  nuptiaux,  qui  fe 
failbienc  avant  la  célébration  des 
noces ,  Se  qui  font  prouvés  par  une 
infinité  de  pafTages  des  Anciens,  que 
le  dode-  Meurfius  a  recueillis  dans  le- 

îtfî  ^uîem  DeêYum  ejl  o^timm  ,  idemqu*  cxjiij^ 
fimui -i  atque  Jancftjfimus ,  plenijfimufque  pie-- 
taîis ,  ut  e&s  femper  purâ  .  integrây  incorrttptÀ  ^  . 
ér.  mente ,  ^  l'&ce  'veneremur. 

Gomm^ntaife^' 


Commentaire  fur  le  trois  cens  vingt- 
troifiéme  vers  de  Lycophron.  Avant 
Le  repas  il  y  avoit  des  libations,  c'é- 
toit  une  impiété  d'y  manquer.  „  Les 
»  Grecs  ôc  les  Troyens,  dit  Homère, 
>î  verfoient  leurs  coupes  en  Thonneur 
X.  de  Jupiter ,  Se  perfonne  n'auroit  ofé 
»  boire  fans  avoir  fait  cette  cérémo- 
»j  nie  (i).  ce 

On  jettoit  aufli  au  feu  quelques 
morceaux  des  viandes  qu'on  devoit 
manger^  dans  l'opinion  que  par-là 
on  honoroit  la  Diviniré.  Patrocle 
ayant  apprêté  un  repas  pour  les  Dépu- 
tés de  l'armée  des  Grecs ,  qui  étoient 
envoyés  pour  tâcher  d'appaifer  la 
colère  d'Achille,  commence  par  jetter 
dans  le  feu  les  prémices  :  alors  les  Dé- 
putés mangèrent  ce  qui  avoit  été  fer- 
vi  Cl).  Lorfqu'Eumée  reçoit  Uliire  (3) 
qu'il  ne  connoît  point ,  il  lui  donne 

f  i]  Iliade  j  liv.  7.  vers  4S0- 

Voyez  auiïî  Athénée  ,  1.  8.  pag.  3^3. 

{1)  Iliade  9.  vers  izo.- 

— -  0  /'  Iv  "sypi  Ç,<x.}^i  SvxAttf  : 
L  /'  I»  ov«aâ-'  irot/uec  «jo«iu//uïya  X«^f«*  i'oMçf. 

(5)  Odyirée  14.  vers  410. 
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un  repas  fui  vaut  l'ufage  de  rhofpi- 
talité  reçu  dans  ces  tems-là.  Il  com- 
(a)  OJyJf.  nience  (a)  par  tuer  le  plus  gras  cochon 
14.     lers  q^'jj  ^[^^  n  j^i'oi^^blia  pas  les  immortels  : 
^^^'  »  Car ,  dit  le  Poète  ,  c'étoit  un  homme 

»  fage.  Il  jetta  d'abord  le  poil  de  la 
»  tète  dans  le  feu  ,  en  priant  tous  les 
w  Dieux  pour  le  retour  d'UlifTe  ;  & 
))  enfijire  quelques  membres ,  fur  lef- 
57  quels  on  avoit  mis  de  la  farine  : 
»>  en  fui  te  ayant  fait  fept  parts  de  ce  qui 
f>  reftoit ,  il  en  réferva  une  pour  les 
»  Nymphes  ôc  pour  Mercure  ,  à  qui 
»>  il  adrellà  des  prières.  t< 

La  coutume  des  gens  de  bien  éroit 
de  faire  des  facrifices  en  fe  couchant 
Se  en  fe  levant,  n  II  faut ,  dit  Hc(îode , 
»  facrifier  aux  Dieux  fuivant  Ton  pou- 
»  voir.  Il  faut  que  ce  facrifice  foit  pur , 
»^  que  les  victimes  foient  belles.  C'efl 
»  par  des  libations  qu'on  appaife  les 
»  Dieux.  Sacrifiez  donc  ,  &  quand 
jî  vous  vous  couchez ,  &  quand  la  fa- 
»)  crée  lumière  du  Soleil  paroît  (  i  ).  «< 

AêV 

(i)  Hésiode,  Opéra  &  Dies  ,  vers  354. 
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Dan^  les  premiers  tems  ,  on  offroic 
aux  Dieux  dans  la  €rece  tes  prémices 
des  fruits.  Porphyre  nous  a  confervé 
cette  Loi  que  Dracoii  fît  à  ce  fujet  (i  )  : 
«  Règlement  qui  doit  être  éternelle- 
»>  ment  obierve  par  ceux  qui  nabite- 
35  ront  à  jamais  TAttique  :  on  refpec- 
îî  tera  les  Dieux  &:  les  Héros  du  pays , 
«>»  Tuivant  les  Loix  reçues  ,  chacun 
i}  félon  Tes  facultés  ;  on  publiera  leurs 
»>  louanges  ,  on  leur  offrira  les  prémi- 
ïî  ces  des  fruits  ,  Ôc  des  gâteaux  de 
î»  toutes  les  faifons.  <« 

C'étoit  pour  témoigner  aux  Dieux 
îa  reconnoiiïance  de  leurs  bienfaits  , 
que  les  hommes   dévoient  faire  ces 
offrandes  à  la  Divinité  ,  fuivant  Sim- 
plicius  (a)  :  il  efl  arrivé  plufieurs  fois ,      (a)  Slm^ 
que  par  un  excès  d'une  pieté  dont  le  mo-  f^icius ,  fur 
tif  du  m.oins  étoit  louable ,  les  Payeiis  ^?^^^^^^>  ^ 
ont  donné  aux  Dieux  la  dixme  de  leurs  *^^' 
biens  j  Dougtey  ,  Selden  ,  Spencer 


(i)  Porphyre  ,cle  Abftinentiâj  lib.  ^.Ceû, 

2.9.    Ç>i9fxàs  diwit'3;^  T««  A^'^lJ'a  ytfjie/xîins  XVjj/^^" 
ftiT  ,    «TV7   svvpi-ytua  i^    dTtaDXa-if    Xa.fxwt  ,  »4A«ïViÇ 

tT«T4/vs.  Voyez  aufïi  iiy.  a,  ièd.  17» 

Nij 
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l'ont  démontre  (i).  On  ne  répétera 
point  ici  ce  qu'ils  ont  dit  :  on  fe  con- 
tentera de  rapporter  quelques  partica- 
Jarités  qui  font  échappées  à  leurs  fça- 
[a]  Prov,  vantes  recherches.  Les  Syracufains  (a) 
Grecs ,  pa^.  voulant  témoigner  aux  Dieux  leur  re- 
3^®*  connoilfance  de  l'abondance  dont  ils 

jouiiToient ,  ordonnèrent,  fuivant  Dé^ 
mon  ,  que  la  dixième  partie  de  ce  qui 
leur  appartenoit  feroit  employée  en 
temples,  en  oblations  &c  en  lacrifices  ; 
ce  qui  donna  occafion  au  proverbe: 
Lî  dixrne  des  Syracnfams ,  pour  fignifïer 
quelque  choie  de  trh-mAgnifique. 
Les  Lydiens  ,  à   la   perluàfion  de 
[h]    £.v-  Moxus  (^)5  donnèrent  aux  Dieux  la 
cnpta,    e::    dixme  de  leurs  biens.  Après  la  bataille 
rsîcol.  D^.-  jg  Platée  ,  les  vainqueurs  choifirent  la 
m^jce-ao,p.  jj^j.^^ç  p^^j.  j^s  dépouilles,  dont 
ils  firent    un    fuperbe  Trepié    qu'ils 
envoyèrent  à    Delphes  ,   avec    cette 
infcription  (1)  :  »,  Les  Libérateurs  de 

(  I  )  DouGTty  ,  Analecta  facra  ,  pag.  14. 
SsLDEN ,  dans  la  troiaéme  parrie  de  Ton  Ou- 
vrage touchant  les  dixmes.  Elle  a  cté  tra- 
duite de  l'Aaglois  en  Latin  par  M.  le  Clerc, 
&  jointe  a  fon  Commentaire  iur  le  Penta^-^ 
teuque.  Spencer,  1.  5.  Diir.  i.  c.  10.  ied.  1» 

(3;]  DiOJ)ORE,  liv.  i.pag.  16, 
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M  h  Grèce,  après  avoir  préfervc  leurs 
>i  villes  d'une  funefte  capcivité ,  otirenc 
»  ce  Trepié  à  Apollon, 

Le  peuple  d'Athènes  prie  la  dixième 
partie  des  dépouilles  (a)  que  Cimon       (a]Dhd, 
aroit  enlevées  auxPerfes,  &  il  l'cfïnc  ^'  ^^-P'^^- 
aux  Dieux.  Après  la  priie  de  Veïes  y 
les  Romains  firen:  préient  à  Apollon    - 
de  la  dixième  partie  de  ce  qu'ils  avoienc 
pris  dans  le  lac  de   cetce   ville  (  i  ). 
Sylla  comblé  des  faveurs  de  la  fortune 
conlacra  a  Hercule  la  dixme  de  Tes 
biens  (h).  [h]  FluK 

Enfin  c'eft  par  refpecfl:  pour  la  Divi-  l'^ie  de  Syl- 
nité  5  que  les  Payens  ont  accordé  de  ^^'  '•  ï-  P» 
très-grands   privilèges  aux   Miniflres  '^'^'^* 
de  leur  religion, 

III.  S.  Auguftin,  celui  de  tous  les       IH.^ 
hommes  après  les  Auteurs  infpirés  qui     Si  le  cmte 
a  le  mieux  connu   l'eiTence  du  vrai  ^"^^^^'^^"^  ^ 
culte  3  &  qui  en  a  le  plus  parfaitement  j' .p,, 
écrit,  eft  convenu  que  quelques  Philo- 
Ibphes  avoient  bien  traité  ce  fujet  (i)^ 

(i)  Florus  ,  lib.  I.  cap.  ii.  F.,t  deniqut 
frids.  l'ifa,  efi  wagniiudff  ,  ut  ejas  decims, 
yAfollini  Fythio  mittere^itur. 

(i)  Augustin  us  ,  de  Dodrinâ  Chriftianà  , 
liv.  i.  cap.  40.  tom.  3.  pag.  ^1.  Deque  ip'o 
uno  Deo  coUndo  nonnull/t  ^era  invemantHr 
fi^ud  eûs. 

Niij 


çze  connu 
ens. 


Vis  de  Fi- 
ihag.  c.  17. 
Jirijî.Kheî. 
t.  i.Celfe, 
dam    Ori^. 

'Apollonius , 


divrrfes    3 . 


'{r)  Stoè/e, 

jDsôd.l.  I  5. 
^.84., /"'(?;  é';C 
Dijjfert,  4. 
j'wr  V union 
de  [^  Kelig, 
de  la  Mor. 
(^  de  UFo- 
liîiqtie.  On 
i^'eftfcrii  de 
î.%  îrjtd,  de 
Z. 'blette  qui 
sft  dans  cet- 
uDiilerU 


Pichagore  (a)  &:  plufieurs  AncfenJ 
après  lui  ont  remarque  ,  que  la  Divi- 
nité rcgartloit  plutôt  les  dirpofitions 
de  ceux  qui  facrifioient ,  que  le  nom- 
bre des  facrifices. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  fur  cette 
matière  dans  toute  l'Antiquité,  c'eil 
fans  aucune  difficulté  la  préface  des 
Loix  de  Zaîeucus  ,  que  nous  allons 
rapporter  toute  entière ,  parce  que  > 
comme  l'aîTùre  M.  Baile  (^j  ,  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  que  Scaliger  à  traité 
cette  préface  de  divine  ,  puifqu'elle 
marque  le  plus  clairement  du  monde 
îa  néceflité  du  culte  intérieur ,  &  la 
pureté  de  Famé ,  fi  l'on  veut  fervir  les 
Dieirx  légitimement ,  écoutons  ce  cé- 
lèbre Légiflareur. 

»>  (c)  Tout  habitant ,  foit  de  la  ville 
M  ou  de  îa  campagne  ,  doit  avant 
»  toutes  chofes  être  fermement  per* 
«  fuadé  de  Texiftence  des  Dieux  ;  & 
ti  il  ne  peut  en  douter  ,  s'il  contemple 
>î  les  cieux  ,  s'il  envifage  le  monde  ^ 
j>  s'il  confidere  la  difpofition  ,  l'ordre 
î>  ôc  l'harmonie  de  cet  Univers  ,  qui 
»  ne  fcauroit  être  l'ouvrage  de  l'hom- 
»  me  ni  Teffct  du  hazard  aveugle^ 
»  On  doit  adorer  les  Dieux  ,  comme 
»  Auteurs  de  tous  les  biens  réels  dont 


^7  nous  iouiiFons.  Il  fauc  donc  préparer 
fy  &  d'fporer  Ton  cœur  de  manière  , 
9)  qu'il  foie  exempr  de  toutes  fortes  de 
»  iouiilures  ,  &  fe  perfuader  que  la 
,î  Divinité  n'eil  point  honorée  par  le 
5)  culte  des  mcchans ,  qu'elle  ne  prend 
5>  aucun  plaiar  à  de  pon:ipeurcs  ceré- 
>j  nionies ,  Se  quelle  ne  fe  laiiïe  point 
n  fléchir  comme  les  miférables  hn- 
>i  mains  par  des  oblations  de  grand 
»  prix  ,  mais  uniquement  par  la  vertu  , 
5>  (Se  par  une  dilpofition  confiante  à 
»  faire  de  bonnes  acrions.  C'eft  pour- 
>»  quoi  chacun  doit  travailler,  autant 
»  qu'il  peut ,  à  devenir  honnête ,  Se 
«  dans  fes  principes  ,  Ôc  dans  fa  con- 
9>  duire  ;  ce  qui  le  rendra  cher  Se 
>j  agréable  aux  Dieux.  Il  doit  appré- 
3î  hender  ce  qui  conduit  au  deshon- 
5>  neur  &  à  l'infamie  plus  que  la  perte 
a  de  fes  richedes  &  de  fes  biens  ,  ôC 
3>  eftimercomm.ele  meilleur  citoyen  , 
»  celui  qui  facrifie  tout  ce  qu'il  pofTede 
5î  plutôt  que  de  renoncer  à  Thonnêteté 
»  &  à  l'amour  de  la  iuftice.  Mais  ceux 
5,  dont  les  paflîons  font  fi  violentes  , 
>î  qu  elles  les  empêchent  de  goûter  ces 
„  maximes  ,  doivent  avoir  devant  les 
«  yeux  la  crainte  des  Dieux  ;  réfléchir 
»>  fur  leur  nature  ^  ôc  fur  les  jugemens 

Niiii 
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>^  terribles  qu  ils  réfervent  aux  mé-^ 
»»  chans.  Ils  doivent  toujours  avoir 
»  prcfent  à  l'efprit  le  rerrible  momei^vt 
»  de  la  mort  y  où  tous  arrivent  toc 
î>  ou  tard  ;  moment  auquel  le  fouve- 
»  nir  des  crimes  que  l'on  a  commis , 
>î  remplit  Tame  des  pécheurs  de  re- 
>j  mords  cruels,  accompagnés  du  re- 
«  gret  infructueux  de  n'avoir  point 
«  réglé  leur  conduire  conformément 
39  aux  maximes  de  la  juftice.  Que  cha- 
«  cun  donc  veille  fur  Tes  démarches, 
>i  comme  ii  le  moment  de  la  mort 
35  éroit  proche  &c  devoit  fuivre  char- 
»>  cune  de  Tes  actions  :  c'eft  le  vrai 
iî  moyen  de  ne  Jamais  s'écarter  des 
33  égards  dûs  aux  régies  de  la  juftice 
M  &  de  l'équité.  Mais  fi  le  mauvais 
^j  démon  L'excite  au  mal ,  qu'il  fe 
S5  réfugie  aux  Autels  &  aux  Temples 
^  des  Dieux  ,  comme  au  plus  fur  afyle 
9»  contre  fes  attaques  j  qu'il  regarde 
?>  toujours  le  mal  comme  le  plus  dur 
»>  &c  le  plus  cruel  des  tyrans  ,  &  qu'il 
»  implore  l'affiftance  des  Dieux  pour 
â>  l'éloigner  de  lui  ;  que  pour  cet  effet 
a  il  ait  aufîi  recours  à  des  perfonnes 
5>  eftimées  par  leur  probité  &  par  leur 
55  vertu  ;  qu'il  les  écoute  raifonner  fur- 
>We  boiiiieur  des  gens  de  bieH;,  &r. 
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nfur  la  vengeance  réfervée  aux  mé- 
r>  chans.  et 

On  ne  peut  lire  ce  morceau  ,  fans 
être  pénétré  d'admiration  pour  celui 
qui  dans  im  tems  où  les  vrais  prin- 
cipes de  la  pieté  3c  de  la  morale  étoienc 
fi  peu  connus ,  les  a  réunis  en  peu  de 
paroles  fi  excellemment.  Un  Critique 
j^nglois  (a)  dont  la  témérité  égaloit  6c  K'  'Bentl^efî 
la  fagacité  &  la  profonde  érudition,  j 
a  prétendu  que  ce  préambule  des  Loir 
de  Zaleucus  avoir  été  fuppole  du  tems 
des  Ptolémées.  Cette  opinion  ne  fait 
rien  contre  nous ,  puifqu'il  ne  peu^ 
pas  nier  que  ce  ne  foit  l'ouvrage  d\m 
Payen.  Au  refte,  comme  l'a  remarqué 
le  fçavant  Auteur  âiZS  diirertations 
fur  Tunion  de  la  religion  ,  de  la  mo- 
rale «5,:  de  la  politique ,  M.  Bentley  ai 
contre  lui  route  l'Antiquité  ^  6c  les  rai- 
fons  qu'il  allègue ,  ne  font  pas  capables 
d'en  renverfer  le  témoignage.  Arif- 
tote  5  Theophrafte ,  Polybe ,  Straboii , 
Srobée,  Cfcéron,  Diodorede  Sicile  3c 
PluJ:arque ,  tous  écrivains  d'un  grande 
poids ,  font  tous  d'un  même  fentimeiit 
à  cet  égard  que  ce  préambule  eft  vrai- 
ment de  Zaleucus ,  3c  ils  ont  été  Tuivis: 
en  ce  point  par  tous  les  Critiques  mo*- 
dernesj. hormis  par  le  fcul  M,.BentleY- 
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Platon  renferme  (  i  )  la  fagefTe  éft 

deux  chofes ,  la  juftice  à  l'égard  des 

hommes ,  &  la  pieté  envers  les  Dieux:. 

Porphyre  s'explique  à  ce  fujet  d'une 

(a)  ToT'  façon  très-cdihante.  (a)  »  Si  nous  vou- 

fhjre  ,   de  „  lons  parler  avec  vérité,  dit-il,  nous 

jibfiin. II.   jj  ferons  obligés  de  convenir  ,  que  le 

1      yà  T  "  ^^^^  moyen  de  parvenir  à  la  fin  à 

'  »  laquelle  nous  fommes  deftinés ,  eft 

»  de  ne  nous  occuper  que  de  Dieu  & 

a  de  nous  détacher  du  corps ,  c'eft-à- 

»»  dire  des  plailirs  des  fens.  Ce  ne  peut 

>5  être  que  par  la  pureté  du  corps  <3c 

»  de  l'ame ,  que  nous  pouvons  avoir 

Si  quelque  accès  auprès  de  lui.  Pour  y 

f)  parvenir  ,  il  faut  donc  vivre  pure- 

»>  ment  &  faintement  -,  de  forte  que 

yi  comme  ce  père  commun  efi:  très* 

»  fimple  5  très-pur  ,  fuihfant  à    lui- 

»  même  ,  ciégagé  de  toute  matière  , 

«  quiconque  veut  s'approcher  de  lui  , 

»  doit  travailler  d'abord  à  la  pureté  de 

«  fon  corps  ,  «S^:  enfuite  à   celle  de 

(i)  GoRGiAs ,  tom.  I.  pag.  507.  Xj^'v  e>« 
taÇpMK  71»    TrÇocnjXBVTK    TrÇaTlof   av  Rj  ^eî  ©é^j    «^ 

9ifl  /ail   dt^iàTfVs  Ta  TT^oyÂKO^TVi  «^aa'flwv  ,  <f/>tai*' 
«V  Ti^x^u  ,  T6f)  (/'ê  Gi«î  oora.  tJv  /î  ra  <f />c«ia  % 


J 

i>  tontes  les  parties  de  Ton  ame.  Les 
5»  meilleures  prémices  que  l'on  piriiTe 
9)  offrir  aux  Dieux  ,  ce  font  un  efpric 
^>  pur  «Se  une  ame  dégagée  de  paflions. 

lamblique  (a)  demandoit  à  Dieu  la      {a]F0yeA 
grâce  d'être  délivré  des  paiïîons  dérai-  P^^^   ^-^^' 
fonnables  ;   de    cette  même   prière,  <^^'ï7.»'J» 
comme    on    l'a   déjà    remarqué  ^   fe 
trouve  aufîi  à  la  fin  du  Commentarre 
de  Simplicius  fur  Epiclete. 

Le  Temple  qui  convient  le  mieux 
à  Dieu ,  c'eft  une  ame  pure  ,  félon 
Hierocîes  ;  &  cette  même  penfée  fe 
retrouve  dans  Démophile  ôc  dans 
Sextus  ^i). 

Antifthene   recommandoit  (b)   de     [h]  La  eu» 
vivre  pieufement  &:  judement ,  c'eft-  l,6.fea.9')* 
à-dire  d'adorer  Dieu  &  d'aimer  les  Voyez.  auJJ^ 
hommes  >  ce   qui  renferme  l'abrégé  -M^--^^'^'^* 
de  la    religion,   félon    l'oracle  pro-  t'-*S- 
noncé  par  la  vérité  même»  Les  Loix. 
de  Cicéron  ordonnent  à  ceux  qui  ap- 
prochent des  Dieux  ,  d'être  chaftes  ëc 

(i)  HiEROCLEs,  furies  vers  dor  ,  pag.  i^, 

Démophile  ,  pag.  61^.  8c  6ii.  Sextus, p, 
^46.  Templum  fancium  efl  Deo  mens  tii ,  ^ 
altare  efi  a^timum  ««  car  mundum  ô*  3^^ 
pccata» 
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pieux  (i),  parce  que  le  feul  moyen' 
d'appaifer  la  Divinité,  eft  d'être  piei^ 
ôc  iamt  (i).  Perfe  reconnoît  que  (5) 
ce  n'eft  point  par  des  préfens  magni- 
fiques que  l'on  plaît  aux  Dieux ,  mais 
par  la  juftice  &  par  la  fainte  dilpofi-  , 
tion  ,  qui  font  à  la  portée  de  tous  les-^ 
hommes.  C'eîl  furquoi  S:neque  a 
fouvent  infiilc.  »  Quelque  riches  que 
5>  foient  les  victimes ,  dit-il ,  ce  !>e 
»  font  point  elles  qui  honorent  les 
»  Dieux  5  mais  les  pieufes  Se  droites 
»  intentions  de  ceux  qui  facrifient  : 
»  ce  n'eft    point  par  d'amples  efFu- 

(i)  CiCERO  .de  Legib.lib.  i.n.  î,^d  dkcs 
Mdeumo  cafie  ,  fiei^tem  adhihenîo.  Voyez  aufli 
n.  10.&  de  Kat.  Deor.  lib.  x.  n.  8. 

[z)  CicERo ,  de  Ofîîj.  lib.  1.  n.  3.  Desi  ^la;- 
tatos  e^cist  pietés  (^  fanclitas. 

(^)  Persii  Saryra  2.  vers  6  8, 

Diche,  PonîljîceSy  In  Sartcîo  quîdfacit  aurum  / 
trempe   hoc ,  qaùd   Vencri  do?iatA   à  i/irgins 

pupA. 
Quin  damus  id  fuperîs ,  de  ma^nâ  quod  dare 

Lance 
Nen  pûffit  magni  MejfaÎA  lippa  propitgo  : 
Çompofnum  jus ,  fafque  animi  >  fanciofque  r^ 

cejfur 
'Mentis^  ^  tncocTum generofo  peBm  honejîc, 
JdAC  cedo^  Ht  admoveam  tefnplis ,  (^  f:^rre  U^' 
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-5»  Hons  du  fang  d'animaux  innocens 
jï  qu'il  faut  honorer  les  Dieux  ,  mais 
»  par  un  erpric  pur  &  par  de  bonnes 
>i  actions  ,  c'efl:  en  foi-même  qu'il 
>5  faut  lui  ériger  un  temple  (i).  « 

Pline  obferve  au  commencement 
de  Ton  fameux  Panégyrique  ,  que  l'in- 
nocence, la  fainteté  ,  la  pureté  &  la 
chafteté  de  Tame  plaifent  plus  aux 
Dieux  ,  que  des  prières  faire  s  avec  arc 
l<  recherche  {1).  Ce  ne  lont  pas  les 

(1)  SENECA,(^e  Beneiiciis ,  lîb.  i.  cap.  é. 
SicHt  nec  in  'viâimis  quidem  ,  lich  ofims.  fini 
Muroque  prjifulgeant  ^  Deorum  ejl  honos  ,  fed 
pÂ.  ac  reciâ  loluntate  'izneranîîum.  Jtaque 
k.oni  etiiîtn  farre  ac  fitilla-  reli^iofi  jum ,  mali 
rurfus  non  e^^u^iuut  impietaiem  ,  quamih  aras 
fdnguifie  rf-'tdto  cruenta'verint.  Epifl.  c>j.  J/îs 
Deos  propîfiare  ?  Bonus  ejio.  Satis  illos  coluit  ^ 
quifqiiis  hnitatiis  eft  :  St  r.eque ,  cians  Latrance , 
qui  cite  un  palFage  du  Livre  perdu  defuperfti-' 
ùonihm  ,  de  lero  c.ultu  ,  hb.  6.c.  1  ç .  P^ultifne 
•vos  DeHjn  cogitare  tnagnum  ,  (^  placiâum  ,  ©» 
majejiate  Uni  i;erendum  ,  amicum  ,  0--  fer/iper 
in  proximo  ,  non  immoUtiontcui  0>  Janguine 
rnu'to  colendum  ,  (  que,  enim  ex  îrucidationt 
immerentium  lohiptas  ejî  /  )  fed  mente  pura, 
hono  honejtoque  pr:pofito.  Kon  templa  illi  con^ 
gejîii  in  altitudinem  faxh  txtruendafimt  •-  in 
fuo  cuique  confecrandpts  ejl  peciorc, 

(i)  Plinios  5  Panegyr.  Jintmadverto  enim ^ 
eùam  Dcos  ipfos ,  non  tam  ccccmatii  aàoran" 
lium  preçibuf  j  quapt  innoccntiâ  .c^  fançtitatà 
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feuls  Philofophes ,  c]ui  ont  connu  le- 
prix  &  la  nccelîicé  du  culte  intérieur  : 
les  Egypriens ,  fuivant  le  témoignage 
[a;  lAmb.  d'Ianiblique  {a)  ,  demandoient  à  Dieu 

de  Myftcr,  \^  purification  &  le  falut  de  lame. 

,ei.,,io.c.7.  j^^  Payen  Maxime,  qui  du  tems  de 
S.  Auguftin  ioutenoit  encore  avec  un 
zélé  opiniâtre  le  Paganifme  ,  écrivoic 
à  ce  Père  ,  que  les  Payens  honoroienc 
leurs  Dieux  par  des  prières  très-pieufes: 
il  lemble  même  donner  la  préférence 
aux  Idolâtres  fur  les  C'hrétiens  dans  la 
manière  dont  ils  honoroient  la  Divi- 
nité \  ce  qui ,  tout  abfurde  qu'il  eft  , 
paroît  fuppofer  qu'il  y  avoit  quelque 
rapport  entre  les  prières  que  les  Chré- 
tiens adrelToient  à  Dieu ,  <Sc  les  invo- 
cations des  Payens ,  du  moins  du  tems 
de  Maxime  (ij. 

IsLturi  ;  gratioremque  exîjitmàri ,  qui  deluhh 
eorum  puram  cajîxmtjne  menîem  ,  ^nàm  qtU 
msditAîHm  Carmen  intulerit. 

(î)  Dans  S.  Augustin,  Epift.  i6.  tom.  i, 
pag.  lo.  Sed  illud  ,  quifo  ,  -vit  fapentifftme  , 
Uti  remotd  facundts.  robore  atque  explofo  ,  quÀ 
€uncHs  CKrus  es  ,  omijjis  etiam  ,  qui  bus  pugnurg 
folebAs ,  Chrifippeis  ar^umentis ,  pojîpojtta  paw 
lulum  dialeciicà,  qui  nervorum  fuerum  IuSIa* 
tntne  nihil  certi  cutquam  relinqucre  nititur  y 
ipfd  re  aptrobes ,  quis  fit  ifle  Deus  ,  (^uem  v9- 
èii  CJoriJîJAni  quafi  ^roprinm  vinduatis,  (3» 


IV*.  Pour  peu  qu'on  réflechiOe  fur  jv, 

foi-même,  il  eft  impolTible  qu'on  ne  Delanc- 

fente  Tes  befoius.  Cette  réflexion  con-  ceinte  de  la 

duic  naturellement  les  hommes  à  invo-  P^^^^-- 

quer  le   fecours  de  cet   Erre   parfait  ^^^    -^^^ 

auteur  de  leur  exiftence ,  qui  réunit  no^h.Mem. 

en  lui  la  toute-puilTance  &  la  bonté.  /.  i.p.  -iz, 

Socrate  vouloit  (a)  qu'on  demandât  ^oyezlefe. 

aux  Dieux  en  général  les  biens  dont  ^f.'^j  '^■'^' 

.    y  '         r               r  ■    'c  oiade    tout 

nous  avons  beioin ,  (ans  en  Ipcciher  ^^^i^^ 

aucun  en  particulier.  Platon  alTuroit  (b) 

qu'un  homme  de  bien  devoit  conti-  J^    j^^* 

nuellement  s'approcher  des  Dieux  par  ^^rphr.  de 

des   prières.   lamblique  enieigne  (r)  Abjtin.l,z, 

que  c'efl  par-la  qu'on  peut  arriver  à  fed.  6i. 

îa  perfedion  ;  &  il  réfute  ceux   qui  ^^j  j^^^yi^ 

foutenoient  que  Dieu  ne  pouvoit  pas  de  M-jfler, 

entendre  nos  prières,  parce  quilétoit  feîf.i.c.i^, 

incorporel.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ^^K^  ^^i^ 

cette  belle  prière  qui  fe  trouve  dans  p^''^^^-/"»' 

les  Ouvrages  &  dans  ceux  de  Smipli-  ^^^^  p.  i^g 

cius.  La  prière,  félon  Elien  C^) ,  eft  '^ 

i'ambaffadrice  des  hommes  à  l'écrard  ,    '-r^l"' 

,     ^.                                                         ^  dans  Eu  fi  a- 

^^   i^ieU.  ,^,  ^  ^^;   ;^ 

Liv,   4.   ^ff 

«»  /(7f«  ahditîs  fr&fentem  l'CS  videre  componitis,  l'Iliade  ,  p. 

Nos  etenim  Deos  nofiros  luce  ppAcim  ,  ame  ocw  '^^^S. edit.de 

Jcs  atque  aures  omnium  mortalium  ,  piis  pre-  Rome, 
cihtts  adommm ,  ^  per  fuaves  hojiias  propitios 
tiobis  efficimus ,  C?»  à  cundii  cerni  ^  proban 
isnîcndïmui. 
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Apollonius,  ainfi  que  Socrate  ,  ne 
vouloir  pas  qu'on  demandât  rien  de 
particulier  aux  Dieux  s  il  étoit  per- 
luadé  que  cette  courte  prière  étoit  la 
meilleure  :  »  O  Dieux .  donnez  moi 
5j  ce  qui  me  convient  (i).  « 

Les  Payens  ne  croyoient  pas  ,  que 

tous  ceux  qui  prioient  les  Dieux  fuffent 

exaucés  -,  ils  enfeignoient  que  ceux-là 

feulement  obtenoient  les  faveurs  du 

Ciel ,  qui  Croient  dans  la  difpofition  de 

plaire  aux  Dieux.  3>  Celui  qui  obéit 

»>  aux  Dieux ,  c'eil:  celui-là  qu'ils  écou- 

5>  tent  5  01  dit  A<:hille  dans  Homère  (i). 

{a)  Uivhl.       Pithagore  recommandoit  (a)  de  bien 

Vie  de  Fi-  YJvi-e  ^  j]  y^y^  vouloit  que  ks  Dieux 

*  '^ci-  ^-  ^ï-    eu  (Tent  égard  à  nos  prières  ;  -d'où  vient 

^''^^'  cette  Sentence  de  Démophile   (^), 

ib)  'Démo-  cjue  Dieu  n'exauce  que  <:elui  qui  ne 

ihïUp,9i^*  pofTede  pas  injuftement  le  bien  d'au- 

trui.  »i  Les  fcélerats ,  dit  Plaute  ,  fe 

î>  mettent  dans  l'eiprit  d'appaifer  Ju- 

»  piter  par  des  offrandes  &  par  des 

>5  facrifices  ;  mais  ils  perdent  leur  tems 

*>  &  leur  dépenfe  :  car  il  rebute  toutes 

t,  les  prières    que   lui  adrefîenc    les 

(i)  Apollonius  ,  dans  Philoftrate  ,  liv.  i^" 

chap.   I  I.  «  0£oi  <r«u!T£  ^t  TO  i(ÇH\6fxîia, 

(il  Iliade-  iiv.  i.  vers  ii8. 

»  méchans  î 
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>»nicchaiis  ;  ce  font  les  gens  de  bien 
»  qui  font  exaucés  des  Dieux  (i).  <i 
^ichine  prie  Micioii  dans  Terence , 
de  s'adrelfer  aux  Dieux  qui  lui  feront 
plus  favorables ,  parce  qu'il  eft  plus 
homme  de  bien  que  lui  (i)  ;  maxime 
que  le  Commentateur  Donat  trouve 
admirable  (3).  On  lifoit  une  infcrip- 
tion  au-delTus  de  la  porte  du  Temple 
d'Epidaure  conçue  en  deux  vers ,  qui 
déclaroient  que  pour  entrer  dans  ce 
Temple  ,  il  falloir  être  pur,  ôc  que 
la  pureté  n'éroit  autre  chofe  que  la- 
pieté    (4).    Oeft   conformément  à- 

fi)  Plaut.  in  Prol.  Rudent. 
x^tqae  hoc  fcelefii  in  animum  indacunt  fuum  3 
jovem  fe  placare  pojfe  donis^  hojîiis  ; 
£/  operam ,  (j>  fuw^tum  perd-unt.  Ideo  fit ,  quia 
Nihil  et  acceptum  eft  k  perjuris  fupplicii  y 
Faciliusfi  qui  pim  efi  a  Dis  fapfUcans  ^ 
S^}im  qui  fcsleftHS  eji ,  invcniet  venium  fibi. 
(ijTÉE.£NC£,  Adelph.  Ad. 4. Se.  5.  vers  7c. 

Ahï ,  pister  ; 
Tit  poiiui  Deos  cûmprec;trt  :  nam  tibi  eoi  certû 

fcio, 
Quh  lir  mslioY  mulù  et  quam  ego ,  ciiempera- 
turos  m  agis. 

(3)  DoNATUS.  Mirxfemenîi^,  Deos  ohfeqti'}- 
honis  ,  qiiaji  vonis  hominibus  multa  debeant. 

(4)  Dans  S.  Cyrille,  conc. 3u1.  1.  g.p.  511. 

Toms  IL  O 
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ces  idées  ,  que  Dion  Chryfodorrie  ^ 
(r)  Orat^  allure  (a)  que  les  Dieux  ne  prenoienr 
S*^'<-î'  aucun  plailir  aux  offrandes  des  im- 
pies -,  &  que  le  Sénateur  Ceftius  remon- 
troic  en  plein  Sénat ,  que  les  Dieux 
n'écoutoient  que  les  prières  juftes  (i), 
Lqs  Satyres  des  Poètes  contiennent 
des  railleries  très-vives  &  très-fenfées 
contre  ceux  qui  faifoient  des  vaux 
contraires  aux  bonnes  mœurs.  Le  Phi- 
lofophe  (  i)  Séneque  exhorte  à  ne 
rien  demander  à  Dieu  en  particulier  , 
€jue  ce  que  Ton  poiuroit  lui  demander 
en  préfence  des  autres  hommes  fans^ 
rougir.  >»  Voyez  ,  dit- il  ,  quelle  eft 
99  la  folie  des  hommes  î  Ils  prient  les^ 


(i)  Tacite  ,  liv.  5.  Annal,  ch.  3^.  Sed  m- 
^ue  a  Dits  nijl  jujlm  fupplictim  freces  audiri. 

(i)  Seneca  ,  Epift.  10.  Sed  ut  more  mea 
cum  aViquo  munufculo  Epijiola'/n  mittam  ,  ^■tf- 
rum  efi  quod  apud  Athenodorum  inveni  :  tune 
fclîo  te  ejfe  omnibui  cupiditaîibui  folutum  ,  cït/n 
eo  fervenerii ,  ut  nihil  Deum  ro^es  ,  nijt  quoi 
regare  fojjls  palum.  Islunc  enim  quanta  de- 
menti.t  ejl  hominum  !  Turpîffima  vota  DUt 
mfufurr.int.  Si  quis  admoierit  aurem  ,  conti^ 
êefcent  ;  ^  quod  fcîre  hofnine?n  noîunt ,  Deo' 
narraur.  Vide  ergo  ne  hoc  pncipi  faluhriter 
fojpt  •'  fie  li've  cum  hcminibus ,  tanquam  Deus 
niideAt  ;  fie  loquen  cum  D$o ,  îanquam  homi^ 
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Ti  Dieux  de  leur  accorder  des  chofes 
5)  honteufes  ;  Ôc  Ci  quelqu'un  les  écouce  , 
5>  fur  le  champ  ils  ie  taifenr.  Ils  difent 
3>  à  Dieu  ce  qu'ils  auroient  honte  de 
>î  dire  à  un  homme.  Il  me  iemble  , 
5>  aioute-t-il ,  que  le  meilleur  confeil 
5î  que  l'on  pui'le  donner  ,  c'eft  de  vivre 
»  avec  les  hommes  comme  fi  Dieu 
ïî  nous  vovoit  5  de  de  parler  à  Dieu 
i->  comme  fi  les  hommes  nous  enren- 
«  doienr.  « 

Noublions  pas  de  remarquer  ,  que 
parmi  les  Philofophes  il  y  a  eu  des 
Sophiftes  ,  qui  ont  prétendu  qu'il  croit 
inutile  de  prier  Dieu  (i).  lis  fe  fon- 
doient  fur  ce  faux  raiionnement-  ci  : 
ou  Dieu  rçait  nos  beioins  ,  &  en  ce 
cas  là  il  eil:  inutile  de  les  lui  expofer  ; 
ou  il  ne  prend  point  de  part  aux  cho- 
fes humaines.  S.  Jérôm.e  réfute  ces  im- 

(i)  HiERONYMUs  ;  in  Matth.  cap.  5.  tom. 
4-  pag.  lo.  Confurgit  in  hoc  loco  cjmdam  ha- 
tels  Philofo^borum  perisrfum  dogma,  dicen- 
î'îHm  :  Ji  novit  Deus  quid  oretnus ,  (^  ante- 
quam  petamus  .fch  qpùous  indigeamus  ^frujlnt 
fcienti  loquimur.  Quihus  hreviter  refbonden- 
dum  efi ,  noi  non  narrMoreî  ejje,fed  rogatores, 
Jll'md  ejl  enim  n.irrAre'ignorcinîi ,  aVmd  fc'ien- 
tem  pctera  :  in  illo  indicuim  eji  ,  hic  obfe- 
quium  ;  toi  fideliîsr  indicamus  ,  hic  înijeraèi- 
Uur   cBj'ecramus, 

Oij 


de  Dieu. 
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pies ,  parmi  leiquels  on  peut  compter 
.Maxime  de  Tyr  ,  puilquila  employa 
{ti)DiJ[ert.   une  diflerration  entière  (a)  à  tacher 
^'  de  prouver  l'inutilité  de  la  prière. 

y.  V.  Avouer  que  Dieu  eft  bon  ,  c'eft 

DeUinour  reconnoître  qu'on  doit  Tainier.  Ce 
ieroît  une  folie  &c  une  ingratitude  , 
de  convenir  qu'il  nous  a  comibks  de 
biens ,  &  de  îoutenir  en  même  tems 
que  les  hommes  peuvent  lui  refufer 
leur  amour.  Il  y  a  donc  toute  appa.- 
rence  que  tous  ceux  qui  ont  fait  valoir 
la  bonté  de  TEtre  luprême ,  conve- 
noient  en  même  tems  par  une  confé- 
quence  qui  fuit  nccelTairement  ,  du 
précepte  de.  l'amour  de  Dieu.  Oi\  fe 
bornera  dans  cet  article  aux  témoi'- 
gna^es  de  ceux  dont  les  paroles  font 
expreiTes ,  &c  qui  déclarent  poiitiver 
ment  qu'il  faut  ain^ier  Dieu. 

Sextus  le  Pithagoricien  parle  fiir 
ce  fujet  en  Chrétien.  >>  Aimez ,  dit- 
»  il  5  tout  ce  qui  ell:  de  même  nature 
5>  que  vous  -,  mais  aimez  Dieu  plus  que 
5>  votre  ame  (i).  «  La  vraie  Philofa- 
«  phie  (1)5  fuivant  Platon,  coaime 

(i)  Sextus  PiTHAG.pag.  64Î.'Dil'ge  omne,. 
^od  ciiifdem  tccum  nxtiirs.  efi  ;  Deum  'vero 
^lui  qtiuTn  a,nlinfi,m  dilr^e. 

(ij  AuousTiNUs^  de  Civiiatc,  Dci,Iib.  S». 
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Je  reconnoîc  S,  Auguftin  y  confiile  à 
aimer  Dieu.  Il  dit  que  Dieu  efl  le  vrai 
&:  fouveiain  bien  y  d'où  il  conclu:  que 
le  vrai  Philofophe  aime  Dieu  ,  puif^ 
que  routes  Tes  vues  tendent  a  être  heu- 
reux ,  Ôc  qu'il  ne  peut  être  heureux 
qu'en  aimant  Dieu, 

Maxime  de  Tyr  veut  qu'on  en  foie 
toujours  occupé  >  &:  qu'on  l'aime  uni- 
cap.  8.  tom.  7.  pag.  197.  Kunc  fatis  fî  ccm- 
memerare  y  Platonem  determinajfe  finem  bo/ii 
ejfe  fecundhm  lirtutem  'vivere  ^  d»  ei  Joli  eve- 
nire  pojje  ,  qni  notitUm  Dei  haheat  ér  imita- 
îionem  ,  nec  ejfe  'aliam  oh  cOrufcm  Ifexîum  ;. 
ids^oque  non  àuhiîat  hoc  effe  Philcf&^hari ^  aîna- 
re  Deutn  ,  cujus  natura  fit  inccrporalis  :  unde 
titique  colîigiîuY,  îunc  fore  hexmm  fudïijHin 
fapienti&  ^  id  enirn  ef  FhilofQphns ,  cum  Deo 
frui  cœperit.  Quarmts  enim  non  contirnih  è:a- 
îus  ft ,  qui eo  fruitur ^  quod  amcit ^  [multi  enifi^ 
nm^indo  ea  ^  qus.  amanda,  non  funî  ^  mifeTÏ 
funt  j  c^  miferiores  cum  fruuntar  )  nemo  ta^ 
men  h.^tus  eji  ^  qui  eo  ,  qy,ûd  amat ,  non  frui» 
tur.  Kam  ^  it>f  qui  tes  non  amand.ii  amanî-y 
non  fe  beatos  amcindo  pttanî ,  fed  fruendç» 
Ç^ifquis  ergo  fruitur  eo  qaod  amM ,  rjerurr,-'^ 
que  (^  fummum  bonum  amjit^  qnis  eum  bea^ 
tum  ?iif  miferrimus  -asget  i  Ipfum  auîem  v-e» 
Yum  ac  fiimrnuin  bonum  Plato  dicit  Deurn  r 
unde  itiït  ejfe  Phtlofophum  amatorem  Dei^ 
Ht  quontam  Phiîofaphi^  ad  bentair^-iÀîam^ 
undiî ,  fxHem  VçQ  ft  b&Atus ,  ^/«i  Uetim 
oj/imerit.. 
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cuement  (i).  Hiérocles  die  qu'il  faiif 
le  regarder  comme  notre  père  (  2  )- 
Séneque  veut  que  les  maîtres  agident 
avec  lejrs  eiclaves  ,  comme  Dieu- 
avec  les  hommes.  Il  n'eft  pas  fatisfaic 
des  honneurs  qu'ils  lui  rendent ,  s'ilî 
ne  font  réunis  avec  l'amour  (3). 

Les  Philofophes  ne  fe  font  pas 
contentés  d'enfeigner  la  nécefîicé  de 
î'amour  de  Dieu  ;  ils  l'ont  aufli  réduit 
en  pratique.  Porphyre  dans  fa  vie  de 
Plotin  nous  afînre  ,  que  ce  fameux 
Platonicien  dormoit  peu  ;  que  fon 
ame  étoit  pure  ;  qu'il  étoit  toujours 
occupé  de  la  Divinité ,  qu'il  aimoit 
de  tout  fon  cœur  (4).  »  Je  crains  les 

(i)  Maxime  de  Tyr  ,  DiiTertat.  iS.pag. 

(1)  HiEROCLES ,  in  carm.  aurea^pag.  181. 

(3)  Seneca  ,  Epift.  47.  Qu^are  non  eji,  qubsL 
fafildhft  te  deterreant ,  qtiorn'mi''.s  fervh  tuh 
hilarem  te  pr.ijîes  ,  (^  non  fnperhe  fu^eriorem» 
Calant  poiitis  te  ,  qulim  timeafU.  Itane  ,  inquit , 
trorîtis  colznt  t^nqwitn  clie77Us  y  îanquam 
falutiitorei  i  Hoc  qui  dixerit ,  ohlivifcetur  id 
Dominis  parùnt  e^e  y  q:u>d  Deo  faits  eji,  qui 
êolîtnY  ^  cimatur, 

(4}  Fabricius  ,  Bib.  Gr^c.  tom.  4.  p.  137^ 
"Vie  de  Plocin.  39  ««<  ?7€vrîTf  it^i  li  ©«oy  lf<fni 
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fî  Dieux,  cîifoit  TEmpereur  Julfen  (  i  )  ;; 
f»  je  les  aime  ,  je  les  refpeàe  comme 
«  de  bons  maîtres  &  de  bons  pères.  <* 
On  ne  peut  parler  avec  plus  d'onc- 
tion fur  cette  matière ,  que  les  Gnani- 
gueuls ,  qui  font  proprement  les  Sages 
des  Indes ,  dont  l'Auteur  de  l'Hifloire 
du  Chriftianifme  des  Indes  a  rapporté 
quelques  extraits  {a)  d'après  la  tra-  ijt)l.'^y 
duâiion  de  M.  Ziégenbalg  ,  un  des  />.  45^- C'" 
Mifîîonnaires  qui  partirent  de  Cop-  Z^-""^»- 
penhague  l'an  1705  pour  Tranque- 
bar.  »  L'Etre  des  Etres ,  lit-on  dans  un 
-»•>  Livre  de  ces  Infidèles ,  eit  le  feui 
5î  Dieu  éternel ,  immenfe  ,  préient  en- 
y>  tous  lieux  5  qui  n'a  m  fin  ni  com- 
3î  mencemenc ,  &  qui  contient  routes 
57  chofes.  Il  n*y  a  point  d'autre  Dieu^ 
n  que  lui  :  il  eft  le  feul  Seigneur  de 
y>  toutes  chofes ,  &  fera  tel  pendant 
n  toute  l'éternité.  O  Dieu  ,  avant  que 
>^  je  vous  connufTe ,  j'étois  dans  une 
>-»  perpétuelle  agitation  j  mais  depuis 
rt  que  je  vous  connois ,  &  que  je  me 

(i)  ÎMPER.  TuLiAN.  Orat.  7.  pag.  =90.  oM*" 
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>■>  fuis  recueilli  en  moi-même  ,  je' ne' 
ïi  défîre  plus  que  vous.  "  Un  autre  de 
leurs  Auteurs  s'exprime  ainfi  en  par- 
lant de  Dieu.  »  Il  y  a  un  Etre  qui  le 
91  trouve  par-tout ,  ôc  qui  eil:  préfent 
)>  à  tout  ;  c'efl:  le  feul  que  vous  devez 
»  aimer. Ofouverain de  tous  les  Etres, 
5»  Seigneur  du  ciel  de  de  la  terre  , 
3>  devant  qui  déplorerai-je  ma  mifere, 
«  fi  vous  m'abandonnez; ,  vous  à  qui 
>»  je  dois  mon  foucien  ôc  ma  conferva'- 
»  tion  ?  Sans  vous  je  ne  içaurois  vivre; 
»  appeliez,  moi ,  Seigneur ,  afin  que 
»  j'aille  vers  vouSi  « 

Voici  cf  qu'écrivoît  un  homme  d^ 
cette  religion  à  M.  Ziegenbalg.  On 
peut  connoîcre  Dieu  par  la  Loi  qu'il 
a  donnée ,  &  par  les  merveilles  qu'il 
a  opérées  dans  le  monde.  On  le  dé- 
couvre auffi  par  la  raiion  de  l'enten^ 
dément  qu'il  a  donné  aux  hommes , 
&  par  la  création  de  la  confervation 
des  Etres.  Ce  qui  lui  eft  dû  de  la  parc 
des  hommes ,  confîfte  principalement 
dans  l'amour  &  dans  la  foi  :  car  voici 
ce  que  notre  Loi  cnfeigne  par  rapport 
au  lèrvice  du  Dieu  iouverain  :  l'hom^ 
mt  le  doit  aimer  ,  &  croire  de  bvuche  & 
de  cœur  ;  &  il  ne  doit  agir  que  par  ces 
déhx- principes ,  fur  Icfyiiels  ^Mm  fondé  , 
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il  faut  qu'il  ohéijfe  a  [es  commun  àtmen  s , 
tn  fè  conformant  m  tout  &  fans  interrup- 
tion a  fa  zolonté. 

Ce  paiïage  &  le  précèdent  ont  fait 
aiïurer  a  M.  Ziegenbalg  ,  que  ces 
Payens  des  Indes  avoient  des  idées 
bien  pius  fublimes  ôc  plus  juftes  de  la 
Divinité  ,  que  n  ont  eu  la  plupart  des 
anciens  Grecs  &  Romains. 


CHAPITRE  XXL 
De  l'Amour  du  Prochain. 

î.  VamouY   au  prochain  recommanda 

par  les  fages  Pajens, 
II,  L'hofpitalitê  en  ufage  chez,  les  AH>i 

ciens. 
HI.  Combien  l'ingratitude  eft  odieufe» 
iV.  X^ècejfité  de  faire  l'aumône, 
y.  Sentimens  des  Anciens  fur  l'inégalité 

des  biens    qui  fuhfifîe    prefenttment 

parmi  les  hommes» 

r. 

L'Amour  propre ,  ainfi  que  îa  raî-      t'air,o\?r 
fon  ,  ordonnent  l'un  &  Pautre  ^^^^odi^ïn 
d'aimer  le  prochain  :  auflî  toutes  les  ^p^^^f'^^l^ 
5eâ:es  Te  font-elles  réunies  fur  cqi  pU^I  '^^ 
Tome  IL  E 
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article.  Pithagore  enfeigiia  qu'il  n'y 
avoir  point  d'homme  à  qui  nous  ne 
devions  de  l'amitié  (1)  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  Sextus  :  >»  aimez  tour  ce  qui  eft 
»  de  même  nature  que  vous  (1).  i« 
Entre  les   principales  perfcdions  ; 

(*)  TUio^  Platon  (4)  met  l'amour  des  hommes  ; 
de  ^^^'^^j•  ^  cette  doctrine  étoit  commune  aux 

•  3-  ?•  3     •   Platoniciens  &  aux  Péripatéticiens  (b). 

{h)Stobee,  5ir-i-iplicius  alTure  ,  que  l'homme  de 
bien  cherche  a  être  utile  a  tous  les 
hommes  (3).  Alarc-Antonin  dit  que 
l'homme  eft  né  pour  faire  du  bien  à 
ies  femblables  (4).  Cicéron  eft  per- 
fuadé  (^)  que  c'eft  détruire  la  focieté 

(1)  Iambliqoe  ,  de  Vira  Pirhagor.  cap.  53, 
n.  119.  cpiA.'co'  cTs  //a(pa7£çttTa  cret'vTWï  "TT^îV 
azrtvTïxf.  Voyez  auflî  chap.  \6. 

[i]  SexTUS  PiTHAG.  pag.  ^48.  Dili^e  omne i 
quod  ejufdcm  tecum  nature  efi. 

(3)  SiMPLicius,  fur  Epidete ,  pag.   157; 

(4)  Marc-Antonin,  iJb.  3.  re(îl.  4.  xj  Ta 

(pvCTv  Inv.  Lib.  9.  feâ:.  41. 

[s],  CiCEHO,  de  Officiis,  lib.  3.  n.  6.  Qui 
autem  ciiium  YAtionem  dicunt  hahendam , 
externorum  negant ,  hî  dirimunt  communem 
humxnï gener'n  focietatsm  ,  quÀ  fuùLitâ  ,  bene- 
ficeritiit  f  liber  alitai  ,  tonitas ,  jufiiiia  fu/jdiiùs 
tolUtar  :  j«a  j«/  îollunt  j  etiam  adverfus  Deok 
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commune  du  genre  humain  ,  que  de 
reflreindre  l'amitié  pour  les  hommes 
à  fa  feule  patrie  ;  que  rien  n'eft  plus 
contraire  à  la  bienfaifance ,  à  la  bonté , 
à  la  juftice  ,  de  même  à  ce  que  Ton 
doit  aux  Dieux  ,  puifque  leur  inten- 
tion en  fondant  les  focietés ,  eft  que 
les  hommes  fe  rendent  fervice  les  uns 
aux  autres  ;  Ôc  il  approuve  ce  prin- 
cipe (i  )  d'Antipater  :  que  l'homme  effc 
né  pour  être  utile  aux  autres  homme» 
ôc  pour  fervir  la  focieté  j  qu'il  a  reçu 
de  la  nature  cette  régie  ,  à  laquelle  il 
doit  obéir ,  &c  qu'il  doit  fuivre  ;  que. 
Vutiltî'e  particulière  doit  tendre  à  l utilité 
commune ,  parce  que  l'avantage  com^ 
mua  eft  l'avantage  des  particuliers, 

immortales  impii  judicandi  funt.  Ab  iis  enitr% 
conJîitutAfn  inter  homines  focieîatem  evertnntf 
cujus  focietatis  arciijfimum  vinctdum  ejl ,  ma^. 
gis  arbkrari  ejfe  contra  naturam  hominem  ho* 
tnini  detrahere  fui  commodi  cnufâ  ,  quAm  om* 
nia,  incommoda  fubire  ,  'vel  externtt ,  vel  coY" 
ports ,  vel  etiam  ipjius  animi ,  qu&  vacent 
jujîitiâ. 

(j)  De  Officiis,  lib.  3.  n.  11.  Quid  tu  cum 
hominibus  confulere  debexs ,  ^  ferxirc  huma» 
na  focietati  ^eÀque  lege  nuttts  Jîs ,  ^  eci  ha- 
leas  principia  nAtun ,  quîbus  parère ,  ^  quA 
fequi  debeas  ,  ui  utiliias  tua  ccmmunîs  Jit^ 
'vnijfimque  cotnmnnis  militas  tua  fit. 
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Séneque  a  aulïï  trcs-bien  parle  fur 
ce  fujet.  .>  Tandis  que  nous  ibnimes 
»>  avec  les  hommes  >  dit-il ,  prari.-]uons 
3)  l'humanité  ,  6c  ne  failons  mal  a  per- 
»  Tonne  (i).  « 

Pluheurs  Nations  fe  font  diflinguées 

par  leur  amour  pour  cette  vtrtu.  Il  y 

(a)  Diod^  avoit  une  Loi  chez  les  Egyptiens  (a) , 

de  Sicile,  l,  qui  condamnoit  à  mort  ceux  qui  ne 

I.  f.  69'      jfecouroient  pas  un  homme  à  qui  l'oa 

feifoit    violence  ,  lorfqu  ils   le    pou- 

voient  ;  de  fî  cela  ne  leur  étoit  pof* 

ûble  3  ils  étoient  obligés  de  déclarer 

le?  voleurs ,  &  de  les  pourfuivre  en 

judice  :    s'ils  y  manquoient ,  ils  re- 

cevoienr  un  certain  nombre  de  coups, 

&    on   les   laiiloic   trois    jours   fans 


manger. 


Oïl  fçaic  jufquoii  les  Romains 
portoient  l'amour  de  la  patrie  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  pas  chez  eux  un  homme 
de  bien ,  qui  n'eût  volontiers  facrihé  fa 
vie  pour  l'avantage  de  Rome  ,  fui  vaut 
\q  témoignage  de  Cicéron  (i)  ;  ce  qui 

^  1  )  Seneca  5  de  Ira  ,  lib.  3 ,  cap.  4  s  ■  Dum 
tnter  hommes  fumas ,  colamus  humanitatem  ; 
non  timori  cuiquam,  non  perictih  jimus^ 

ji-)  CiCERO  ,  de  Offici.s ,  lib.  i .  n.  17.  Sed 
cum  omnia.  raùone  animoque  lu/lraris ,  ow» 
fiiutn  fpcietdtum  nulU  eji  ;^ra^ior,  nnlU  <4* 


P  A  V  r  N  N  B.  I  7  f 

a  fait  dire  à  Liicilius  ,  que  la  vertu 
confiftoic  à  mettre  les  intérêts  de  la. 
patrie  au-delTus  de  tout ,  enfuite  ceux* 
de  Tes  parens ,  &  en  dernier  lieu  les 
fiens(i). 

Les  Brachmanes  faifoient  profeiîiorî 
d'aimer  tous  les  hommes  (a).  Confu-     (f*)  P^l^^- 
cius  a  dit  en  propres  termes ,  qu'il  ne  ^'«^j?-  5  3' 
falloir  point  faire  aux  autres  ce  que 
nous  ne  voulions  pas  qu'ils  nous  m- 
fent  Cl).  C'ell:  une  maxime  reçue  chez 
les  Talapoins  {h) ,  que  qui  n'aime  pas       i^)   ^* 
tous  les  hommes ,  pèche.  Chriftophie  ^^«^■^''^  ;  ^' 
Colomb  nous  apprend  dans  une  de  Tes  ^'  ^*  ^  ^' 
Lettres ,  que  dans  le  pays  qu'il  avoir 

ftor,  ejuam  ea  qui  cum  Kepuèlica  ejî  unicuique 
nojirum.  Cari  fu/it  parentes  ^  cari  liberté  pro- 
ptnqui,familiares  ;fed  omnes  omnium  carita- 
tes  patria  una  complexa  eji ,  pro  qua,  quis  bo- 
nus dubitet  mortem  oppetere ,  fi  et  fit  pro-^ 
futurus  f 

(i)  LucîLius,  vers  \6^, 
VirtHS ,  Albine  ,  efi , 

Commoda  prsLterea.  patrh  fihî  prima  putarâ , 
JDeinde  parentum  ,  tertia  jam    pojîremaque 
noflra. 

[i]  CoNFOCius  ,  lib.  I.  pag.  i6.  Ç^t  dent- 
que  damnas  in  iis ,  qus.  funt  à  dextris ,  ne 
Agas  cum  iis  quA\funt  a  finiflris  ;  f^  contra  , 
qui  comprobcts  in  iis  qu&  funt  a  finifiris ,  ne 
Agas  cum  his  qux  funt  a  dextris  :  verbt ,  quofi 
libi  fisri  non  ^istalteri  ne  feceris. 
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découvert  ,  il  avoir  trouvé  que  les 
Habitans  avoient  une  très -grande 
amitié  pour  tous  les  hommes  (i). 

L'Ynca  Manco-Capac  qui  poliça 
le  Pérou ,  perfuada  à  Tes  fujets  de  vivre 
entr'eux  dans  une  concorde  mutuelle  . 
fans  avoir  aucune  forte  d'animofité 
ni  de  paiïion  les  uns  contre  les  autres , 
^  de  ne  pas  faire  aux  autres  ce  qu'ils 
n'auroient  pas  voulu  qu  on  leur  fît  à 
eux-mêmes. 

Enfin  le  précepte  de  Tamour  des 

hommes  n'a  trouvé  de  contradiction , 

que  chez  quelques  partifàns  mal  en- 

l^'I/jy»'^^,  tendus  du  plaiiir  {a)  ,  qui  vouloient 

l.-i.fea.9^»  qu'on  agît ,  comme  fi  on  eût  été  feul 

dans  le  monde. 

II.  1 1.  Il  n'y  a  point  eu  de  vertu  plus 

L'horpitâ-  pratiquée  dans  les  anciens  tems  que 

lire  en  uia-  î'j^Qfpit^lité  :  tout    homme    pouvoic 

ge  chez  les  ^       r       -        •  •      i      -y  >     -      rr     , 

Anciens       voyager  lans  inquiétude  s  il  etoit  allure 

d'être  reçu  comme  un  ami  &  comme 
un  parent,  même  fans  être  connu.  Les 
deux  Pocmes  d'Homère  en  fournidènt 
ime  infinité  depreuves.Axile  qui  fut  tué 
par  Diomede  ,  avoir  une  maifon  bâtie 
lur  les  grands  chemins ,  dans  laquelle 

(i)  Epift.  CoLUMB.  in  Hifp.illuftratâ,  tom. 
2.  pag.  283.  Maximnm  er^a  «mnei  amerem 

frs,  je  fernnt. 


y 
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îl  recevoir  tous  les  padans  (1).  Tcle- 

maqne  fupporcoic  impatiemment  (a)      [a]  Od^^lf. 

qu'on  eût  tait  quelque  tems  attendre  i.'versii^^, 

à  la  porte  de  fon  Palais  Pallas  qu'on 

ne  connoiiToit  pas ,  &:  qui  s'étoit  dé- 

guifée  fous  la  figure  de  Mentes.  Elle 

va  avec  lui  chez  Neftor   (h)  :   des      [i]  Odyff, 

qu'on  les  voit  on  les  accable  d'ami-   3.  -vers  34. 

tics  5  6c  on  ne  leur  demande  qui  ils  &  ^9- 

font,  qu'après  les  avoir  bien  régalés. 

ivîénelas  reçoit  chez  lui  comme  fes 

amis    (c)   Piliftrate   &   Téîemaque  ,      [c)  Odyjf. 

avant  qu'il  fçût  qui  ils  étoient.   Les  4. a-n^j. 

Pha^aciens  traitent  Uliiïe  avec  la  plus 

grande  humanité  ,  parce  qu'ils  font 

perfuadés  que  Dieu  veut  qu  on   en 

agiiïe  ainiî  avec  les  étrangers  &  les 

pauvres.  Ceir  pourquoi  Naficaa  die 

à  fes  femmes  :  »  voici  un  malheu- 

»>  reux  errant  oui  eft  venu  ici  ;  il  faut 

r  en  avoir  foin.  Les  étrangers  &  les 

i>  pauvres  font  fous  la  protection  de 

j>  Jupiter   :   les    plus    petits    préfens 

(1)  HoMÇRi ,  Iliade  6.  vers  11. 

T«v:^pttVl'<A»v  ,  ôf  hainy  iv-^i/uîiri  ly  A^iVC»! 
«qpYHoî  Ç/oTOio  ,  (Ç/'a;^  /'  îv  av^«7!D/<n  ; 
«ttVTRf  >af  (p/An^KîV  c/f»  It/  oVk<«  valay. 

Le  Scholiafle  rend  le.moc   çiAH^nr/  par 
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)9  font  toujours  plaifir  ;  donnez  don^ 
»>  à  cet  étranger  à  boire  &  à  man- 
ger (i).  « 

Eumée  reçoit  très-bien  Uliiïe  fans 
le  connoître  ;  Se  lorfque  ce  Prince 
lui  fait  (es  remercimens ,  Eumée  lui 
répond  qu'il  n'a  fait  que  ce  qu'il  a 
dû  5  ôc  qu'il  n'ell  point  permis  de 
rebuter  un  étranger  (i).         ^ 

Médée  dans  Euripide  (3)  prie  le  Roi 
'-^gée  à  qui  elle  eft  incc^nue  ,  de  lui 
donner  un  afile  chez  lui.  ))  J'y  con- 
5>  fens  5  répond  le  Prince  ,  première» 
5>  ment  à  caufe  des  Dieux.  «  Admere, 
malgré  le  chagrin  quil  a  d'avoir  perdu 
Alcefte  5  reçoit  chez  lui  Hercule  ;  il 
prétend  que  la  fituation  dans  laquelle 
il  Ce  trouve,  n'étoit  point  une  raifon 
fufEfante  pour  l'en  difpenfer  ;  Se  que 
s'il  eût  refufé  rhofpitalité  à  ce  Héros , 

fi)  OdyfTée,  6.  vers  10g, 

wv  Tvv  ^v  >t!/Uî«y.  lifloe  yx^  A's's  lus  ATntiru 
%îîti{ riT?,u)yo(  Ti,  «Toff/j /'«Aon  te  ç/Ah  ti 
«Ma  cTo't'  dfx(ç{'jo\oi  ^î/v*»  Cyîwav  Ts  w'fliy  Ti. 

(1)  Odyirée  i4.  vers  ç^. 

|«rvov  ÙTtfxTteatj, 

(5)  Euripide,  Médée,  vers  710. 

«rsMuv  îXali  th'v  <fs  9ti  i'iZ-éou  y^âcif 
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il  auroît  eu  le  chagrin  de  voir  ajouter 
à  tous  fes  malheurs  ,  que  fa  maifon 
auroit  été  appellée  ennemie  des  étran- 
gers (i). 

Callimaque  a  Gélébré  une  Héroïne  , 
dont  la  mailon  écoit  ouverte  à  tous  les 
voyageurs  (2}.  L'Empereur  Julien, 
dans  fa  fameufe  Lettre  écrite  à  Ecdi- 
cius    Gouverneur   d'Egypte  ,  lui  or- 
donne d'établir  en  chaque  ville  des 
hôpitaux  ,  où  l'on  puiiTe  pratiquer  en- 
vers les  pauvres  étrangers ,  de  quelque 
religion  qu'ils  foient ,  les  devoirs  de 
l'humanité.  Des  Nations  entières  fe 
font  rendues  célèbres  par  la  pratique 
de  i'hoipitaiicé.  Il  y  avoit  en  Crète     U)  Athé"^ 
éits  maifons  publiques  {a)  pour  rece-  néej.4,.^. 
voir  les  étrangers.  Ils    étoient  bien   '^5- 
traités  chez   les  Arcadiens  (^).  Les     {h]Volyhe, 
Allemands  fe   font   diftingués  par-là  /.4-?'-^s. 
entre  tous  les  autres  peuples  :  jj  II  n'y     ^^,  Yacïu 
9>  a  gueres  de  Nation  ,  dit  Tacite  (c) ,  Csrmunia, 
»  qui  fe  plaiie  plus  à  traiter  6c  à  rece- 

(i)  Euripide  ,  Alcefle,  vers  jyj, 

«^  -Eysoî  KOLKo'ici^  ,  aM»  -^t'  al  «V  KoUKh 

Vovez  aulH  Eledre  ,  veis  78  ^. 

(1)  Callimachi  Fragmenta,  pag.  31  j. 
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)>  voir  les  étrangers  ;  c'eft  un  crîme 
»  chez  eux  de  fermer  fa  maifon  à  qui 
>ï  que  ce  foie.  Quand  vous  arrivez 
«  chez  quelqu'un  ,  il  vous  donne  ce 
»ï  qu'il  a  s  lorfqu'il  n'a  plus  rien ,  il 
»  vous  mené  lui-même  chez  Ton  voi- 
»)  fin  ,  qui  vous  reçoit  avec  le  même 
5>  vifage  &  avec  la  même  franchife  : 
»  on  ne  diftingue  point  en  cela  l'ami 
>)  de  l'étranger.  « 
{a)  ^tohée.       Parmi  les  Loix  de  Charondas  5  il  y 

i.  i.pxSp.  Qj^^  ^jj^ç  ^^^)  qyj  ordonne  de  recevoir 
avec  affabilité   &  politeiïe  les  hon- 
nêtes gens  5  de  quelque   pays    qu'ils 
{h]JElîen^  foient.  Les  Loix  des  Lucaniens  punif- 

h  i'  ^'-  i?  loient  (h)  quiconque  refufoit  de'rece- 
voir  un  étranger  ,  qui  après  le  foieii 
couché  fe  feroit  préfenté  pour  pa(Ter 
la  nuit  dans  une  maifon.  Enfin  les 
Anciens  croyoient  que  Jupiter  étoit  le 
{c)  Z«w  Si-  protecteur  de  l'hofpitalité  ,  &  ils  lui 

!»"'•  donnoient  le  nom  d'hofpitalier   (r). 

Ils  ne   fe  contentoient  pas  de  bien 
traiter  les  étrangers  ;  ils  leur  faifoient 
aufïï  des  préfens  appelles  ^ivta  ,  lorf- 
qu'ils  fe  féparoient. 
J^^^;.  I IL  Ils  ne  demandoient  que  de  la 

Combien  ._  ,       ,  \ 

l'incrraticu-  reconnoiiiance  de  la  part  de  ceux 
de  "efl:  o-  qu'ils  avoient  fi  bien  reçus.  Rarement 
dieufe.         y  manquoic-on  :  car  l'ingratitude  paf- 
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foie  pour  un  des  plus  grands  crimes. 
De  toutes  les  Nations ,  il  n'y  en  a 
point  qui  ait  témoigné  tant  d'horreur 
pour  ce  vice ,  que  les  Perfes  j  ils  étoient 
perfuadés  que  celui  qui  en  étoit  cou- 
pable 5  ofFenloit  les  Dieux  &  fa  Patrie  : 
au/Ti  les  punifloient-ils  avec  févérité. 
))  Leurs  Loix ,  dit  Ammien  Marcel- 
:>  lin  5  font  trcs-féveres ,  fur-tout  celles 
M  qu'ils  ont  faites  contre  les  ingrats  & 
»  les  déferteurs  (i).  «  Les  AmbafTà- 
deurs  de  Campanie  avouent  dans  le 
Sénat  de  Rome ,  que  les  ingrats  font" 
indignes  de  la  protedion  des  Dieux 
&  des  hommes  (2). 
Seneque  (3)  ne  craint  point  de  dire, 

(i)  Ammianus  Marcbllinus,  lib.  15.  p. 
384.  Le^ss  apud  eos  impendio  formidatA , 
inter  qtia^  diritate  exfuperant  lat&  contra  in" 
gratos  &  defertores.  Voyez  Brilfonius  ,  de 
Kegno  Perfarum  ,  lib.  i.  n.  p6. 

(ij  Titus  Livius,  lib.  7.  cap.  30.  Benefi^ 
cîum  quoque  accepum  colamus  oportet ,  ne  in- 
grxti ,  atque  omm  ope  divinâ  humanàque  in' 
d'tgni  lideamur, 

(3)  Seneca  ,  de  Beneficiis ,  lib,  i.  cap.  ic. 
"Erunî  homicidi ,  tyranni^fures ,  adtdteri,  rap- 
îores  j  facrile^i ,  proditores  :  intra  ifin  omnia 
ingratHS  eji ,  nifi  quod  omnix  ift^  ab  ingrdîo 
animo  funt  ^  fine  quo  lix  ullum  magnum  fn- 
cinus  accrezit.  Hoc,  tu  ,  cave  ,  tanquam  m;ixi' 
tnhm  çrimen  ne  fidmittm» 
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qu  il  n'y  à  point  de  plus  grand  crime 
eue  l'ingratitude  ,  &  que  dans  tous  les 
forfaits  il  y  entre  de  l'ingratitude.  Il 
explique  ailleurs  toute  la  difformité  de 
ce  crime  (i).  »  Une  preuve  ,  dit-il  > 

(ij  Sfneca  5  de  Benefic.  lib.  4.  cap.  18.  \Jt 
fias  yper  fe  expetendatn  ejfe  grati  animi  affeC' 
tionem  ,  per  fe  fugienda  res  ejl  ingratum  ejfe  : 
quoniam  nihil  aque  concordiam  humant  getie" 
ris  dijfociat  ac  dijirahit  y  quam  hoc  vitium, 
Kam  qno  aîîo  tuti  fimtiSy  quam  quod  tnutuii 
jmamur  officiis  ?  Hoc  uno  injiruiîfor  'vitct  , 
contraque  incurfiones  fubîtûis  tnunitior  eji  be- 
nepciorum  commercio,  Fae  nsî  ft-*igu>los  ;  quid 
fumus  /  Tr&da  animalium  f^  viciimA ,  ac  vi' 
lijftmus  ce*  facillimus  fanguii  ;  quoniam  r&- 
teris  animaîibus  in  tutelam  fui  fatis  virium 
tji  :  qu&cumque  laga  nafcuntuY  ,  éf*  acîura 
vitam  fegregem  ,  ctrmata  funt,  Hominem 
itnbecillitas  cingit  ;  non  ungutum  vis ,  non 
dentium  terribilem  c&teris  fecit  :  nudum  ^ 
infirmum  focietas  munit.  Duas  res  dédit ,  qu& 
illum  obnoxium  cAteris ,  v alidiffimum  face^ 
rent ,  rationem  ^  focietatem.  lîaque  qui  par 
eJfe  nulli  poffet ,  fi  deduceretur ,  rerum  fotiîur, 
Societas  illi  dominium  omnium  animantium 
dédit  ;  focietas  terris  genitum  in  aliénée  naturs, 
tranfmifit  imperium  ,  c^  dominari  etiam  in 
tnari  jujfit.  Hac  morborum  impetus  arcuit , 
/eneéluti  adminicula  profpexit ,  folatia  contra 
dolores  dédit  :  hu  fortes  nos  facit ,  quod  licel 
€ontra  fortimam  aàrjocure  Hune  toile  ,  c$* 
unitatsm  humani gencris  ^quÀ  uitafuftinetHri 
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a»  que  le  fenciment  de  la  reconnoif- 
jj  fance  eft  trcs-edimable  ,  c'eft  que 
>>  ringraiicude  qui  lui  efl  oppofée , 
Si  porce  avec  elle  un  caractère  odieux  , 
»  n'y  ayant  rien  qui  trouble  tant  la 
•>  concorde  &  l'union  du  genre  hu- 
»»  main ,  que  ce  vice  honteux.  En  effet 
»  d'où  dépend  notre  fureté ,  fi  ce  n'eft 
%i  des  fervices  mutuels  que  nous  nous 
»  rendons  ?  certainement  il  n'y  a  que 
»  ce  commerce  de  bienfaits  qui  rende 
S)  la  vie  agréable  ,  Se  qui  nous  mette 
»  en  état  de  nous  garantir  des  infultes 
»  &  des  invafions  imprévues.  Quel 
»  ftroit  le  fort  du  genre  humain  ,  fi 
»  chacun  vivoit  à  part  ,  ôc  n'avoit 
5?  d'aurre  reffource  que  lui-même  ? 
5)  autant  d'hommes ,  autant  de  per- 
»  fonnes  expofées  à  tout  moment  à 
}>  être  la  proie  &c  les  victimes  des 
»  autres  animaux  :  un  fang  toujours 
«  fur  le  point  d'être  répandu  ;  en  un 

fcindes.  Tolletur  autem.fi  effcies  ut  ingr^tus 
animui  non  per  fe  'vitandui  fit  ^  fed  quia  aliud 
illi  timendum  efi.  Ce  beau  palTage  c!e  Sé- 
neque  acte  cité  par  Puffendorf ,  &:  traduit  par 
M.  Barbeyrac.  Voyez  le  Droit  de  la  Nature 
^  des  Gens,  liv.  i.  chap.  3.  n.  i  ^.  &  la  Note 
deuriéme  fur  Iç  Difcours piélimiDaire  deGio» 
ciusjpag.  î^ 
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»i  mot  la  foibledé  même.  Les  autres 
))  animaux  ont  des  forces  fuffifantes 
,ï  pour  fe  défendre  :  tous  ceux  qui  doi- 
»  vent  être  vagabonds  ,  àc  à  qui  leur 
»>  férocité  naturelle  ne  permet  pas  d'aï- 
»  1er  en  troupe  ,  nailfent  armés ,  pour 
i>  ainfî  dire^  au  lieu  que  l'homme  eft 
î>  fansdéfenfe  déroutes  parts ,  n'ayant 
»  ni  ongles  ni  dents  qui  le  rendent  re- 
»>  doutable.  Mais  ces  fecours  qui  lui 
»  manquent ,  il  les  trouve  dans  la  fo- 
55  cieté  avec  Tes  femblables.  La  nature 
î)  pour  le  dédommager  lui  a  donne 
:>  deux  chofes  ,  qui  de  foible  &:  mifé- 
)>  rable  qu'il  auroit  été  ,  le  rendent 
3î  très-fort  &"  trcs-puiiïànt  ,  3e  veux 
»  dire  la  raifon  &  la  fociabilité  ;  de 
»)  forte  que  celui  qui  feul  ne  pourroit 
j>  rèfifter  à  aucun  autre ,  devient  par 
»  cette  unioii  le  maître  de  tout.  La 
3)  fociabilité  lui  donne  Tempire  fur 
»  tous  les  animaux ,  fans  excepter 
*>  même  ceux  de  la  mer  ,  qui  vivent 
»  dans  un  autre  élément,  C'eft  au/îî 
s>  la  focieté  qui  lui  fournit  des  reme- 
»  des  contre  les  maladies ,  des  fecours 
«)  dans  la  vieilleiTe ,  du  fouîagement  & 
»  des  confolâtions  au  milieu  des  cha- 
>»  grins  &  de  la  douleur  ;  c'eft  elle 
S)  qui  le  met  en  état  de  braver  ^  pour 
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99  aînfî  dire,  la  fortune.  Otez  la  focia- 
yj  bilité ,  Se  vous  détruirez  en  même 
»9  tems  l'union  du  genre  humain  ,  d'où 
»  dépend  la  confervation  &  le  bon- 
19  heur  de  la  vie.  Or  c'eft  détruire  la 
»  fociabilité  ,  que  de  foutenir  que 
»)  l'ingratitude  n'eft  pas  une  chofe 
»)  odieufe  ,  &  à  éviter  par  elle-même, 
»)  mais  feulement  à  caufe  des  fâcheufes 
»>  fuites  qu'elle  peut  avoir.  <t 

Dans  ce  même  Ouvrage  (a).  Se-  (a)DeB€' 
neque  fait  l'Hiftoire  de  la  punition  d  un  ^^fi^^^h  /.  4» 
îno-rat,  qui  mér-te  d'être  rapportée.  '^'V',^^-^; 
rhilippe  Roi  de  Macédoine  avoit  dans  ^J 

fbn  armée  un  foldat  "  diftingué  par 
fa  valeur  ,  &  qui  avoir  eu  diverfes 
récompenfes  militaires.  Ce  foldat  s'é- 
tant  embarqué  fur  un  vailTeau  qui 
périt  par  la  tempête ,  fut  jette  mou- 
rant fur  le  rivage.  Un  Macédonien 
qui  avoir  une  maifon  Se  des  terres 
lîtuées  dans  une  campagne  voiflne  de 
la  mer ,  le  fecourut ,  le  mena  chez 
lui  ,  lui  céda  fon  lit ,  fournit  à  fa  dé- 
penfe  pendant  trente  jours  ,  &  lui 
donna  de  quoi  faire  fon  voyage.  Le 
foldat  promit  à  fon  bienfaiteur  de  lui 
donner  des  preuves  de  fa  reconnoifl- 
fance  des  qu'il  auroitvû  le  Roi.  Arrivé 
auprès  de  Philippe  ^  il  lui  raconta  foa 
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naufrage  ,  ne  dit  rien  des  bons  offi- 
ces qu  il  avoir  reçus ,  &  demanda  pour 
réconipenfe  le  bien  de  celui  qui  lui 
avoir  fauve  la  vie.  Philippe  fans  aucun 
examen  lui  accorda  fa  demande.  CjC 
malheureux  chalîé  de  la  terre  écrivit 
une  Lettre  courte  &  vive  au  Roi. 
Philippe  honteux  de  fa  facilité  ,  &: 
irrité  contre  le  foldat  ,  ordonna  fur 
le  champ  qu'on  rendît  tout  aii  légi.- 
time  maître  ^  èc  fît  marquer  le  foldat 
d'un  fer  chaud  où  croient  empreints 
les  mots  d'hote  ingrat. 
IV.  IV.  Du  précepte  de  TAmotir  du 

Néceffité  prochain  fuit  nccedairement  l'obli- 
de  faire  gation  de  l'allifter  dans  fes  befoins , 
l aumône,     iç^^ç^^^.^^   le    p^^^^.     Démofthene    la 

merroit  entre  les  devoirs  de  juftice. 
»  Il  efl  jufte,  difoit-il,  de  prendre  en 
»>  compaiïion  ceux  qui  font  malheu- 
»>  reux  (i).  Pourquoi  avec  des  richef* 
»fes  fou4rez  vous  qu*un  homme  de 
»  bien  foit  dans  Tindigence  «  ,  s'écrie 
Horace  (2)  ?  Pline  le  jeune   donne 

(i)  DÉMOSTHENE  ,  daiis  le  Reciieil  de  Ma- 
xime &  d'Antoine  ,  pag.  93.  «T/'xa/ov  l\w  'l 
Tevf  àS'iK'iis  T«|  àvdp«T«V,aMa  t5j$  iiafci  hiypi  /f- 

(1)  Horace,  Saryre,  i.iiv.  1.  vers  105, 
Çht  ê^et  indîg>in4  ^ui/ijuAm  te  dhite .' 

d'excellens 


l*excelleiis  confeils  à   ce  fujet   (i). 
))  Je  veux  ,  difoic-îl,  cjue  celui  qui  efl 
5>  vraimeîit  libéral ,  faiïe  part  de  Ton 
^>  bien  à  fa  patriv-  ,  à  Tes  parens ,  à 
>î  Tes  allies  -Se  à  Tes  amis  j  mais  j'en- 
»  tends  Tes  amis  pauvres ,  <Sc  qu'il  ne 
9y  refTemble  pas  à  ceux  qui  ne  font 
»»  des    préfens    qu'à     ceux    donc    ils 
»  peuvent  en  recevoir  de  plus  grands: 
«  c'tfl:  s'en   fervir    comme    d'hame- 
»  çons   pour  avoir  le   bien   d'autrui. 
»  Ils  imitent  ceux  qui  prennent  aux 
5>  uns  pour  donner    aux    autres  ,  ëc 
»  qui    quoique    réellement    avares  , 
53  cherchent  à  acquérir  one  faulTe  ré- 
»  putarion  de  libéralité.  Il  faut  donc 
>î  être  d'abord  content  de  ce  que  l'on 
5>  a  5  &■  enfuite  foulager  ceux  que  l'oa 
«  fçait  être  dans  le  befoin.  et 

(i)  Plinii  Epift.  lib.  9.  Epift.  50.  ^^/^  ^«k-j, 
qui  fit  lere  Itheralii ,  tribuere  patris,  ,propin' 
qnti ,  a^nibus ,  amicfs  ;  fed  amtcii  dico  pau- 
peribus ,  non  ut  ijii ,  qui  iis  poîijîiwum  donant , 
qui  donare  maxime  poffunt.  Hos  ego  njifcatis 
hamutifque  munsrilus  non  fu.'i  promere  puto  ^ 
fed  aliéna  corrïpere  Sunt  ingsnio  fimili ,  qui 
quod  huic  donant ,  auferunî  ilîi ,  famamqtie 
liberaîitatis  a'-jeinùa  petunî.  Frimum  efi  aw 
iem  fuo  ejfe  conienîum  ;  deinde  quos  pnci^ 
pus  fcias  indigere  fufieniantem  fcnjentemque ^ 
crhe  qtioâ.^.m  l'ocisiRtii  aml'iie, 

Tornî  IL  Q^ 
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Il  y  a  encore  plus  d'énergie  dans 
cette  maxime  d'un  Phiiofopne  Chi- 
fa)  Voyn^.  nois  {a) ,  que  le  riche ,   celui  même 
deLeCuaty  q^j  s'eft  légitimement  enrichi ,  efl:  un 
:.z.  1^.109.  ,.oieur,  lorfquil  lailTe  fouffrir  l'in- 
digent. 
V.  V.  Le  Philofophe  Nigrinus  avoîc 

Ce  que  découvert  la  principale  raifon  qui 
Anciens  Q^jj^g  jç5  hommes  de  faire  parc 
tlerinéaali-  aux  autres  de  leur  luperflu  :  il  enlei- 
tc desbiens,  gnoit  (b)  que  la  jouillance  des  chofes 
^  .  ne  nous  appartenoit  qu'a  proportion 
\z!^v,w  *,*  ^"-^  befoin  que  nous  en  avions ,  ôc  que 
ai,  c  croît  une  elpece  dmjultice  de  rete- 

nir le  refte.  »»  Nous  ne  fommes  point 
»  maîtres  de  nos  biens  par  la  nature  , 
»  difoir-il  5  nous  n'en  avons  que  Tufage 
5)  par  la  Loi  &  par  la  lucceflion.  « 
Dans  l'origine  du  monde   on   ne 
connoifToit  point  l'efclavage.  On  pré- 
[c]  Aîhé'  tend  (r)  que  les  Theiïaliens ,  les  La- 
«/.? ,  liv,  6.  cédemoniens  &  les  Habitans  de  Tifle 
i'*"^^'         de  Chio  furent  les  premiers  chez  les 
Grecs ,  qui  ayent  privé  leurs  Conci- 
toyens  de  la  liberté.  Platon  regretta 
toujours  cette  égalité  primitive  ,  où  il 
f^T;  RlUn,  fj'y    j^yQJç   ni    efclaves    ni    richefTes 
T^énet^'  pa^^^^^^^^r^s.    Les    Arcadiens  6c  les 
/ ^^'13.  A"  Thebains  (d)  après  avoir  bâti  une  ville, 
Ush'otcs.  '  envoyèrent  prier  ce  Philofophe  de 
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vouloir  bien  en  être  le  Légiflateur  : 
il  s'informa  s'ils  confentiroient  à  une 
diflribiicion  égale  des  biens  j  mais 
ayant  appris  que  ce  n'étoic  pas  leur 
intention  ,  il  refufa  de  leur  compofer 
des  Loix.  Il  portoit  fi  loin  cet  amour 
pour  l'égalité  ,  qu'il  vouloit  que  les 
enfans  &  les  femmes  mêmes  n'appnr-  « 

tiniTent  dans  fa  République  à  aucun 
particulier  (4).  [a]DeLe' 

Chez  les  Pithagoriciens  ,  tous  les  g^^-  ^-  5-  î* 
biens  étoient  en  commun.  Dès  qu'on  73^'- 
avoit  envie  d'entrer  dans  cette  Sede , 
on  amenoit  fa  famille  ,  on  apportoit 
fon  argent ,  &  l'on  faifoit  part  à  Tes 
confrères  de  toutes  fes  poiTeffions , 
moyennant  quoi  tout  étoit  en  fo- 
cieté  (i)  ;  d'où  eft  venu  ce  proverbe  , 
qu'entre  amis  tout  eft  commun  (2). 

(  I  )  AUL.  Gellius  ,  lib.  1.  cap.  9.  Sed  id 
^uo^ue  non  pràiîereHndum  efl ,  qnod  omnes 
fimuX^  qui  A  Fiîhag7ra  in  cchortem  illam  dif- 
ciplinarum  recepti  erant^  quoi  quifque  familÎA 
fecuniaque  hjié>ei>aî ,  in  jnedium  dabanî ,  ^ 
coibatur  focietas  infepartihilis ,  tunquam  illnà 
fuerit  anùqv.um  confortium  ,  quod  re  erai , 
Atque  'verlo  appellabatuY  xo<ïo'c/ov.  Voyez 
lamblique  ,  Vie  de  Pithagore  ,  ch.  30.  Poi- 
phyre,  n.  zo.  Excerpra  ex  Diodoio.pag.  24a. 

(1)  Proverbia  Grsca  ,  pag.    104.  x.o<va  7a 
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Cette  égalité  ,  même  dans  un  Etat> 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  une 
chimère  impoiïible  ,  puifqu'on  Ta  vue 
en  ufage  chez  pkifieurs  peuples. 

»  Le  fécond  établillèment  de  Ly- 
{a)  Vie  de   >,  curgue  &  le  plus  hardi  {a) ,  ce  fut 
LicHYgus.     j,  le  partage  des   terres ,  dit  Plutar- 
»  r>  <iue  :  car  il  y  avoir  entre  les  habi' 

»  tans  une  fi  horrible  inégalité  ,  qu'elle 
»  éîoit  même  dangereufe  pour  la  ville , 
3>  la  plupart  étant  fi  pauvres ,  qu'ils 
5)  li'avoient  pas  un  feul  pouce  de  terre, 
it  &c  tout  le  bien  fe  trouvant  entre  les 
s>  mains  d'un  petit  nombre  de  particu- 
3>  liers.  Pour  chalîer  donc  Tiniblence  , 
»  l'envie ,  la  fraude ,  le  luxe  &  les 
»  deux  plus  grandes  &c  les  plus  ancien- 
9i  nés  peftes  des  Villes  &:  des  Etats, 
»}  la  pauvreté  &  l'avarice  ,  il  perfuada 
5)  à  tous  les  Citoyens  de  remettre 
S)  leurs  terres  en  commun  ,  &r  d'en 
»  faire  un  nouveau  partage  ,  pour 
»  vivre  enfemble  dans  une  parfaite 
Si  égalité  ,  ne  donnant  les  préémi- 
9)  nences  de  les  honneurs  qu'à  la  vertu 
5>  feule  ,  &  ne  mettant  entr'enx  d'au- 
55  tre  différence  ,  que  celle  qui  vient 
»  du  blâme  dû  aux  mauvaifes  aélions, 
»  &  de  la  louange  que  méritent  les 
»  actions  honnêtes  de  vertueufes.  CeU 
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îî  fut  auflitôc  exécuté.  Il  partagea  les 
>j  terres  de  la  Laconie  en  trente  mllh 
yi  parts ,  qu'il  difïribira  à  ceux  de  la 
»  campagne  ;  &:  il  fît  neuf  mille  parts 
>y  du  territoire  de  Sparte  ,  qu'il  diftri- 
»  bua  à  autant  de  Citoyens.  D'autres 
»  dilent  qu'il  n'en  fit  que  fix  mille  , 
>j  &  que  les  autres  trois  mille  furent 
53  ajoutées  par  le  Roi  Polydore.  Il  y 
îj  en  a  même  qui  écrivent ,  que  de 
»  ces  neuf  mille  Lycurgue  n'en  fit  que 
»  la  moitié  ,  &  que  Polydore  ajouta 
>»  l'autre.  Chaque  part  pouvoir  four- 
r>  nir  de  revenu  annuel  foixante-dix 
«  boifleaux  d'orge  pour  hommes  3c 
»  douze  pour  femmes  ,  &  de  vin  & 
j>  autres  fruits  liquides  à  proportion. 
»  Car  cette  quantité  parut  fuffifante 
»  pour  entretenir  les  hommes  fains 
5î  &  diipos ,  fans  qu'ils  eulTènt  befoin 
»i  de  rien  davantage.  On  rapporte 
«  de  lui  ,  que  quelques  années  après 
5>  revenant  d'un  long  voyage ,  comm.e 
»  il  traverfoit  les  terres  de  la  Laconie 
>?  qui  venoient  d'être  moilTbnnées  3 
»  il  vit  les  tas  de  gerbes  il  égaux  ^ 
»>  que  l'un  ne  paroi fToit  en  rien  plus 
5>  grand  que  l'autre  ;  &  fe  tournant  vers 
»  ceux  qui  l'accompagnoient  >  il  leur 
5>  dit  en  riaiu  :  ne  femble-t-il  pas  que 
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»  la  Laconie  Toit  Thcricage  de  pla- 
»  fieurs  frères ,  qui  viennent  de  faire 
9)  îeur  partage  ?  Après  les  immeubles , 
M  il  entreprit  de  leur  faire  partager 
»j  auiïî  également  les  autres  biens  , 
»  pour  achever  de  bannir  d'entr'eux 
»  toute  forte  d'inégalité.  « 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à  Lacé» 

demone  que  l'on  vit  régner  l'égalité 

parmi  les  Citoyens  ;  les  Scithes ,  fui- 

(a)  Strah,  vant  le  témoignage  de  Strabon  (a)  , 

/.  7./».  300.  avoient  tout  en  commun  ,    excepté 

leurs  épées  &  leurs  gobelets.  Il  y  avoir 

{h'  Dtod.  une  Loi  chez  les  Indiens  (If)  ,  qui  or- 

di  Sic.  L  1.  donnoit   l'égalité  des   biens  ,  Ôc  qui 

P-'^^'^'         leur  défendoit  d'avoir  des  efclaves. 

{:)  Sur  Lt  Dans  la  Panchaie  (c)  que  l'on  croît 
T.tnchaie  ,  avoir  été  une  partie  de  l'Arabie  heu- 
Feyez.  Cel-  reufe  ,  Ics  laboureurs  apportoient  en 
lAriui.t.'L.  ^.Qp-in^m^  tous  les  bleds  qu'ils  avoient 
do^sj./.p]  recueillis,  ôc  enfuite  on  en  faifoi.t  la 
310,  diflribution. 

Les  premiers  habitans  de  l'Italie 
que  l'on  appelloit  Aborigènes ,  earent 
pour  Roi  Saturne.  >»  On  dit  (  ce  font 
»  les  termes  de  Juftin  )  qu'il  fut  d'une 
5>  fi  grande  équité  ,  que  perlonne  de 
»  fon  tems  ne  vivoit  en  fervitude, 
5>  ni  ne  poffedoit  rien  en  oarticulierj 
*)  mwiis  que  tous  les  bien'*  écoient  en 
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M  commun  ,  &  appartenoient  à  tous 
»  fans  partage ,  comme  fi  tous  n'a- 
9>  voient  eu  qu'un  feul  Ôc  même  patri- 
»  moine.  Afin  de  conferver  le  fouve- 
»  nir  d'un  tel  exemple ,  il  fur  ordonné 
}i  que  durant  les  Saturnales  ,  pour 
yy  égaler  tous  les  Etats ,  les  efclaves 
3)  feroient  alîîs  à  table  avec  leurs  maî- 
»tres  (i).  «« 

Lorfque  Timoléon  réforma  le  gou- 
vernement de  Sicile  ,  il  chercha  à  y 
introduire  l'égalité  (a).  {a)  Dhd. 

Les  Chinois  ont  auiïi  eu  des  Phi-  deSic.l.is* 
lofophes  qui  vouloient  que  tout  fût  f-4^4' 
égal  entre   les  hommes  ;  ils  préten- 
doient,  que  c'étoit  le  feul  moyen  de 
faire    di/paroître    la    friponnerie   de 
deilus  la  face  de  la  terre  (i). 

(i)  JusTiNUSjlib.  43. cap.  i.  ItaltA  cuîtores 
frimi  Aborigènes  fuere ,  quorum  Rex  Sarurnus 
tant  A  jujiiii&fuijje  traditur  ^  ut  ne  que  fermier  H 
fub  illo  qutfquam  ,  neque  quicqunm  rei  tri- 
valA  hahuerit  ;  fed  omniA  communia  (^  in- 
divifa  omnibus  fuere  ,  leluti  unum  cunHis 
fatrimonium  ejfet  :  ob  cujus  exempîi  mémo- 
riam  cnuîum  eji ,  ut  Saturnalibus ,  exaquato 
tmnium  jure ,  pajfim  in  conviiiis  ferii  cum 
dominis  recumberent. 

(2,)  Martinids  ,  Hift.  Sinic.  lib.  f .  p.  i  S  i. 
T.rat  hoc  pr&tereà  eorum  placitum^  ut  nulle 
inter  homines  difcrimin&y  omnes  e^ent  iqualei  i 
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CHAPITRE    XXIL 

DE  r  AMOUR  DES  ENNEMIS. 

QU  o  I  Qju  £  rien  ne  foie  plus  coiv 
traire  à   la  nature  corrompue, 
que   le    précepte    qui    nous   ordonne 
d'aimer  nos  ennemis^  cette  vertu  n'a, 
cependant    point  été   inconnue  à  la 
{a)LaeYcey  Philofophie   humaine.  Pitha^ore  [d) 
T     ,t   \X*  confeilloit  pour  toute  vengeance  de 
de  Pitha(r.  tacher  d  acquérir  i  amitie  de  nos  enne- 
#.  8.  n.  40.  niis  j  &c  les  Pithaf^oriciens  menaçoiem 
de  la  colère  célefle,  ceux  qui  avoienc 
recours  à   une  autre   vengeance  ;  ce 
qui  a  fait  dire  à  Sextus  :  n  Sçachez  que 
55(1  vous  vous  vengez  vous  -  mêmes  > 
»  Dieu  vous  jugera  (i). 

nullum  effg  ohfequîum  ,  irihuta.  nuïïa  ,  tms 
nec  pecuntJi ,-  procul  otium  :  atqus  ut  omnei 
necejfe  habent  ccmedere  ,  fie  âecreveYxnt  ^  ut 
emnes  ^  qui  posent,  opus  facerent,  Omni/i  vo' 
Jeùant  omnibus  e^e  communiA  ,  (^  ab  alio 
^usmque  accipere  queis  indigerei y  ac  xicijfim 
dure  ,  nemîne  repngnare  lel  negare  aufc»  His 
talibiis  efecîurum  fe  fperabat  y  ut  omnsi  doit 
jttque  fallaciA  ex  orbe  terrarum  tollere/rtur. 

(1)  Sexti  Senrenti^,  pag.  6^0.  Vindiêiam 
fpcercens  yfcito  qhî^  ^  judiceris  a  Deo. 

Pitracus 
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-     Plttâcus  défendoit  {a)  de  parler  mal    ia)  Laïr^e, 
'de  Tes  ennemis.  l.i.fecî  -!%. 

Clcobule,  Arifton,  Chion  vouloienc 
que  l'on  trâ^'aillàt  par  fes  bons  pro- 
cédés à  changer  en  amirié  la  haine  de 
fes  ennemis  (i). 

Socratc  entendant  dire  [h)  à  quel-       [l]  Tl^é- 
qu'un  ,  qu'il  falloit  faire  du  bien  à  les   f^'^fl-  Orat, 
amis  êc  du  mal  à  fes  ennemis ,  répon-  7»p-  9  5* 
dit  que  la  moitié  de  ce  difcours  étoit 
vraij  qu'il  falloit  à  la  vérité  faire  da 
bien  à  Tes  amis ,  mais  qu'il  ne  falloic 
poin:  faire  de  mal  à  fes  ennemis. 

Platon   fait    foutenir   à   ce  Philo- 
fophe,  qu'il  n'eft  pas   permis  à  un 
homme  à- qui  l'on  a  fait  une  injuftice, 
de  s'en  venger  par  une  autre  ,  parce 
qu'il   n'eft  jamais   permis   d'être  in- 
jufte  (i)  ;  &  c'eft  par  ce  padàge  du  Crî- 
ton  ,  que  Celfe  a  voulu  prouver, (c),       (c)  D/im 
que  la  défenfe  de  fe  venger  étoit  con-  Orig,  contra 
nue  dans  le  monde  avant  que  Jefus-  ^^h^^>P'  5  -• 
Chri-ft  parût  fur  terre. 

(i)  CLEOBULEjdans  Laerce,liv.  i.fêcl:.  91; 
Ariston  ,  dans  Plucarque,  Laconic.  Apophîeg-- 
matait,  i.  p.  iiS.  Chion,  Ep.  Gra:c.  p.  34. 

(1)  pLATo  5  Cricon.  to'm.  i.  pag.  49.  Sw. 

^'^a.fjiZi  afsc.   «f«    aV/>c«V.    Kp,    ï    «TîTra.    2m.  Ob/a 
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Il    ne    faut   point ,    fuivant  Hîc-^ 

.(/»)  H/é-  rodes  (a),  fe   venger    des   injures, 

roclfur  Ui  parcc  qu'en  fe  vengeant,  on  devien- 

'versdory^.  ^^q\^  ^^(f^  mcchant  que  ceux  qui  nous 

ont  infultés. 

La  féconde  Diiïerration  de  Maxin-us 
de  Tyr  a  pour  bot  d'interdire  le  délir 
de  la  vengeance. 

On  demandoic  à  Diogene  ,  coni- 
rnent  il  falloir  s'y  prendre  pour  faire 
de  la  peine  à  fes  ennemis.  »»  Il  faut, 
>5  répondit-il ,  devenir  meilleur  (i)  >  *< 
ce  qui  eft  conforme  à  .ce  qu'a  dit  de- 
puis Majc-Antonin ,  que  le  meilleur 
moyen  de  fe  venger  de  fes  ennemis 
étoit  de  iie  leur  pas  reiïembler  (2). 
Ce  grand    homme   alla  encore   plus 
loin  :  car  il  dit  en    termes  exprès, 
qu'il  faut  faire  du  bien   à  fes  eu-, 
nemis. 
Arrien  confeilloit  à  ceux  qui  ctoient 
{.h)  Ar-  violens  (^)  de  foufînr  les  injures  fans 
rien, fur E-  répliquer,  comme  étant  le  moyen  le 
ficJete^l.-^.  p|^5  efficace  pour  fe  corriger;  &   il 
avojt  pris  cette  maxime  d'Epidete, 

(i)  Plutarque  j  de  audien.  r.occ.  pag.  ij. 

(1)  Marc  Aursle  ,  lib.  9.  Ceéï.'xy.  «prtj 

jUb.  II.  feil.  i^.  tvïc«v  /««¥  dvTits  /■«. 
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^ui  avoît  coutume  de  dire,  que  Timpa- 
tience  ôc  l'incontinence  étoienc  deux 
vices  des  plus  fâcheux  ;  que  par  l'un 
nous  ne  pouvions  fupporter  les  in- 
jures, &  que  par  l'autre  nous  fuccom- 
bions  aux  plaifirs  auxquels  il  étoit  rai- 
fonnable  de  réfifler  ;  que  le  moyen 
de  s'accoutumer  à  triompher  de  ces 
deux  ennemis  de  la  vertu  ,  étoit  de 
méditer  continuellement  ces  deux 
mots  importans  :  SoufFrez  oc  ablle- 
iiez.vous(i). 

Philemon  ôc  Ménandre  dont  les 
Foclies  refpiroient  la  morale  la  plus 
fage ,  donnoieiK  les  mêmes  confeils. 
»  Rien  n'efl:  plus  agréable  ,  ni  en 
>jjnéme  tems  plus  raifonnable,  que 
»  de  pouvoir  fupporter  avec  patience 

(  I  )  A.  Gellius,  lib.  17.  cap.  19.  Pnuerek. 
idem  ille  Epicfetus ,  quod  ex  eodem  Favorin» 
an-dhimus ,  folitus  dicere  eji ,  duo  ejfe  zitia 
multo  omnium  gravijfima  ac  uterrima  ,  i-nto- 
lerantiam  Cp  inconîinentiam ,  cum  aut  inju- 
rias ^  quA  funt  ferend&y  non  toleramus  neque 
ferimus ,  aut  a  quibui  rebm  loluptatiùufqne 
nos  îenere  debemus  ^  non  tenemus,  Itaque  ,  in- 
quit ,  fi  quis  kaec  duo  lerba  cordi  habeaî ,  ea^ 
que  fibi  imperando  aîque  obfeviando  curet  ^ 
is  eriî  pleraque  impeccalilis  ,  zi:am^ue  li'^et 
iranquillijfimam.    V^rba   hic    duo    dicebat , 
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>,  les  injures,  <*  di:  Philemon  (i)  ;  8^ 
Méiiandre  allure ,  que  celui  qui  içait 
les  fouftnr  avec  patience ,  eft  un  ex- 
cellent homme  (  i  ),  Oeft  en  confé- 
quence  de  cette  fage  réflexion ,  que 
Cicéron  décide  ,  qu'il  ne  faut  pas 
écouter  ceux  qui  dilent  qu'il  faut  fça- 
voir  le  mettre  vivement  en  colère 
contre  fes  ennemis ,  &  que  ce  fenti- 
nient  entre  dans  le  caractère  de 
l'homme  maenanime  (Se  courac-eux  : 
3)  Car  ,  ajoute- 1- il,  rien  n'eft  plus 
3>  louable  &  plus  digne  d'un  grand 
»)  homme ,  que  la  clémence  de  la  fa- 
5>  cilité  à  pardonner  C^).  <«  Apulée  dé- 
clare que  (4)  la  Philofophie  lui  a 
appris,  non- feulement  à  aimer  ceux 

(li  Philemon,  dans  Plutarq.  de  a-idiend. 
Poècis  ,  tom.  i.  pagres- 

(1   MEN'ANDERjinScoba;o,rom.  i.pag.  ^3. 

(5  CiCERO,  de  Otïlciis,  lib.  i.  n.  i^.  Kec 
vero  audiendi ,  ^ui  gra-jïter  irn^ccndum  ini- 
micis  putakuni  ,  idqiie  magnanimi  &  fortis 
'viti  ejfe  ceyifebunt  :  nihil  en'tm  laudahilius  , 
nihil  mji^no  é*  priclaro  i;lro  dignius  placabi- 
litote  ntqite  clementiâ. 

{4)  Apclei  Florida,  png.  77^.  Sed  Fh/tlofo- 
fhia  dochii  inz^non  tp.nCum  bemfUUim  amure ^ 
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qui  lui  font  du  bien  ,  mais  même 
ceux  qui  lui  font  du  mal.  Scneque 
prétend,  qu'il  y  a  une  véritable  gran- 
deur d'ame  à  foufFrir  les  injures,  lorf- 
qu'on  efl:  dans  la  plus  grande  éléva- 
tion ,  (3c  que  rien  n'eft  fi  glorieux  qu'un 
Prince ,  qui  pouvant  fe  venger  d'une 
injure,  la  pardonne  fi).  »  Il  n'en  eft 
»  pas,  dit-il  ailleurs  (  1  ) ,  des  injures 

fed  eùam  inalefic'mm ,  m.igtfque  judicio  im" 
^ertire  ^  quam  commodo, 

il]  Seneca  ,de  Clemenriâ  ,  lib.  i.  cap.  lo, 
Clementem  locabo^  non  in  alieno  dohre  faci- 
lem  ,Jed  eum  ,  qui  chm  fuis  Jlimulis  exagite^ 
tur ,  non  prcJiUt  ,  qui  intelligit  magni  animf 
eJJ'e  injuriai  pati  ,  nec  quidquam  ejje  gloriofiui 
pincipe  impune  i&fo. 

[t]  Seneca,  de  Ira,  lib.  2..  cap.  52.  At 
entm  ira  habet  aliquam  zoîuprater/?  ^  O^  dtdce 
efi  dôlorem  reddere  :  minime.  Kon  enim  ut  in 
benejicils  honejlum  efi  mérita  meritis  repenfare^ 
ita  injuriai  i-njuriii  :  illic  linci  turpe  eji  ,  hic 
linare  inhumanum.  Verbum  efl  ^  (^  qiiidetn 
pro  jujlo  receptum  ,  ulîio  a  conîumeliâ  non 
dijfert ,  nifi  ordine  ;  qui  dolorem  regerit ,  tan- 

tum  excufatius  peccat magni  animi  ejl 

injuriai  defpicere.  Ultionis  contumeliefijfimur/» 
genui  eJi  ,  non  ejfe  tifum  dignum  ,  ex  quo  pe- 
ter et  ur  ultio,  Mnlti  levés  injurias  altiits  jibi 
demifere ,  dum  vindicant.  llle  magnui  (^  no^ 
bilis  eJi ,  qui  more  magni.  fers.  Utratus  mi-- 
ntitorum  canum  fecurui  exaudit.  Minus ,  in^ 
^idî  3  contemnemur ,  fi  vindicaverir/jus  injîi^ 

R  iii 
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a  comme  des  bienfaits  :  ici  il  efl  hon- 
»  néte  de  rendre  la  pareille  ;  mais  il 
>î  n'cil  pas  honnête  de  rendre  injures 
j)  pour  injures.  Ici  il  y  a  de  la  honte 
»  à  erre  vaincu,  &  là  à  vaincre.  Cefl: 
»  un  mot  inhumain  que  celui  de  ven- 
»  geance,  quoique  la  chofe  qu'il  figni- 
>)  fie  foit  regardée  communément 
93  comme  jufte  «Se  innocente  ;  elle  ne 
»  diffère  proprement  de  l'injure  qu'à 
53  l'égard  du  rems.  L'aggreiteur  fait  la 
35  première  injure,  celui  qui  le  venge 
>ï  en  fait  une  autre  à  Ton  tour  ;  le 
>î  dernier  n  eft  qu'un  peu  plus  excu- 

j>  fable Une  a?ne  grande 

p>  &  généreufe  méprife  les  injures.  La 
5J  vengeance  la  plus  injurieufe  &c  la 
a>  plus  mortifiante  pour  l'aggredeur  , 
»  c'eil:  de  le  juger  indigne  qu'on  fe 
«c  venge  de  lui.  Bien  des  gens ,  en  vou- 
»  lant  fe  venger  d'une  légère  injure , 
>3  n'ont  fait  que  rendre  l'affront  plus 
»  feiifible  &  plus  difficile  à  oublier. 
»)  Un-  lion  écoute  fans  s'émouvoir  les 
,)  aboiemens  des  petits  chiens.  Mais, 
»  me  direz-vous ,  en  fe  vengeant  oa 

riam.  Si  tanquam  ad  remtdrum  ventmm , 
fine  ira  veniamus ,  non  quafi  dulce  lindica- 
ri,fed  quafi  utile.  S&pf  anîem  f^tiui  fuit  di^i" 
rùîilare ,  J«»îw  fiUlfci^ 
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Il  empêche  que  les  autres  ne  nous 
j)  méprifent  :  lié  bien ,  h  vous  avez  re-^ 
»  cours  à  la  vengeance  comme  à  un 
»  remède  néceiraire,urez-en  du  rnofns 
»  fans  colère  ,  Se  portez- vous  y ,  noil 
5)  pas  comme  à  une  chofe  agréable,; 
yy  mais  comme  à  une  chofe  utile- 
3j  Avouons  néanmoins  qu'il  efc  fouvenc 
î)  plus  avantageux  de  diiïimuler  une 
«  injure ,  que  de  s'en  venger,  u 

Le  Légillateur  des  Chinois  Confli-^ 
cius  s'explique  à  ce  fujet  d'une  façon 
plus  conforme  aux  maximes  Evangé- 
liques.  »  Mon  fentiment  ^  dit-il ,  efl 
>)  que  la  vérité  3c  la  juftice  doivenc 
j5  toujours  nous  guider ,  ôc  qu'il  faut 
»  rendre  des  bienfaits  pour  des  iniures 
î)  &  des  haines  ;  «■  ce  que  fon  Com- 
mentateur explique  ainfi  :  »  Quelqu'un 
>3  a  paru  me  faire  une  injure  :  je  com- 
5)  mencerai  par  examiner  dans  la  vraie 
9)  balance  de  la  raifon  le  caradcere  de 
»  celui  qui  m'a  infulté  ;  (?c  fi  je  lui 
»  trouve  du  mérite ,  je  n'irai  pas  pour 
»  une  offenfe  particulière  déshonorer 
>ï  un  homme  qui  peut  avoir  de  la 
»  vertu,  &  être  digne  de  Peftime  des 
«  honnêtes  gens.  Mais  fi  plufîeurs 
»  chofes  le  rendent  odieux,  alors  j'o- 
»  bcirai  à  la  raifon  ^  qui  m'oblige  dp 

Riiij 
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»j  pourfuivre  h  mcchanceté  par-toit^ 

î>  où  je  la  trouve  (i).  c« 

(i)  CoNFUcios,  Scienria  Sin.  IJb.  3.  pag. 
106.  3i^«  i^imr  /74c  efi  fententU ,  eo ,  quod 
rectum  jujlumquê  ejl  ,  corripenfato  injurin  (^ 
odia  ;  benefactis  compenfato  lenefaha,  Ç^^ 
'verba.Jtc  exponh  interpres  :  injuriam  quis  in- 
tulijfe  mihi  xifus  ejî ,  non  ilUtm  ego  recorda- 
éor  y  ut  mihi  eft  allât  a  ;  fed  AquÂ  rationis 
trutina  expefidam  fingula  ejnfdem  momenta  , 
Ht  queam  fizttitre  ,  qttid  hic  ôdio  ,  quid  amo- 
re  ,  qttid  fugâ  ,  quid  perfecutione  dignum  fit. 
Expe'nfis  omnibus  jl  comperiam  eum  ,  qui  me 
l.ijSt ,  aliis  tamen  ex  capitihus  (5»  fimpiicitef 
amore  dignum  ejfe  ^  ego  certè  ob  privatanf 
ofenfionem  nuUai  invidns  ojfundam  tenehras 
ipfius  laudi  ne  virtuti  ;  ac  fi  multa  funt  qtt» 
fidiofptm  redJant^  ac  merito  exterminandum  ^ 
parebo  tune  rationi ^  qui  improbitAtem  ,  /iliaque 
vttia  odio  profequi  (^  extermin^ire  nos  docet  : 
Hique  het  efl  e9 ,  quod  recium  juflumque  eft , 

êdia  rependere Confucius  alibi  bcnefîciis 

cùmpenfare  odia  :  hoc  enimvera  efi  per ampli 
pcioris  ^irtiis    ac  pietas. 
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CHAPITRE    XXIII. 

DU    MENSONGE. 

PLUSIEURS  Philofophes  ont  con- 
damné exprclTement  le  menfonge. 
Le  précepte   que   Pithagore   recom- 
mandoit  le  plus  {a)  étoit  de  dire  la     {a,  Forph. 
vérité.  Une  des  Sentences  de  Solon  ^i^'i^P^^^^* 
étoit,  qu'il  ne  falloit  pas  mentir;  ôc  n.  ^i.  tto- 
Pittacus  ordonnoiL  ae  dire  toujours  la  ^^J^  ^  ^  ^^ 
vérité.  Srobée  a  recueilli  plufieurs  paf-  4^-.l^.^rr^, 
fages    des   Anciens   qui   donnent    le  Li.f.yS» 
même  confeil.  Euripide  (  i  )  parle  du 
menfonge  comme  d'une  chofe  hon- 
teufe.  Chxrémon  (2)  aiïûre  qu'il  ne 
convient   pas  aux  honnêtes  gens  de 
mentir.  »?  Je  hais  à  l'égal  des  portes 
^3  de  l'enfer  celui  qui  dit  une  chofe, 
5>  de   qui   en  penfe  une  contraire ,  u 
iit-on  dans  Homère  (  3  ).  »  Ne  dites 

4^)  Stobés.  tom.  I.  pag..  140.  Euripide^ 
(1)  Ch^remon. 
(3;  Homère. 
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n  jamais  de  fauireté  ;  que  toutes  vc?t 
»  paroles  foient  conformes  à  la  vé- 
»  rite  ;  «  c'eft  un  des  conieils  de  Pho- 
cilide  (i),  qui  ajoute  :  ,,  Ne  dites  pas 
»•  une  chofe  de  ne  penfez  pas  l'autre, 
î)  Tout  homme  fage  Se  prudent,  affure 
»>  Cléobule ,  dctefte  le  menionge  (i).  n 
Oeft  une  chofe  honteufe  de  mentir, 
fuivant  Théognis  (^). 

Le  fage  Légillateur  Charondas 
exhortoit  tous  les  Citoyens  d'aimer  le 
beau  3c  le  vrai ,  &  d'avoir  en  horreur 
ce  qui  efl:  honteux ,  aulîî-bien  que  le 
menfonge  (4)-  L'Auteur  du  Dialogue 
du  Jufle  qiii  fe  trouve  parmi  les  Ou- 
vrages de  Platon  ,  décide  que  c'efl 
violer  la  jnftice  que  de  mentir  (  5  ), 

(1)  Phociiide. 

^Xi/'  £Tïpov  Ktvâ'jiî  j(pao7»i  vswir  «Ma  à^p îv'wy. 
(1)  Cléobule. 

(3)  Théognis. 

vJ'îri  xaAov  ira  ■XiZa''^ ^ysficcoT^;  ayc/^J  Xf  s|tV 
^n  ttÇwIîV  dio  Toua^^.  # 

(4)  Charondas,  dans  Stobée.  rom.  i.  pag,' 
189.  Tifialtù  cTe   êKar^  ro    xaAs'y  ,  rj  to   aA»- 

(5)  Dans  Platon  ,  tom.  3.  pag.  374.  <ptpi 
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■Ariftote  déclare ,  que  le  menfonge  cil 
mauvais  &  blâmable  par  lui-même, 
&:  que  la  vérité  au  contraire  eft  belle 
&  louable  par  elle-même  (i). 

Le  Sage  des  Stoïciens  ne  ment  ja- 
mais (^).  L'homme  de  bien,  fuivant      (a]  StoL 
Marc-Antonin  C^),  ne  parle  jamais  t,i.p,iSi, 
que  conformément  à  la  vérité.  Ce  ^p^*^-  ^^»' 
fage  Empereur  ne  craint  pas  même  "^^^f'-i^^û* 
d'alTurer ,  que  le  menfonge  eil:  une  ^' 
efpece  d'impiété.  Il  faut  diftinguer,     ^^^  ^/^^^ 
félon  Poiybe  (c),  deux  fortes  de  fauffe-  ;f||'^-;'  ]\ 
té  :  l'une  qui  vient  de  l'ignorance,  Se  '^^fèci.-^^.L 
«lie  mérite  qu'on  l'excufe;  mais  il  ne  ^.fea,  i. 
faut  avoir  aucun  commerce  avec  ceux    ,,  p  ,  , 
qui  débitent  des  fauiïetés  connues  de  p.  6;  s/    ' 
propas  délibéré.. 

Apollonius  de  Thyanes  enfeignoit, 
que  le  menfonge  étoit  indigne  d'un 
homme  de  bien  (2).  Plurarque  (d)     {djDelt-» 
vouloit  qu'on  infpirat  de  l'horreur  de  ^^ris    eàu^ 
ce  vice  aux  en  fans.  »  Outre  les  fufdits  ^'*^^'  ^^^^' 
»  préceptes,  dit- il ,  il  faut  encore  de  ^'  ^;  ^'  „^  \* 
3)  jeunede    accoutumer   les  entans  a  ^^-^^^ 
V  une  chofe  qui  eft  très  -  fainte  ^  c'eft 

(i)  ARiSTOTEjEthic.  Nicom.  lib.  4.  c.13» 

éi  aAji?>£f .  HaAo'y  ,  x^  £7r/aV£To'v. 
(i)  Apollonius,  dans  rhiioftrate  pag.  40^, 
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»  qu'ils  dilenr  toujours  la  vérité,  pouT 

»  ce  que  le  mentir  eft  un  vice  fervile 

»  digne  d'être  haï  de  tous ,  &  non  par- 

j)  donnable  aux  elclaves  mêmes  qui 

3>  ont  un  peu  d'honnêteté.  «  Il  rapporte 

t.A  L.ZC07}.  ailleurs  [a)  cet  Apophtegme  d'.>£pé- 

..-poprjt.î.z.  nétus  ,  qui   avoit   coutume   de  dire, 

^'  *^^*         q  le  les  menteurs  étoient  caufe  de  taus 

les  péchés  &  crimes  du  monde. 

Séneque  regarde  comme  une  chofe 

infime  de  parler  ou  d'écrire  autre- 

me.it  qu'on  ne  penfe  (i)  ;  &  Ariftide 

déclare  qu'il  efi:  honteux  de  mentir  (i). 

Thémiftius  prononce  ,  que  le  men- 

fon-z^  doit  erre  mis  au  ran^  des  chofes 

oppotees  à  ce  qui  ell:  honnête  (  ;?  ). 

[b]  Vie  de  Juli-n  dans  Ton  fameux  Edit  {b)  qui 

Jûxien.t,!.  défend  aux  Chrétiens  d'enfeigner  les 

^.  i6±.         Belles-Lettres,  dit  en  propres  termes: 

„  Que  fur  des  bagatelles  la  langue  ne 

>ï  roiL  pas  d'accord  avec  la  penfée,  c'eft 

5j  toujours  manquer  de  droiture  &:  de 

»  probité  ;  mais  parier  d'une  façon  Ôc 

(i)  Seneca  ,  Epift.  24.  Tnrpe  eji  aliud  Ic^ 
^ui  1  alind  fenùre  :  quanto  turpius  nliud  fcri^ 
hère ,  tdnii  fentire  .' 

(t  ;  Aristide  ,  tom.  3.  pag.  1^6.  diy^çii  ri 

{3)  Thhmtstius  ,  Ont.  1 3.  pag.  170,  ^iu-. 
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fî'penfer  de  lautre  lur  les  chofes  les 
«j  plus  importantes,  tenir  école  de  ce 
3>  quQ  l'on  croit  mauvais,  louer  les 
5)  Auteurs  que  l'on  condamne  le  plus, 
»  Se  tromper  ainh  la  jeunelTe,  n'eft-ce 
>>  pas  faire  un  trafic  pareil  à  celui  de 
»  ces  Marchands ,  qui  fans  honneur 
5)  âc  fans  confcience  vantent  unemar- 
5)  chandife  mauvaife  pour  trouver  des 
5)  acheteurs?  a  Ainfi  ce  Prince  fiiperfli- 
îieux ,  fous  prétexte  d'un  amour  mal 
entendu  pour  la  vérité  ,  profitoit  d'un^ 
occafion  de  témoigner  fa  haine  contre 
ie  Chriflianifme. 

Les  Perfes  clevoient  leurs  enfans  (a)     [ji'  Brifâ* 
dans  la  plus  grande  averlion  pour  le  nim.deke' 
nienfongei  ils  leur  repréfentoient  ce  ^''^-o  Perf^r, 
vice  comme  la  chofe  du  monde  la  plus    ,  \'  ^'  ^ 5- 
honteufe  ,  &:  même  comme  le   plus  ^^'^' 
grand  de  cous  les  crimes,  fi  l'on  en  croit      '^    P'-^^- 
Hérodote,  ou  du  moins   comme  le  ^^/^■-^''«. 
îecond ,  fi  on  aime  mieux  s  en  rappor-  ^  § , 
ter  à  Plutarque  {b).  Arrisn  allure  [c)        " 
que  le  menfonge  n'ecoit  point  connu     ^\'^^^"^^' 
chez  les  Indiens.  Un    des   principes  ^'  ^^  * 
de    la   Théologie   des    Indiens  mo-       (^)    ^^ 
dernes   {d)  eft   qu'il  ne   faut  jamais  -^^"^^''f  '  ^» 
mentir.  Les  Siamois  foutiennent  (e)     '^'  ^^^' 
qu'un  Talapoin  qui  parle  d'une  façon      {e)ld€m^ 
éc  qui  penie  de  Taurre ,  pèche.  Confu-  t-  -•/'•  3  3.« 
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cius   veut  que  le  Prince  refpeclie  Ti 
vérité,  comme  la  pierre  la  plus  prc- 
cieufe  de  fa  couronne  (i). 

Il  faut  pourtant  convenir ,  qu'il  y 
a  eu  plulieurs  Anciens  qui  ont  crû 
qu'il  étoit  permis  de  contredire  la  vé- 
rité, lorfqu'en  la  difant  il  en  pouvoit 
réiuker  plus  de  mal  que  de  bien. 
J^a]  Mem.       Socratc   dans  Xénophon  (  a  )  fait 

iib.  4.  c.  i.  convenir  Euthideme   avec  lequel    il 

fi6»&i7'  s'entretient,  qu'il  n'y  a  point  d'in- 
juflice,  ni  à  tromper  un  ennemi,  ni 
même  à  tromper  un  ami  pour  Ion 
bien  ;  3c  il  en  allègue  pour  exemple 
un  Général  d'armée,  qui  pour  relever 
le  courage  abbaru  de  les  Soldats,  leur 
dit  qu'il  arrivera  bientôt  du  fecours , 
quoiqu'il  fçache  le  contraire  j  de  un 
père  qui  voyant  que  Ton  Hls  a  de  la 
répugnance  pour  un  remède  qui  lui 
eft  nécelTaire ,  le  lui  fait  prendre 
comme  un  aliment. 
{I;]TUto,      Platon  penfoit  (h)  que  le  Ma^iftrac 

lieRepuLl.  pouvoit  avoir  recours  au  menfonge  , 
3.^.389.7.  lorfque  par-là  il  pouvoit  rendre  un 

|'i'-4;?*     grand  lervice  à  la  République;  mais 

(1}  CoNFUCius  ,  de  Scient.  Sinic.  lib.  3, 
pag.  4.  Deinde  cûIm  fiiem  ac  'verh.ttem  ■k  fbi^ 
que  perjuadeaty  haac  ejje  ^retisjiorem  gemmatjfi. 
cirons,  fus.. 
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iî  rînterdifoit  aux  particuliers.  Ce- 
pendant dans  un  autre  endroit  (a)  {a]  L.  t^ 
il  paroît  permettre  tous  les  men-  t-3^^ 
fonges  utiles ,  comme  ceux  qui  pour- 
roient  prévenir  quelque  crime.  Cé- 
toit  aufîi  apparemment  la  dodrine 
-des  Pithagoriciens.,  pui-rqu'on  lit  dans 
6extus,  qu  il  ne  faut  fe  fervir  du  men- 
iodige  c[ue  comme  d'un  remède  dan- 
,gereux  (i). 

Les  Stoïciens  croyoient  (b)  qu'il  y     (^)  StohV, 
avoir  des  occafions  où  Ton  pouvoir  t.i-p>i^\» 
avoir    recours    à  la    tromperie,  par 
-exemple ,  à  la  guerre, 

Cicéron  qui  dans  une  de  Tes  Orai- 
fons  iie  fait  pas  de  difFcreiice  entre 
un  parjure   6c  un   menteur,  infinue 
dans  une  autre  (c)  quil  y  a  des  men-      (^  )   Prê 
fonges  honnêtes  <5c  charitables;  ceux,   ^^f^^<^   ^^" 
par  exemple,  par  lefquels  on  tâche  ^^^^f''^-'^^* 
de  fauver  un  Citoyen  malheureux  (1), 
Plutarque  convient  qu'il  y  a  des  cas 
ou  les  fages  peuvent  ufer  de  trompe- 

(i)  Sextus  ^  pag.  ^49.  Mendacio  tanguât» 
%eneno  utere, 

(i)  CiCERO  ,  pro  Ligario,  n.  ç.  Quod  fi 
pobare  C&fari  pojfetnus  in  J^fricâ  Ligariutn 
omnino  non  fitifje  ,  fi  honefio  (^  miferkùrdi 
.mendacio  faluti  ciiis  culp.mitofi  (onfitUam  ejfs 
welUwiSi. ........ 
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des  à  l'cr^ard  des  mcchans  (O.Qliiiî* 
tilien  aiîure  qu'il  ell  quelquefois  per- 
mis au  Sage  de  mentir  ,  ^  que  les 
plus  rigides  Sroïciens  avouent,  quii 
peut  arriver  que  Thomme  de  bien 
mente  même  pour  des  caufes  légères. 
»»  Par  exemple,  dit-il,  lorfqu'un  en- 
#ïfant  elt  malade,  ne  ruppofe-t-oii 
î>  pas  plufîeurs  choies  >  Ne  lui  en  pro^ 
n  met- on  pas  qu'on  ne  veut  pas  tenir, 
î)  (Se  cela  pour  Ton  utilité?  Ne  cherche- 
»  t-on  pas  à  tromper  l'ennemi ,  lorf^ 
))  qu'il  s'agit  du  ialut  de  la  patrie  ?  De 
»  forte  qu'a  certains  égards  on  loue 
ï>  dans  le  Sage  ce  qu'on  blàmeroit  à 
»  d'autres  dans  un  elclave  (2).^ 

(1)  Plutarque  ,  de  Szo'ic.  Repug.  tom.  i. 

(i;  QuiXTiLiEN-j  lib.  1.  cap.  17.  A'/ïw  (5* 
mcndacium  dicere  etiam  fa  fient  i  aliquando 
toncejfum  ejl.  Lib.  11.  cap.  i.  Ac  prir/iw»  con^ 
cédant  mihi  omnes  oporiet ,  quod  Sioiconim 
quoque  afperrimi  cenfitentur  ,  facÎHrum  ait- 
qu^ndo  lonum  zirum  ^ut  mendAc'tum  dicat  y 
<^  quidetn  nonnunquam  U'viorihHS  caujfts  : 
ut't  pueris  A^rotantihui  util it mis  eorum  gratlÀ 
midta,  non  faciuri  premittimus  ;  ncdum  fi  ab 
homine  occidendo  grAJjmor  avertendus  fit ,  aut 
hojlii  pro  pilute  paîri&fallendus  :  ut  hoc ,  qiiod 
aliks  in  ferzis  ejuoque  reprehendendum  ejî ,  Jit 
aUki  in  ipjo  f^ipientc  IdHdtmdHmt 

C'eft 
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Ceft  ce  qui  a  fait  dire  au  Com- 
mentateur Donat ,  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  avoient  écrit  fur  les  de- 
voirs ,  avoient  foucenu  qu'il  y  avoit 
des  occafions  où  la  juiîice  exigeoic 
que  l'on  trompât  (i). 

Scobée  a  recueilli  divers  paiTa^es 
des  Anciens,  qui  ont  enieigné  que  le 
menfonge  étoit  permis  ,  lorlqu'eii 
inenrant  on  cvicoit  un  grand  mal ,  ou 
lorfqu'on  procuroit  un  grand  bien^ 
>»  Il  n  eft  pas  honnête  de  mentir ,  di- 
n  ioit  Sophocle  -,  cependant  li  la  vé- 
»  ricé  nous  attiroit  de  f^rands  maux, 
»  pour  lors  il  faut  pardonner  à  celui 
31  qui  a  recours  au  menfonge  (1).  "  Il 
fait  fourenir  a  UlilTe  dans  ion  Philoc- 
tete  y  que  le  menfonie  n'a  rien  de 
honteux ,  lorfqu'on  s'en  fert  pour  fau- 
ver  fa  vie  (;).  >}  Un  menfonge  vaut 

(  i  )  Donat,  in  Adelph,  Acl.  4.  Scène  3, 
▼erf.  I  o.  Q^yinquam  ^  ip/ufn  fallere  i/?- 
tempère  qiiidr*m  de  o^cïis  fcrihântes  reciurn^ 
putant. 

il,  Stobse  ,  tom.  I.  pag.  lai-  Sophocle, 

KaAs'ï  «£¥  tvy  "ïX  Iri  ra  -^/ïv/h  Myiif 
»TCf  tf'  sAî5?'<  «TaTov   »  ctA-«&îi  tt.yii. 
r/7îy»ç-o?  îJTTvîv  ïVi  Jt»  T3  fj.*  xaAc(y, 

/3)  Philoctete,  vers  107.  &  10^, 
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9>  mieux  qu'une  vérité  fâcheufe  ,  «  af- 
fûre  Mcnaiidre  (  i  )  ;  de  luivant  Pi- 
iandre,  Ton  ne  doit  pas  blâmer  celui, 
cjui  pour  fauver  les  jours ,  croie  pou- 
voir tromper  (i), 

»  Je  crois ,  difoit  Diphile  (3  ) ,  qu'un 
»  menfbnge  avancé  pour  le  fauver , 
»  n'a  rien  de  mauvais.  Il  faut  dire  L\ 
>ï  vérité  lorfqu'elle  eft  utile  ;  <t  ce  font 
les  termes  de  Démocrite  (4)- 

Si  cette  dodtrine  elt  réprehenfible, 
on  peut  du  moins  juftiher  ceux  qui 
l'ont  enfeignee  par  un  grand  nombre 
de  Pères  qui  ont  été  dans  le  même 
f\^tême. 

Le  Sage  de  S.  Clément  d'Alexandrie 
parle  ordinairement  vrai  ;  il  fe  ferc 
cependant  quelquefois  du  menfonge , 
comme  le  Médecin  a  recours  à  la  mé- 
decine pour  guérir  les  malades  (5). 

(i)   MÉN'ANDRE  ,   dans  Srobée. 

(i)  PisANDRE,  dans  Stobée. 

(5)  Diphile.  \kn\a-/uÇ:ct)it»  li  -iiZif.^  Itr  gif 

(4)    Démocrite.    ft\»53,uv5*vHy    ^idi    «• 

Aai/îT. 

(f)  Clem.  Alex  and.  Srrom.  lib.  7.  p.  7îO. 
«Aî-G^  -rt  >à:  (pp9V«  a/ka  ,  Xi  aA>.î'£i/H  :  tt^vM    cti  |a>» 
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S.  Jérôme  (  i  )  nous  a  confervé  un 
fragment  du  fixiéme  Livre  des  Stro- 
mates  d'Origene  ,  par  lequel  il  pa- 
roît  que  cet  Auteur  croyoic  qu'il 
y  avoit  des  occafions  oii  l'on  étoic 
dans  la  nécefïïte  de  mentir  j  &  il  vou- 
loit  que  pour  lors  on  fe  propofac 
d'imiter  ou  Judith ,  ou  Edher ,  ou  Ja- 
cob, qui  fe  font  permis  de  déguifer 
la  vérité. 

Eufebe  a  fait  un  Titre  exptcs  dans 
ici  Préparation  Evangélique  (a) ,  pour     (^)  ^*  ?^ 
prouver   qu'il    falloir   quelquefois   fe    '^V?'^-^^ 
lervir  du  menlongc  comme  d  une  me-  ^^^^^^^ 

[i]  s  Jérôme  5 contre  Rufin  ,rom.  4.  pars^ 
I  I.  pag.  364.  Homo  autsm  ,  eut  incumbh  ne- 
cejfitas  meniiendi  ,  diligenter  etuendat ,  ut  fie 
uiatur  interdum  mtnd.xcio ,.  quomod))  condi- 
mento  atque  meàkumine  :  ut  fervet  menfuram 
ejus ,  ne  excède  terminos  ^  qtiïbuù  uf.x  eji  Jti- 
diih  contra  Holofernem  ,  {^  vicït  cum  prudenif 
fimiiliitlone  "^erbomm,  Imitetur  EJlher ,  qii&- 
ArtAxerxii  fentenîiam  dru  tacitâ  genth  lerï- 
tate  correxit  ;  ^  imprimis  Batriarcham  J  a^ 
cob  ,  quem  leg;77:;^i  benediciionei  pMris  arîijicyir 
impetrajfe  mendario  :  ex  quo  per/pkuum-  eiiy. 
qu^d  nifi  ira  mentiti  fuerimi4i ,.  t*t  raapmm^ 
nsi^ii  ex  hoc  allq^iod  qmYxtur  bonH^n- y  }%d'i-- 
candi  Çimu'^  qiu^tfi  inimià  ej:t$ ,  qui  aî$  ^  5^« 
fum  zsritAS,. 
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decins ,  pour  l'avantage  de  ceux-avetf 

qui  nous  avons  à  traiter. 

Saint  Hilaire  alîûre  que  fouvent  le 
menfonge  eft  nccelfaire ,  ôc  que  la 
faulTetc  efi:  utile  (i).  S.  Jérôme  (2)  eft 
de  même  fentiment ,  &:  il  le  prouve 
f>ar  l'exemple  de  Jehu  Roi  dlfraël , 
qui  eut  recours  à  la  faulTeté  pour  dé- 
couvrir tous  les  Prêtres  de  Baal  ôc  les 
faire  périr. 

S.  Auguftin  qui  a  écrit  avec  le  plus 
de  force  contre  le  menfoiige ,  cor- 

(i)  HiLARius ,  in  14.  Ffàîmam ,  pag.  <ff^ 
lEJl  enim  ntceff^rium  plerumque  menditcium  ^ 
X^  nonnunquam  faljitas  utilis  efi  ,  cum  aut 
^ercu(liiro  de  Utente  mentimur  ,  aut  tefiimc^ 
ninm  pro  periclit^mte  frufiramur  ,  autfallimns 
de  dtffirultate  curationis  Agrotum.  Et  oportet , 
fecundum  Apofioli  docirinA-m  ,  fennonem  nof- 
trum  ejfe  fale  conditum.  Idcirco  nnnc  Spiritus 
fancius  fulfit.tth  affeânm  condhiombus  terr,- 
fera'vit ,  d'tceHs  :  qui  non  egit  dolum  in  IhguÀ 
fuÀ  ,  nec  fecit  praximo  fuo  mulum  ,  ut  crimtn 
mendfftcii  in  incommodo  haberetur  aliène. 

(z)  S.  HiERONYMUS  ,  îii  Epift.  ad  Galatas, 
pag.  143.  Utiîem  vero  fimttlafionem  ,  ô*  ^-jfii" 
mendam  in  tewpore  ,  Jehu  Régis  Ifra'él  nos. 
doccAt  exemplum  ,  qtù  cum  non  potuijfet  inter- 
f,cere  Sacerdotes  B^al ,  nifi  fe  finxijjet  l'elle 
idoltim  colère ,  dicens  :  congregate  mihs  omnes 
Sacerdotes  Baal  ;  fî  enim  Achab  fervivit  Ba^il 
in  ^^Hcis  t  ego  ferviam  in  mititis^ 
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vient  que  le  fenciment  prefqne  géné- 
ral efl:  que  l'on  peur  mentir,  loriqu'en 
Tnenrant  non -feulement  on  ne  fait 
tort  à  perfonne,  mais  on  fait  du  bien 
à  quelqu'un  (i).  * 

Cafïïen  prouve  dans  fa  dix-feptiéme 
Conférence  ,  que  les  Saints  fe  fer- 
voient  du  menfonge  comme  de  l'ellé- 
bore ;  de  il  a-oute  qu'il  ne  faut  jamais 
mentir  fans  une  très-grande  nécef- 
fité  (1). 

Théodoret  enfeigne  (a)  cette  même      (a)  Th/a^ 
doélrine  dans  Ton  Comnientaire  fur  doret^  t.  i. 
les  Rois  j  tSc  il  a  été  copié  par  Pro-  P'  ^^s- 
cope  (h^.  {b)Frocof. 

fur  les  Koi^f 

(i)  AuGUSTiNrs,  Quaril.  in  Leviticum  ^S.  t^'^o^* 
Sed  utrum   hs.c  aliqud  ccmpen/atione  adrr/tî- 
tendu  fint ,  magna,  quifiio  ejî  ;  Jîcut  de  'men- 
d.^.eio  penè  omnihus  fideiitr  ,  quod  uùi  nemo 
lidirur^  pro  fui  ut  e  mentteridum  efi, 

!  1  /  Cassien  ,  Confcrence  17.  chap.  17., 
Çjiod  fenialjter  mendacio  fancîi  tanquam 
e'IehoYo  ujt  j'unt.  Itacfue  taliter  de  mendach 
ftntiendum  ,  atcjue  ha  eo  uîendum  ejî ,  quaji 
naturct  ei  injlt  ellekori  ,  qucd  ft  in,Tr.'tnenî& 
exttiatî  mcrbo  fumptum  fuerïî  ^fiî  f%luhre,  €&-- 
tert  m  a.lf'^v.e  fummi  difcrim'mh  mcejftHU  pfiîS- 
sepHtn  p-ifenîis  exitu  eji. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Du     J"tr  R  E  M  E  N  T.  . 

I.  O'/i  ne  doit  pas  jurer  Icncrement. 

II.  Le  parjure  ejî  un  très -grand  crime: 

T.  1. 1"  T  N  E    des    maximes  de  Pitha- 

Onnedoit       \^  gore  étoit  (a)  qu'il  ne  falloic 

pas  jurer  ic-  pQji^jj.  j^j-^j-  p^j-  [çg  Dieux  :  ion  inten- 

^  non  eroit  d  empêcher  que  1  on  ne  pro- 

'a)  lamb.  f^i"^ât  le  nom  de  Diea;  &  les  Pitha- 

ViedeVith.  ^oricîens  furent  fi  exacts  obfervateurs 

r.iS.w.r^o.  de  ce  précepte,  qu'il  s'en  efl:  trouve 

Lierre  J.  i>.  plQJ^eurs  (b)  qui  ont  mieux  aimé  payer 

je^ .  ii.  ^^  qu'ils  ne  dévoient  pas ,  que  d'em-^ 

(ù]  Syllus  ployer  le  nom  de  Dieu  pour  attefter 

&  Clintas  ^^>|jg  ^^g  dévoient  rien. 

Bafile  "^Ue       Epi6tete  ordonne  de  refufer  de  ju- 

len-end.  Ub.  rer ,  à  moins  qu  on  n'y  foit  ablolu- 

Centil.t^i.  ment  forcé  (  i  }.  Simplicius  qui  eft  de 

|.  577-  même  fentiment,  en  rend  cette  rai* 

[on  y  que  le  jurement  prend  Dieu  à 

témoin  (  i  )  »  &  que  c'eft  une  efpece 

(i)  Epictets,  dans  Sinrjlicius ,  pag.  i^6. 

SX  T«»  IvoYTOY. 

[ij  Simplicius  ,  pag.  i6é.  o'  pac  o'fKOf  M«f^ 
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de  mépris  de  la  Divinité  que  d'inter- 
pofer  Ion  auroriré  pour  des  choies  hu- 
maines, c'eil-à-dire,  pour  des  chofes 
viles  &:  mcpcifables. 

C'eO:  peut-être  par  cette  raifon  , 
que  le  fage  Rhadamante  défendit  le 
premier  de  jurer  par  les  Dieux  ;  ôc  il 
voulut  Ca^'  qu'au  lieu  d'emplover  leurs     (^)  ^oye^ 
noms  refpedtables ,  on  jurât  par  l'oie ,   „    ,"'" 
par  le  chien,  par  le  bélier  &  autres  r.^rlg'li.^yg 
chofes   femblables ,  comme  le    rap-  du  Droit  de 
porte   Soficrate  ancien    Ecrivain   de  Ugueryeér 
l'Hiftoire  de  Crète.  de  U  piix , 

Les  Poctes  qui  ont  aimé  à  remplir  ^'  ^;^:  ^3* 
leurs  Ouvrages  de  maximes  de  mo-  ^''^'"  "  ^'* 
raie,  ont  confeille  de  ne  point  jurer. 
>vll  ne  faut  faire  aucun  jurement, 
»  foicinjufte,  foit  même  jufte,  ce  difoic 
Chérile  (i);  &Menandre  décide  qu'il 
ne  faut  point  jurer ,  quand  bien  même 
l'on  pourroit  juBir  avec  jullice  (i). 


i  '  Stobee  ,  tom.  i.pag.  194. 

dfK'y  é     '.VT    StcfiX.îV  XfiW    1;MJ.H'M  ,   OVT£  itiKnny, 

{z]  M'ENANDRE ,  dap.s  Fo'éta  Minorg'i  Cncly 
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T  I.  II.  Une  des  raifons  poui  laquelle 

lep.irjure  les  Sages  de  rAiitiquitc  interdiloienr 

""  "*^^"  le  jurement  (a),  c'croit  de  peur  qu'en 
crand    en-     ,  ^v    .  v      '^  -^ 

me  ^  accoutumant  a  jurer  a  toute  ucca- 

U)  Hiéro-  fion ,  on  ne  tombât  dans  le  parjure, 

des, furies  ^^^  ^^^^^  regardé  comme  un  des  plus 

'Vers  d'or, p.  grands  crimes  que  l'on  pût  commettre, 

J4»  &  celui  que  les  Dieux  punilToienc  avec 

la  plus  grande  levérité. 

Voici   le   ferment    que   fait  Aga- 

memnon  dans  Homère  :  »  Grand  Ju- 

>j  picer,  &  vous  Soleil  qui  voyez  tout, 

5>  qui   entendez   tout  ,  vous   Fleuve  , 

>j  Terre  qui  punifTez  dans  les  enfers 

»  les  hommes  qui  fe  parjurent  fur  la 

>î  terre  (  i  ).  <«  Il  emploie  cette  autre 

formule    dans   une    autre   occafion  r 

»  Que  Jupiter  le  plus  grand  des  Dieux 

»Q\\  loit  témoin!  J'invoque  auiïi  la 

»  Terre ,  le  Soleil ,  les  Furies  qui  pu- 

«  nilTent  tous  la  terf^  les  hommes  qui 

«  ont  fait  de  faux  fermens  (2}» 

(i)  Homère  ,  Iliade  ?.  vers  271^. 

kf  TOTajuoi  kf  jaîa  ,  kj  oi  v-xi^zç^.  fta/uôyras 
(i'  Iliade  19.  vers  2^8. 

^M  1V1  ZiVf  titpwTTX.  0£&)y  î;rra.TOf  i,  ofi^'Q-*^ 
7»  T£  ,  >î9c}  H*i'A/of  ,  ij  Ef/YVi/'sf  aiS'  ûzrc  jctW 

Héliode> 
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Héfiode  ,  dans  la  Généalogie   des 
Dieux,  alTûre   (  i  )  que  la  difcorde  a 
produit  le  jurement ,  qui  efl  la  caufe 
de  très-  grands  maux  pour  les  mortels 
lorfqu'ils  en   abufent  :  cette   penfée 
fe  retrouve  dans  Mofcluis  (i).  Arillo- 
phane  fait  dire  à  Strepflade  dans  les 
Nuées  5  que  Jupiter  iançoic  fon  ton- 
nerre fur  les  parjures  (i)-^  ôc  dans  les 
Grenouilles  (a)  il  les  place  après  leur      (a)  Gre- 
mort  avec  ceux  qui  ont  maltraité  leurs  nouiU  -ven 
hôtes,  les  voleurs,  &  ceux  qui   ont    ^^^' 
manqué   au  refpecl  qu'ils  doivent  à       (?'  l.-îm'y. 
leur  père  &  à  leur  mère.  d^  Plta.  Pi. 

Pithagore  ordonnoit  (b)  de  ref^  thag.  c.  zz, 
pedter  le  jurement  ,  &  de  ne  pas  "'  ^44-  «• 
s'expofer  à  la  colère  divine  par  un  ^/^!^'^  ^^" 
parjure.  nLioro,^, 

Tiialcs  croyoit(f)que  le  parjure  étoit   z^s. 
un  aufTi  grand  crime  que  l'adultère. 
La  rcponfe  de  Périclès  à  cet  homme   /^j^/^^^^* 
qui  vouloit  l'engager  à  fe  parjurer ,  eft 


(i)  Hésiode,  vers  15T. 

[x]  MoscHUs ,  Megara  ,  vers  y 6, 

{5)  Aristophane,  in  Nubibus ,  vers  39;^ 

^TîV  >ap  «pavfp'jf  ZêVî  <^çi  I7.'  Tty  l^îpJtsw, 


/.  i./.  5«. 
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(4)  Flut.  fort  célèbre  (a)  :  »»  Je  fuis  votre  amî , 

^poph.t.i,  ^,  lui  (jjt-.ji  ^  juf(^u  à  l'autel,  t* 
^*  ^^^*  Le  difcours  d'A^cfilas  ne  l'efl  pas 

[l'Xenoph.  moins  {h).  Tiiraphernes  avoir  viole  le 

il-Jl.  Gr&c.  traite  qu'il  avoir  fait  avec  ce  Roi  j  ce 

T.^'^\'^^r,'  Prince  dit  publiquement  qu'il  avoir 

De  Age  il.    ,  j' S  T     ^-         >   T-/r     l 

j^^^^  p.  n.  ^^^'J^o'-H'*  ^  obligation  a  Tiliaphernes , 
puifque  par  Ton  parjure  il  s'ccoir  ren- 
du les  Dieux  contraires.  »  Que  per- 
>î  fonne,  dit  Platon  dans  les  Loix,  n'in- 
5)  voque  le  nom  de  Dieu  (i) ,  lorfqu'il 
»  voudra  faire  un  faux  ferment  :  car 
$»  les  Dieux  déteftent  les  parjures,  c* 
Ariftoîe  traite  du  jurement  dans  fa 
Rhétorique;  il  réunit  toutes  les  rai- 
fons  les  plus  capables  de  le  faire  rei- 
pedler.  »  Qui  eft-ce  qui  voudroit  fe 
«  parjurer,  dit- il?  Le  parjure  ne  doit- 
5)  il  point  craindre  la  punition  des 
ï)  Dieux,  &  d'être  regardé  comme  un 
I)  infâme  parmi  les  hommes?  Quand 
lî  bien  même  fon  crime  feroit  caché 
^^  tî  aux  mortels ,  peut-il  empêcher  que 
M  les  Dieux  ne  le  fcachent  (1)  ?  <« 

(i)  Plato,  de  Legibus,  lib,  11.  pa^.  9  16, 

fit  ^i^-'.icîçTiSi^  Xnc^inJi  ^îMaV.  ovrof  /'  tViv  ?f  «ï 


Sfmpliclus  après  avoir  confeillé  de 
jurer  le  moins  qu'il  eft  poiïiblc,  dé-  • 
clare  que  Ci  la  iiéceiïîtc  a  obligé  de 
faire  un  jurement,  foie  pour  tirer  un 
de  fes  amis  d'un  grand  danger  ,  foie 
pour  rendre  fervice  à  fa  patrie,  il  faut 
s'expofer  à  tout  plutôt  que  de  donner 
atteinte  à  une  prom.eiïe  à  laquelle  efl 
intervenu  le  nom  de  Dieu  Ci). 

Hérodote  rapporte  un  fait,  qui  eft 
une  preuve  de  ce  grand  refpeà  que 
ics  Anciens  avoient  pour  le  ferment. 
Agctus  avoit  promis  (a)  &c  juré  d  ac-     u^  j/^Vj, 
corder  à  Arifton  tout  ce  qu'il  lui  de-   dote, Le  ^, 
manderoir.  Celui-ci  lui  démanda  fa    3)4' 
femme  :  Agétus  l'aimoit  avec  paiîion; 
cependant  il  h  céda  à  Ton  ami ,  à  la 
vérité  avec  beaucoup  de  regret ,  mais 
par  refpeét  pour  une  promefîe  fondée 
fur  un  ferment, 

K«V  CsvAe/TO  ,    (ÇiiC'Jfii'iei   7)*y    Trotpo   rat    ©£wy  -»- 
S5K   «51. 

(1)  SiMPLicius ,  fur  Epidete  ,  p3g.   i66. 

^.sv  ocTe  H'V<rvYy  (Tià  WtV  pvîTît?^  ,  M^fp  Twv  ^- 
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Les  parjures  étoient  punis  de  more 

.?;  Diod.  chez  hs  Egyptiens  (a)  :  celui  qui  com- 

/.  i.p.  59.    nietroit  un  parjure  ctoir ,  félon  eux, 

coupable  des  deux  plus  grands  crimes  ; 

il  manquoic  de  relpeâ:  aux  Dieux ,  ôc 

il  dctruilbit  le  lien  de  la  fbcicté. 

Les    Seiches   déclarèrent    à    Ale- 

(Z-;  Q.Cur-  xandre  (h),  qu'ils  ctoient  exacts  obfer- 

îi::s,l:v  7.  vateurs  de  leurs  paroles  j  ils  croyoient 

^'  "'  que  ceux  qui  ne  refpecloient  pas  leurs 

promeiles,  trompoienc  les  Dieux. 

fy^Philof-       Quelques  Auteurs  rapportent  (^r)  , 

ir,u.s ,  l.  I.  qi.ul  y  avoir  auprès  de  Thyanes  une 

^'  ^'  fon raine  appellce  ArDafmée,  dont  l'eau 

faiioit  loufirir  des  peines  très-cruelles 

aiix    parjures ,  qui  n^en   guérilToienc 

pas  tant  qu'ils  refloienr  coupables;  au 

lieu   que   ceux  qui   refpedloient  leur 

feiiiient ,  la  trouvoient  agréable.  Les 

deux   petits  lacs  d'eau  bouillante  d<: 

fulfureufe  qui  étoient  eii  Sicile  près  du 

^  temple  des  Paîices  (dj&z  que  l'on 

aopelloit  Delli,  palîoîent  aufli  pour 

erre  redoutables  aux  parjures  ;  c'étoic 

pfès  de  ces  deux  lacs  que  Te  failoienc 

les   fermens  folennels.    On   prétend 

que  les  pariures  étoient  punis  (iir  le 

champ  ;  mais  on  n'eft   pas  d'accord 

iTir  le   genre  de  punition.   Macrcbe 

j.iV  quiis  tomboient:  dans  uja  de  çq^. 
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Jac^  5  où  iîs  fe  noyoient  ;  PolcmoTl 
allure  qu'ils  mouroient  fubicement  \ 
Ari(lore&  Etienne  difenr  qu'ils  éroieuc 
dévores  par  un  feu  fecret  j  &  félon 
DioJore,  il  y  avoir  des  exemples  de 
gens  qui  avoienc  perdu  la  vue  pour  y 
avoir  fait  un  faux  ferment. 

Il  y  a  fans  doute  de  la  fidion  dans 
tes  récits  ;  mais  elle   fert  toujours  à 
nous  fiire  voir  que  le  parjure  étoit 
regardé  comme  un    crime   énorme. 
Les  Romains  {a)  eurent  toujours  un       (a}Deny>- 
grand  refpect  pour  le  ferment;  le  Roi  ^'^^^If-  - 
Numa  le  leur  avoir  infpiré  (  i  )  :  ils     •^""L'^r^ 
etoient  periuades  que  Dieu  puniiiait  /.  g.  j,  .54:., 
vifiblement  les  contraventions  faites  /.  9.^.  544. 
aux  traités,  parce  que  c croient  autant  l.io.p.bCi, 
de  parjures  ;  ^  ils  regardoient  le  jure-  /•  i  i .  f.  -'  2 . 
ment  comme  le  lien  le  plus  (2)  ref-  ^^h^^}t'-2- 

(i)  T.  LiviL'SjIib.  T.  Ed  pietate  cmyilnm 
peifjr.i  imlnerat,  uù  fides  ac  j:ii]urandH7n  pro 
J'itmmo  legnm  ac  poea^rum  metu  civitatem 
regerent. 

(1)  CiCERo ,  de  OScis  ,  lib.  5 .  n.  51.  Kul- 
lum  entm  'vîncidum  ad  aflringendxm  fidom 
Jurejurando  majores  arclius  ejfe  'voluemni,  Id 
indijant  Leges-  m  XII,  T,tbiili>  fierais,  ;  inii^ 
Ciinî  fœdsYJi ,  quibus  etizm  cum  hojîe  de-vin- 
cittir  fidss  ;  indicant  ijotiones  animxdijerfio-' 
nefrjus  Cenfomm  ,  qui  nullâ  de  re  diligentihi, 
^uam  de  JHrejHrandajudicaèant. 

Tiii 
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pedcible  quil  y  eût  dai%s  la  focîétl; 
JLes  accLiûrions  de  parjure  étoient 
examinées  avec  la  plus  grande  atten- 
tion par  lesCenfeurs.  Le  parjure  cîoit 
regardé  avec  tant  d'horreur,  qu'il  y  a 
des  exemples  de  gens  qui  n'ont  pas  ofé 
confommer  par  ce  crime  un  men- 
fonge ,  dont  dépendoit  leur  honneur. 
C'eft  ce  qui  arriva  à  Lucius  Flami- 
^{a)Vlut.  nius  ç^-^  que  Caton  chaiïa  du  Sénat, 
Pie  deCat.  p^rce  qu'il  avoir  fait  mourir  un  cri- 
•^  minel  pendaîit  ion  gouvernement 
dans  une  débauche.  Il  nia  d'abord 
le  fait  ;  mais  lorfqu'on  voulu:  s'en- 
rapporter  à  Ton  ferment ,  cet  homme 
qui  n'avoit  pas  craint  de  mentir, 
n'eut  pas  la  hardieiTe  de  fe  parjurer. 


CHAPITRE   XXVc 

DE    r AVARICE. 


I 


L  y  a  quelque  chofe  de  fi  bas  dans 

le  trop  grand  attachement  aux  ri- 

cheiïcs  j  qu'il  n'eft  pas  furprenant  que 

ffy  j>prph,  ^^s  Philofophes  ayent  parlé  avec  le 

V}edeFith.  V^^'=>  profond  mépris  de  cette  pafTîoii, 

«.41.  Pithagore  recommandoit  [b]  à  ici 


Difciples  de  fuir  fur-tout  l'avarice.  Il 
n'y  a  point  eu  de  Secte  plus  ennemie 
de  ce  vice  que  les  Pithagoriciens  :  les 
biens  étoienc  égaux  enrr'eux  ;  de  ils 
n'auroient  pas  foufFert  parmi  eux  qui- 
conque auroit  regardé  ion  patrimoine 
Comme  appartenant  à  lui  feul. 

Chilon  vouloit  (a)  que  l'on  préférât   '[,i]Lae'rct 
une  perte  à  un  gain  ,  que  l'on  auroit  l,  i.n.  6j, 
fait  par  des  voies  qui  ne  feroient  pas 
honnêtes.  Chacun  fçait  jufqu'où  les 
Ciniques  faifoient  profelîîon  de  mé- 
priier  l'argent. 

Antifthene  foutenoit  {h)  qu'un  avare    [h]  Stehre, 
nepouvoitpas  être  homme  de  bien  3  M.p.  iji. 
parce  que  celui  qui  s'imagine  que  l'or 
&  l'argent  font  le  fouverain  bien  ,  eft 
dans    la  difpofition  de  leur   facrifier 
tout. 

Démetrius  le  Cinique  porta  le  dé* 
tachement  ,  non-feulement  jufqu'à 
n'avoir  point  d'argent  en  propriété  -y 
mais  il  défendoit  auiïi  d'en  demander^ 
même  pour  fatisfaire  les  plus  preiïaus 
hefoins  (i). 

fr)SENECA,cle  Vitâbeatâ,cap.  18.  0  vîrurn 
Acerrimuw  ^  (^  conrra  omnia  natun  dejïderi^ 
ft^gnantern  ^  hoc  pauperiorem  qnam  cittriCj" 
n'ici ,  quod  cum  f.bi  interdixerit  habere  ,  inter^ 
dixit   ç^'  pofcere, 

T  iiij 
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la)  Ora-  DioiiChryfoilome  (^)  étoicperfiiacîé 
i'-ô  17.  p^^.  que  Dieu  punilfoit  les  avares.  Ciccroii 
z^i.J  oyez,  ciéclare  5  qu'il  n'y  a  rien  qui  marque 

i.  t.&z  9  ^'^^"^^  "^-^^  ^^^^  ^^^^  ^'"^  d'aimer  les 
richelTes  ;  qu  il  n'y  a  rien  de  fi  hon- 
nête que  de  méprifer  l'argent ,  &  de 
l'employer  à  faire  du  bien  (5c  à  exer- 
cer fa  libcralirc  (i). 

Le  Rhéteur  Séneque  a  fait  l'éloge 
de  la  pauvreté  ;  il  l'appelle  un  bien 
trop  peu  connu  des  mortels  (2). 

Àlénandre  ne  craint  pas  de  dire , 

que   l'avarice  eft  le  plus  grand  des 

maux  (^).  Les  Lacédémoniens  regar- 

doient  l'amour  des  rich^llês ,  comme 

un  des  plus  grands  malh-eurs  qui  pût 

s'introduire  dans   un  Etat  j   on   rap- 

{i)JElien,  porte  (h)  que  quelqu'un  d'eux  ayant 

^ojcz,  Hifi.  acheté  une  terre  à  trcs-bon  marché,  les 

i.  14.  c.  44.    Magiftrats  l'envoyèrent  chercher,  de  le 

(i)  CiCERO  ,  de  Orficiis ,  lib.  i.  nam.  10* 
Qujimohrem  (^  pecunii  fugiendu  cupiditJis  : 
nihil  enim  eji  tum  angujîi  animi  tntmjm 
parvi ,  qukfn  am^are  di'vitias  ;  nihil  honeftim 
magnifie entiuf que  ,  quam  tecimtam  cgritem- 
nere  ,Ji  non  h^beas  ^  fî  h.ibs^s ,  ai  beneficen- 
tiam  liber aUiatemque  conferre. 

(1)  Seneca.  0  p^iiipertas  ,  quam  ignotum 
honum  es  ! 

(3)  MENANDRE,clansSrobce,tom.  i.p.  11^, 
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frîrent  à  l'amende  ,  parce  qu  ils  fup- 
pofoient  que  c'etoit  l'avidité  du  gaia 
qui  lui  avoic  fait  acheter  ce  bien  au- 
dellous  de  Ton  prix.  »>  II  y  a  eu  un  tcnis 
>î  où  les  Babyloniens  feuls  de  tous  les 
»  mortels  ,  die  Pline  ,  tcmoignoient 
»)  publiquement  leur  haine  contre 
»  1  or  ;  ils  le  cachoient  en  terre  bien 
»  avant ,  afin  qu'on  ne  s'en  fervît  pas , 
>î  parce  qu'ils  le  regardoient  comme 
>a  la  caufe  de  tous  les  crimes  (i).  « 


CHAPITRE  XXVI. 

Du  Respect  pour  fes  Tarens.      ^ 

IL  eft  plus  blâmable  de  manquer  de 
refpeâ;  à   Tes   parens  ,   qu'il  n'eft 
louable  de  fatisfaire  aux  devoirs  que 
la  nature  exige  des  enfans  à  l'égard      [a)  Là 
de  leurs  pères.  Toutes  ferres  de  r^i-  Amorafrn- 
fbns  nous  engagent  d'aimer  ceux  de  ^^''^^3  ?•  i» 
qui  nous  tenons  le  jour  \  ce  qui  a  fait  ^^^'^'^'jJT 
ûire  a  Plutarque  [â]  :  »  Mais  tous  les  .y^i^^^ 

(  I  ]  Plixiu?,  lib.  6,  cap.  17.  7^i  m-orta^ 
lium  foli  aurum  in  odio  contrahunt  :  id  defcr- 
diunt ,  ne  quo  cm  fit  in  u/h.'  Voyez  aulîi 
^olin* 
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n  autres ,  s'ils  ne  le  fencein  &  penfent 
î>  ainfi ,  pour  le  moins  U  dilent-ils  & 
»  chantenr-ils  ,  que  la  nature  &l  la 
»  loi  qui  conferve  la  nature  ,  ont 
î5  donné  le  premier  lieu  de  révérence 
»>  &  d'honneur  après  les  Dieux  au 
-*5  père  &:  à  la  mère  ^  &  ne  fçauroient 
r>  les  hommes  faire  fervice  qui  Toit 
»  plus  agréable  aux  Dieux  ,  que  de 
»  payer  gracieufement  &c  afFeclueu- 
r>  fement  aux  pères  &  mères  qui  les 
»  ont  engendrés ,  de  à  ceux  qui  ont 
»  eu  foin  de  leur  éducation  ,  les  ufures 
*»  des  grâces  vieilles  Se  nouvelles  qu'ils 
»  leur  ont  prêtées  :  comme  au  con- 
>>  traire  il  n'y  a  point  de  plus  certain 
«  fi^ne  d'un  athéifte,  que  de  mettre  à 
5»  non  chaloir  ,  ou  commettre  quelque 
5î  faute  à  rencontre  de  Ton  père  «^  de 
V  fa  mère.  Et  pourtant  eft-il  défendu 
»}  de  faire  mal  aux  autres  -,  mais  de  ne 
»»  fe  montrer  pas  à  fon  père  ôz  à  fa, 
>î  mère  faifant  &  difant  toutes  cho- 
iîfes,  je  ne  dirai  pas  dont  ils  foient 
»  pour  prendre  .déplaifir  ,  mais  dont 
5î  ils  ne  foient  pour  recevoir  du  plai- 
»  fir  5  on  Teflime  une  impieté  éc  un 
x»  facrilege.  <« 

Suobce  a  recueilli  divers   paffiges 
des  Poètes  en  faveur  de  cette  vérité  ^ 
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ceux  qui  s'expriment  avec  le  plus  de- 
nergie  font  Euripide  Se  Aiiriphane  : 
.le  premier  alTiire  ,  que  celui  qui  ref- 
pecle  Tes  parens  dans  cetre  vie  ,  efl 
a2,réable  aux  Dieux  ,  ôc  pendant  qu  iî 
vit,  &  après  fa  mort  (i)  j  Anciphane 
déclare  ,  que  c*eft:  méprifer  les  Dieux , 
que  de  ne  pas  rendre  à  Ion  père  les 
devoirs  qui  lai  font  dûs  (2^.  Le  mé- 
pris des  parens ,  dit  la  Pithagoricienne 
reryâ:iané-(x) ,  eft  un  péché  que  Ton  f^.'  ^fsé^ee^ 
punit  dans  les  vivans  &:  dans  les  t.i.p,^^/^ 
morts  ;  les  hommes  Tont  en  horreur , 
ôc  les  Dieux  le  puniiïcnt  dans  les  en- 
fers. 

Platon  [h)  après  avoir  recommandé     (^)  P/-»^^» 
daimer,  de  refpecter  Tes  parens,  &  de  (:^:  '^■'  ^^^ 
les  foula^er  dans  leurs  befoins ,  me-  /'^.^■'^^'^^ 
nace  ceux  qui  les  auront  maltraites  ^si. 
de  la  punition  divine  après  leur  mort  j 
il  veut  qu'on  chaGTe  ces  malheureux 
de  la  focieté  ,  &  que  s'ils  ont  la  té- 
fiiérité  d'y  revenir,  on  les  extermine. 

^i;  Stobse,  tom.  I.  ferin.  77.  pag.  4^4»^ 

EURIPIDS. 

(z;  An'tiphan'e, ibidem. 
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{a)   De  Ariftote  (a)  veut  qu'on  honore  f<M 

^îor»  l.  9,  pçj-ç  ^  [^  mère  comnne  Hr^s  Divi- 

^'  ^  ^^'         nircs.  »  C'eft  vocrepere  ,  difoit  E^ic- 

(^j  £;)rV-  ,,  tere  {b)  s  ayez- en  loin,  èc  sii  vous 

tête     dans  „  nialtraicc  ,    foufFrez-le    avec    pa- 

oimpUc,  p.         ■  ^ 

.^/rr    ^    ntîence.  c< 

aufftLaërc.  Soloù  (h)  avoic  fait  une  Loi  pour  dé- 
1/7.  f.  108.  clarer  infâmes  ceux- qui  nenourriroienc 
&  lie. fur  point  leurs  parens  lorfqu'ils  feroient 
le fent'iTvent  (j^ns  [e  hefoin.  Il  y  avoir  cependant 
desStotc^  fait  quelques  exceptions  :  car  comme 

InloideTrt-    '\    '      •        ^    r      \  >  1  -p 

ptol^m  dtm  ^   ^^^^^  perluade  ,  que  la  reconnoif- 

porthyre^de  fance  dcs  hls  à  l'égard  de  leurs  percs 

Aùjiin.  l  4.  devoir  être  plutôt  fondée  fur  la  bonne 

fecl,  2  1.       éducation  qu'ils  en  avoient  reçue  que 

,    j.  ..  ^     fur    la    naKFance   même  ,     il    avoic 

fHrSoUn'l    ^^^^  "^^  ^°^  ^^^  portoit ,  que  le  fils  à 

i.  fea.  /y.  qui  le-  père  n'auroit  pas  fait  appreiï- 

Tlutar.  Vie  dre  un  métier ,  ne  feroit  pas  oblige 

deSolon,      (Je  nourrir  (on  père  dans  fa  vieillefTe  ; 

&  afin  d'arrêter  la  débauche  ,  il  avoir 

aufîi  ordonné  que  les  enfans  qui  ne 

naîtroient  pas  d'un  légitime  mariage  , 

ne  feroient  pas  obligés  de  nourrir  leur 

père.  »  Mais  une  Loi  encore  plus  ri- 

})  C!;oureufe  ,  lit-on  dans  Plutarque, 

»  c'eft  celle  par  laquelle ,  comme  )^ 

9>  rapporte  Heraclite  de  Pont ,.  il  dif-; 

>»  penfoit  les  enfans  nés  d'une  courti. 

»  faiie  de  nourrir  leur  père  :  car  il 
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%y  évident  5   diloit-il ,    que    celui   qui 

»  mcprife  rhonnécetc  &   la  fainceté 

))  da  mariage ,  ne  voie  des  femmes 

,  >j  que  pour  alTouvir   fa   pafîion  ,   ôc 

I  ay  point  du  tout  pour  avoir  des  enfans  ; 

1  »  il  a  donc  fa  rccompenfe  ,  &  il  ne 

j  »  s'eft-  réfervé  aucun  droit  fur  ceux  qui 

i  »  font  venus  de  ce  commerce ,  Se  dont 

=  >}  il  a  rendu  la  vie  un  opprobre  éter- 

»  nel.  tt 

A  Athènes ,  avant  que  de  nommer 
quelqu'un  à  la  fuprême  dignité  d'Ar- 
chonte, on  faiioit  des  informations  {a)    [_i.  Pdlux, 
j  s'il  avoit  bien  agi  à  Tégard  de  fes  pa-  /.  7.  r.  9.  f, 
I  rens  ;  les   Athéniens   n'auroient   pas   9^^* 
I  voulu  confier  la  première  place  à  ce- 
i  lui  qui   auroir  manqué  au  devoir  le 
I  plus   eiïentiel.  Tout  le   monde  fçaic 
!  que   la  vieilleiïe   étoit   extrêmement 
!  confidérée  à  Lacedémonej  une  raifon  . 
de  cette  coutume  (h)  ,  étoit  d'accou-      [è]  Plut, 
tnmer   les  enfans  à  refpecter  ieurs  L^ced,  ^- 
pcres.  foph.p.iy^, 

Romuîus  ne  fit  aucune  Loi  contre 
les   -parricides    (  c)  ,   parce    qu il    ne      •/)  Plut, 
crovoit  pas  qu'il  y  eût  d'homme  aiTez  ^^'  ^^  ^«^. 
méchant  pour  e4i  venir  à  cet  excès  ^^'*'^^'- 
de   tuer   fon    père.    On    dit  aufîî  la 
même  chofe  de  Solon  ;  en  quoi  il  a 
itiapprouvé  par  deux  des  pliis  grands 
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génies    de    Rome    payenne  ,   Cicé- 

ron  (i)  <5c  Séneqiie  (i). 

Le  refpeâ:  pour  les  parens  croit 
porte  Cl  loin  à  Rome  ,  qu'il  n*ccoic 
pas  permis  d'avoir  aucun  procès  avec 
eux  (^).  Les  Chinois  ont  renchéri  fur 
totites  les  autres  Nations  fur  cet  arti- 
cle (4).  Leur  deuil  à  la  mort  de  leur 

(i).  Cic.Orac.pro  SertRofcio  Amerino,  n, 
25.  Solo  ,cum  inîerrogareîUY y  cur  nullum  fup^ 
^licium  conjîitiiijlet  in  eum,  qui  parentem  »«- 
cp.jfety  refpondit^fe  id  némlnem  f.icîurum  pU" 
î/tjfe.  S apienîer  fecijje  dtcitur  ,  ihm  de  eo  nihil 
Ja/îxerit  ^  quod  antea  co7nmij[um  non  erat  ^  ne 
non  tam  prohikere  ^  quam  admoncre  lideretur, 

(i;  Seneca  5  de  Ciemenriâ  ,  lib,  i.  cap.  z  ?. 
Sutnmâ  enim  prudenîià  altijjimi  liri  ,  ^ 
rerum  naturs.  peritijfimi ,  maluerunî  zelut  iti- 
credibile  fcelus ,  ^  ultra,  audaciizm  pofitum 
fnterrre ,  quam  dum  vindicant ,  ojiendere 
fojfe  fieri. 

(3)  Digefte,  1.  i.  tit.  4.  Farentes  nuturales 
in  jus  tociire  nemo  potifl  :  una  e/i  enim  omni- 
ifus  pareniièus  fervanda  reverentia, 

(4;  Martinius ,  H\i\.  Sinic.  pag.  43.  Hant 
in  parentes  pietatem  mira  obfervantiâ  etizm' 
■num  apiid  Sinas  liberi  tuentur  :  tr'iàus  enim 
Annis  it'a  patris  mortem  Ittgent y  ut  femper  fi 
domi  continuante  reliiio  quamprimvm  quo^ 
<umque  publico  munere  vel  magifiratu  ,  qti9 
fungeb^ntur.  Locum  quoque  ,  cibos  (^  fuppel- 
lectiUm  cum  vilioribus  permutant  j  nec  ni/i 
io  humili  fcamno  fsdsm-  l\ibil  v'mi^  nilil  c^- 


Payenni.  i3i 

père  va  jufqu  a  la  fuperftition  :  ils  le 
gardent  trois  ans,  par  cette  raifon  que 
les  enfans  font  un  pareil  nombre 
d'années  à  recevoir  les  bienfaits  de 
leur  père ,  (ans  pouvoir  leur  être  de 
la  moindre  utilité  ;  &  pendant  ce 
lems  ils  reftent  dans  leur  maifon  fans 
en  fortir,  ils  renoncent  aux  fondions 

fonii  adfTJfttunt ,  folis  olerihus  contenu.  Vefies 
rudtjftwn  [uni ,  e  crajjà  telâ  confuîs.  ;  cuhilî 
qttoque  incommo.iicre  utunîur  :  quin  (^  ^pf'* 
ioquendi  ratio  O*  phrajis  ejl  alia ,  C^  ^d  lue- 
ium  compojiîa.  Keque  adeo  antiqua  jam  cfl 
appellatîo.,  alio  r.Qrnine  voca-ri  l'olenîibm,  Ipfe 
qui  in  lucïu  ejl  ^  non  aliud ,  quam  tnobfequen- 
iis  éf*  ingrati  f.lii  nomen  fibi  tribuit ,  ut  qui 
nefciverit  obfequio  curaque  débita  parentum 
l'itam  prffpagare  ,  fed  iifdem  pluribus  offenfis 
accelerarit.  Kon  ferma  tuntum  ,  fed  etizm 
chartu  mututur  ^  (^  fcribendi  modus.  Koa  r«- 
Irica  ^  nen  papyrus  minio  imbuta  fcriptioni 
adhibetur.  Vejiei  candidi,  non  ut  i-nter  Euro^ 
fs.os  hilaritatis  ,  fed  mœroris  ar^umentum, 
MiYA  pronus  hic  Simtrum  in  parentes  defnnc^ 
tos  pietas ,  (^  imitatores  ^•^v  alibi  repertura  » 
eatenhs  prAfertim  ,  quod  cum  lident  &tate  pro~ 
'vecîii  magii  neceffaria  efje  obfequia fua ^multi 
e  magijiratu  ejus  relinquendi  potejlatem  fla^ 
gîtant ,  haud  aliud  caufantes  ,  qukm  quod 
fraciis  fenio  parentibtfS  omni ,  quâ  pojfint ,  ope 
Jub-cenire  debeant.  Nec  facile  qtiis  ab  Impe- 
ratore  m  eâ  re  fert  repulfam  :  quare  in  eâ 
f  teints  nihil  ^mkhionii  Uur^, .  ^ . . , 
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de    leurs  charges  ôc   emplois  ,  font 
mauvaife  chère  ,  renoncent  au  vin  , 
aux   ragours ,  fe  contentent   de    lé- 
gumes 5  n'ont  que  de  mauvais  meu- 
bles ,  ne  s'alfoycnt  que  fur  de  mé- 
chans  bancs ,  ne  s'habillent  que  d'é- 
toffes groïïieres.  Il  ell:  fort  ordinaire  à 
la  Chine  de  voir  des  fils  en  grande  place 
demander  à  l'Empereur  la  permifiioa 
d'abdiquer ,  pour  avoir  loin  de  leurs 
pères  qui  font  avancés  en  âge  ,  bien 
différens  des  Sogdiens  Se  des  Seiches , 
(4-  Tlut,  qui  tuoient  leurs  pères  (a)  lorfqu'ils 
de  Fort.  A-  commençoient  à  vieillir.  Les  Indiens 
l€x.p.  31.8.  les  mangeoient.  L'ufage  des  Derbices 
Orig,  contr.  ^  ^^^  Maffacretes  étoit  de  xuer  tous 

Celle  ipag,  .  ^.  rç  >     r  •  j- 

148. é'M^.  ^^^^  ^^"   avoient  palle   loixante-dix 
SirabA.ii.  a"s ,  &  de  raiTembler  tous  les  parens 
f.  ^10.  Hf-  pour  manger  celui  à  qui  on  avoit  abré- 
roiiotej.  i.  gé  les  jours. 
pî9'Pr0v,      Il  y  a  arande  apparence  ,  qu'une 

Grecs  ,pa^,      •   .  '     r      1  ^  '      •     1  ri»  r 

m.  P^^      barbare  croit  la  cauie  dune  h 

grande  abomination.  Ces  Anrropopha- 
ges  perfuadcs  qu'au-delà  de  foixante- 
dix  ans  il  n'y  avoit  que  douleur  &  mî- 
fere  ,  s'imaginèrent  que  puifque  la 
mort  croit  une  choie  néceiïaire ,  il 
étoit  raifonnable  de  mettre  fin  à  la  vie 
dans  le  tems  qu'il  n'"y  a  plus  que  des 
peines  a  attendre. 
^  CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXVIL 

Du     Vol. 

I.  Semlmens  des  Anciens  far  le  voL 

II.  De  Vufître. 

III.  De  la  médifance, 

I.  T    Es  plus  célèbres  Philofophes , 
_."_-/  perfiiadcs  que  la  loi  naturelle , 
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periuadcs  que 
de  même  que  le  bien  de  la  focietc ,  in-  ^^^^^^l^' 
terdifoienc  le  vol ,  l'ont  regarde  com- 
me un  des  plus  grands  crimes.  Anftote 
le  place  (a)  après  l'homicide  &  l'aduK      (^;  Arijl\- 
rere.  Chez  preique  toutes  les  Nations  deMor.l'.z. 
ie  vol  a  paire  pour  une  faute  capitale.  ^'  °'  ^^y^^- 
Dracon  avoir  condamné  à  mort  pour    ,,^^\^^  T* 
quelque  vol  que  ce  tue  j  Solon  plus  ^^^    ^-   -^^ 
doux   le    contenta  d'obliger    les   vo-  SiifMic.Cur 
leurs  à  rendre  le  double  de  ce  qu'ils  Epicfete-.f,- 
aboient    volé.    A    Pvome ,   les   De-  ly^-   /^''-*" 
cemvirs  permirent  de  ruer  un  voleur  ^{^^jf'^^^'' 
armé  qui  vouloit  ("e  défendre  ,  ou  un  ^''^  ^'*/  '  i*" 
voleur  de  nuit.  Si  le  voleur  etoit  ef-  /;  2,.  c,  vé-^ 
clave  5  on  le  précipitoit  en  bas  du  ro-  ^  ^.v^.K  y^ 
cher;  Ci  c'étoit  un  homme  libre,  ii"  ^«  7\pj^'^ 
étoit  frappé  de  verges  ,  condamné  k  g5>i-^'*^-^«^ 
erre  efcîave  de  celui  qu'il  avoir  volév  ^^'^^^^:%' 
&:  oûuge   de  reparer-  le  tort    qaili  ^7^p:^xu' 
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avoir  fair.  Ces  Loix  furent  annullées 
U]A.Gel.  depuis  {a)  ,  &  les  voleurs  furent  feule- 
na,^  .II.  jj-i^i^t;  condamnes  à  rendre  quatre  fois 

autant  que  ce  qu'ils  avoient  pris. 
[h]  luftin,      Les  Scithes  (b)  dont  les  biens  étoient 
/.  1.  c.  z.       confiés  à  la  foi  publique  ,  rcgardoient 
le  vol  comme  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes.  Le  fécond  précepte  négatif  de 
(c]Lalou-  la  morale  Indienne  (c)  ,  eft  qu'il  ne 
ijre.i.i.p.  faut  rien  dérober  j  il  efl  même  défen- 
z^.e^  x'^   cîu  Tous  peine  de  péché  à  un  Taîapoin 
de  dcfîrer  le  bien  d'aurrui.   Plufieurs 
Nations  ont  eu  tant  d'averfion  pour 
le  vol ,  que  c*étoit  un  crime  chez  elles 
de  s'emparer  de  ce  qu'on  trouvoit  :  les 
{d)  Voyez  Dirbcens  {d),  les  habitans  de  Biblos  & 
J     /^V  de  Stagyre  corroient  le  fcrupule  iuf- 
Lc'iit  c  6    ^^  regarder   comme   voleurs   ceux 
lerf.  3.        qui  s'approprioient  ce  qu'ils  avoient 
trouvé. 

D'autres  peuples  étoient  bien  éloi- 
gnés de  cet  efprit  d'humanité.  On  a 
crû  un  tems  ,  c^n"uiie  le   remarque 
[e]    Du  Grotius  (e) ,  qu'il  étoit  permis  de  voler 
Tirott  de  U  ^  jg  piller  les  étrangers  fans  leur  avoir 
f*\^^/'  .2.  j(;ci^j.^  la  guerre.  De-là  vient  que, 
y.lesKotci,   comme  nous  l'apprend  Thucidide,  on 
demandoit   à  des   étrangers  fans  les" 
choquer  s'ils  croient  brigands  ou  pira^ 
tes  3  de  quoi  on  trouve  aufTi  des  exem- 
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pîes  dans  Homère  ;  Ôc  dans  une  an- 
cienne Loi  de  Solon  il  eft  parié  de 
certaines  communautés  de  gens  qui 
s'alfocioient  pour  butiner.  Juftin  a  re- 
marqué 5  que  jnfqu'au  rems  de  Tar- 
quin  le  métier  de  pirate  étoit  fore 
honorable.  Il  y  avoir  une  Loi  fort 
finguliere  chez  les  Egyptiens  au  fujec 
du  vol  (a)  :  ceux  qui  étoient  dans  l'in-  (^  7}^,/. 
rention  de  voler,  le  pouvoient  faire  im-  /.  i .  f.  72^ 
panément  ;  mais  pour  cela  ils  faîloic 
qu'ils  iifTent  écrire  leur  nom  fur  un 
régiftre  public.  Ils  apportoient  tout  ce 
qu'ils  avoient  pris  ;  on  le  mettoit  dans 
un  lieu  commun.  Ceux  qui  s'apperce- 
voient  qu'ils  avoient  été  volés ,  don- 
noient  un  mémoire  de  ce  qu'on  leur 
avoit  lurpris ,  du  lieu  &  de  l'heure  où 
k  vol  s'étoit  fait ,  Se  on  le  leur  rendoic 
moyennant  le  quart  qu'ils  abandon- 
noient  aux  voleurs.  Le  vol  étoit  aufli 
permis  chez  les  Lacédemoniens,  parce 
qu'ils  le  croyoient  capable  de  former 
les  jeunes  gens  à  Tadrefle  &  à  la  vi- 
gilance (  I  ).  Parmi  les  Philofophes  3, 

(1)  A.  Gellîus  ,  lib.  II.  cap.  iS.  QujH  0» 
furandi  folertia  (^  ajfuetudo  acueret fir'/r.ant- 
fue  animas  adolefcenîum  ^  &*  ad  injidia^um' 
aiitii ,  &  ^'^  ligHandi  toïerantiam  ,  o»  oirc-- 
9€r>di  ceUritatem. 

Yij 
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{a.Ârr'ien,  Epîcare  a  foutenu  (a)  qu'il  n'y  avoir 

furEfici-.l.  point  de  mal  à  voler  \  que  le  feul  mal 

3.  f.  7.^K^.  écoit  de  fe  lailTer  furprendre.  Quelques- 

^^  *  Docteurs  chez  les  Chinois  ont  enfei- 

[h]     Le  gnc  (t>)  qu'il  étoit  permis  de  voler, 

Ctixt,  t.  1.  lorfq^e  par  un  vol  on  rachetoit  fa  vie. 

/'.igS.  ^^  jj  ^  ^  ^j^g  liaifon  ,  difoient-ils ,  & 

>">  une  dépendance  néceOaire  entre  cer- 

5>  raines  Loix  \  enforce  que  l'une  fap- 

»y  pofe  tellement  l'autre  ,  que  celle-ci 

>*ne   peut   fubdfter  ,   quand    celle-là- 

j*  n  eft  pas  maintenue  :  or  la  Loi  qui 

M  défend   de  s'approprier  ce  _qui  eft- 

Hpoiïedé  par  autrui  ,  eft  fondée  fur- 

»  une  autre  Loi ,  fuivant  laquelle  il' 

H  ne  faut  pas  qu'aucun  périiîe  par  mi- 

»  fere.  ce 

Ce  fentiment  eft  conforme  à  la  doc- 

{c)  ^th'iusy  rrine  de  très-célébres  Théologiens  (a) , 

ficond.  fec.  qui  enfeignent  que  les  fruits  de  la  terre^ 

^66, arf,  Qi^Yii  deîtinés  par  l'Auteur  de  la  na- 

7-j-3-tai,  ^^^^^  ^  j^  confervation  de  la  vie  des: 

hommes  5  s'il  faut  opter  de  mourir, 

ou  d'en  prendre  autant  qu'il  eft  nécef- 

faire  pour  éloigner  la  mort,  il  n'y  a^ 

point  de  raifon  de  balancer,  &  qu'il 

îaut  préférer  de  prendre  dans  ce  cas-là 

qui  ne  doit  point  être  traite  de  vol  >. 

puifqu'on  doit  fuppofer  que  le  maître: 

de.  celui  à  qui:  on.  a.  pris-  quelque  ail- 
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ment,  anroit  prévenu ,  s'il  étoit  raifon- 
nable  ,  le  beloin  de  celui  qui  n  a  pris 
^ue  pour  Ce  conferver  la  vie. 

1 1.  L'ufure  a  été  traitée  de  vol  par        ÏI- 
les  Philofophes ,  qui  ont  eu  occafion  ^-  l'ulure,- 
d'en    parler.    Platon   défendoit    dans 
fes  Loix  de  prêter  à  ufure  fous  peine 
de  perdre  le  capital  (i).  Ariflote  pen- 
foit  de  même  (a).  Les  anc'ens  Romains     (a]  ^rijf. 
©ne  puni  pendant  un  tems  les  ufuriers  deKepnb.  L 
avec  plus  de  feverité  que  les  voleurs  j  i-^'-i--'- 2^» 
ils  condamnoient  ces  dermers  à  rendre  ^*  ^°''' 
le  double ,  «Se  Tulurier  le  quadruple  ,. 
comme  nous  Tapprend  Caton   (  ^  ),  >: 
qui  comparoit  un  uiurier  à  un  homi- 
cide (  3  }.  Séneque  regarde  Tufure  „ 


(i)  Plato,  de  Lea;ibus,  lib.  f.pag.  742. 

ftMH    cfaVfi'^HV   Iti\  tïx*»   (as  l%h  fu.-i  et-jiJiJ'îyaif    lè 

(z)  Cato  ,.  de  Re  Ruflicâ ,  Proœmium; 
Majores  enim  nojlri  fie  habuerunt  ,  (^  ita  in. 
Ugibui poCuerunt ^  furenj  dufli  condemnari  ^fœ- 
nerutorem  quadrupii  :  quunto  pt]oreTn  ctuem 
eDcifilmarint  faeneratorem ,  quam  furem  ,  hinc- 
îiceî  ex':fiima,re. 

(,3)  CîCEROjde  Officiis,lib.  f-n.  i^.£x 
quo  'génère  comparationis  illud  eji  Catonis  fe-r 
nis ,  a  efuo  cum  qu&reret'ur  quid  maxime  m  re? 
familiari  expediret ,  refpandit ,  bene  pafcere';, 
quid  fecundum  ,fatis  bene  p:ifcere  ;  quid  tcr- 
Ufim.yr?jAle  pajcere  ;^  qnid  ,qi4jiïium  ^^ar^re*  Eii 
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comme  l'efFec  d'une  cupidité  condant- 

née  par  la  nature  (j).  Porphyre  Kiit 

(a)  Vie  de  un  crime  au  Philolophe  Scrapion  {a) 
otin,c.j,  j^  n'avoir  pu  fe  guérir  ,  ni  de  l'avidité 

des  richelTès ,  ni  de  l'uiure. 

(b]  Thiloft,       Les   Indiens  avoient  un  fi  grand' 
Vie  d'Apol.  mépris  pour  les  uiuriers  {h)  qu'ils  s'i- 

.  c.  30.     niaginoient  que  le  fils  d'un  uiurier  ne 
{c]LaLoh'  pouvoir  jamais -être  un  vrai  Philoib- 
i'sre ,  t.  z.  pj;,^^  ^^5  Talapoïns  (c)  ne  foufi-renr 
^'  ^°*  point  chez  eux  d'ufuriers. 

III.    ^        m    _Lç5  Anciens  oiit  bien  vu ,  qu  il 

àiCànc  "^'^^  ^^^^^  encore  moins  permis  de  détruire 

la  réputation  de  fon  prochain  que  de 

prendre  ion  bien.  Un  des  préceptes  du 

iàge  Chilon  étoit,  de  ne  point  mal  par- 

'd)  Hero.  1er  des  autres.  Artabanus  diioit  ^d)  qu  il 

o^e  l.y.p.  ^  siYoli  une  double  injuftice  dans  b. 

médifance  ;  l'une  de  la  part  de  celui  qui 

médit  5  de  l'autre  dans  celui  qui  croit 

'e  Thilofî    ^^o^^^"^^^^^  ^^  "^^^  qu'on  lui  dit.  Apol- 

l-  6.  c,  13,"  ionius  de  Thyanes.penroit(f)  la  même 

^.  2;i.         chofe.  Enfin  la  médifance  a  dû  nccef^ 

cum  ille  ,  qui  qu&.Jîerat ,  dixijfet ,  <jt{id  fœne- 
tari  ?  Tum  Cato  ,  quid  horr/mem  ,  inquit  y 
occidere  ? 

(i)  Seneca  ,  de  Beneficiis ,  lib.  7.  cap.  10» 
Quid  enim  tfra  fnnî ,  quid  fœnus  ^  (^  calen. 
darium  ,  &  ufura  ,  riijï  humans.  cnfidiîaù: 
txîra  n^îHr,i;r,  q^uxfi:,i  713min i^i 
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Virement  ctre  blâmée  par  tous  ceux 
qui  ont  fourenu  que  les  hommes  font 
nés  pour  s'aimer  les  uns  6z  les  au- 
tres 5  de  qu'on  ne  doit  pas  faire  à  au- 
trui 5  ce  qu'on  ne  voudroit  pas  qu  iî 
nous  fîc. 


CHAPITRE   XXVIIL 

DE  LA  TEMPÉRANCE. 

IL  fuffit  d'avoir  quelque  idce  de  la 
rai  Ion  pour  connoicre  le  mérite  de 
la  tempérance  ,  fans  cette  vertu  les 
voluptés  les  plus  indignes  de  l'homme 
je  tyrannifent,  &  le  mettent  dans  le. 
même  rang  que  les  animaux.  Tout  ce 
qu'il  y  a  eu  d'éclairé  dans  l'Antiquité  a 
fait  l'cioge  de  la  tempérance.  Le  fage 
Phocilide    vouloir    qu'on   s'y  exerçât 
continuellement  ( i  ).  Ariftote  afTure  {a)     i^)  "^rijt, 
que  c'efl:  une  des  principales  vertus  ,  '^'^g-  ^'^^' 
dont  l'objet  confifte  à  régler  l'ufage  ['  ^'^'  ^'* 
des  plaiiirs.  Hierax  croyoit  que  la  tem-  '  '  *•  ^*  ^   ^' 
pérance  tiroit  fon  étimologie  grecque 

(i)  Phocilise  5  dans  Seobée^ferm.  f.  pag. 
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de  deux  mots  ,   qui  fignihent  qu'elfe- 
eft  le  ialuc  de  rentendement  (i).  lani- 
f/»;  B^ns  blique  penfoit  {a)  qu'elle  ctoic  le  fon- 
Stoùee,t.i,  dément  de  la  vertu  ,  l'ornement  des 
^'     '  gens   de  bien  ,  qu'elle  contribuoit  à 

rendre  l'homme  parfait ,  parce  qu'elîb 
le  dcgageoit  des  iens.  Xcnophon  écri- 
vant à  Lamprocle  ,  avoir  déjà  dit  qje 
pour  être  lolidement  vertueux  ,  il  fal- 
lait établir  la  fagefTe  fur  là-  tcmpéraiY- 
ce(i).  On  trouve  une  defcriptiontrcs- 
déraillée  de  tous  les  avantages  qui  l'ac- 
compagnent dans  Stobée  (^)  ,  qui 
Ta  recueillie  d'après  un-  Ancien  fans 
nous  le  nommer. 

Les  Philofophes  n'ont  pas  feule- 
ment fait  en  général  l'éloge  de  la 
tempérance  ,  ils  ont  au(îi  recommandé 
la  modération  dans  le  manger  &  là 
chafteté  ,  qui  font  les  deux  principaux 

(i;  HiERAx,  danîScobée,  pag.  57.  cvr-i^^'tc 

(1    Xen'OPHON  ,  dans  Stobc'e  ,  pag.  70.  x.(t- 

(j)  Stobée,  pag.  78.  SwtpfwrJv-»  jçîy  oi-i<^feica 
riAM  ,  àmAyi'as  Si  té'Av^  ,  cCp^ocA/uSï  YiUyes  ,  Iw- 
fifa.!  /{  islaKOirzs ,  ^tyi^/uu/  •jtptTv.u^  ,  aKo\asi'a.s- 
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effets  de  cette  vertu.  Pithagore  (a)     (')  Lt'<^^c. 

infifte  fouvent  fur  la  néceiïitc  de  k  ^«s.y^^^-?- 

frugalité  ;  il  en  fait  une  leçon  dans  fes 

vers  d'or  (ij.  Il  n'y  a  perlonne  a  qui 

la  fage  maxime  de  Platon  (b) ,  qu'il      f^)  ^^^^''- 

•faut  manser  pour  vivre  ,  &  non  pas  ^^\^     '^'  ^ 


manger  pour  vivre  ,  (X  non  pas 
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vivre  pour  manger ,  ne  Toit  connue 

Bion  défendoit  de  fè  mettre  à  table  (c)     W  ■^^^'^>^. 

précifément  pour  y  trouver  du  plaifir.   ï<^-  ?•  42-i' 

Mufonius  a  parlé  fur  ce  fujet ,  comme 

auroit  pu  faire  le  fondateur  d'un  ordre 

auftere.  ^j  De  toutes  les  diverfes  ten- 

j)  tations ,  dit-il  (d) ,  il  n'y  en  a  point     i^)  ^tohe\ 

»  de  plus  à  craindre  5  que  celle  de  ^•I•^l6a• 

»  l'intempérance  dans  le  manger.  Il 

^)  faut  fe  mettre  en   garde  contr'dle 

»  deux  fois  le  jour  ;  on  n'a  d'ailleurs  que 

»)  trop  d'occafions  de  pécher  en  man- 

s»  géant ,  foit  en  mangeant  trop  ,  foie 

»  en  préférant  un  mets  agréable  à  un 

»  mets  fain.  Pour  prévenir  ces  fautes , 

»  il  faut  s'exercer  dans  la  tempérance  ; 

f  )  il  faut  préférer  les  alimens  qui  nous 

>j  fortifient ,  à  ceux  qui  nous  font  fim- 

»  plement  plaifir  -,  &  il  faut  fe  fouve- 

=>  nir  5  que  la  bouche  n'eft  point  faite 

(i)  Vers  d'or  32. 
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53  pour  être  rinftrumem  du  plaifir, 
»  mais  feulement  pour  être  le  paiîage 
33  de  la  nourriture,  u 

Perfonne  n'a  porté  plus  loin  la  vertu 
-de  la  tempérance  ,  que  le  Philofophe 
Porphyre  ,  qui  comme  l'on  Içait  ,  a 
fait  un  ouvrage  célèbre  pour  interdire 
à  tous  ceux  qui  afpiroient  à  la  perfec- 
tion ,  l'ufage  de  la  viande.  »>  La  rai- 
^U)?orph.  „  foj-j  ^  dit-il  (a)  ,  réduit  à  peu  de  cho- 
aeA  Jtin.^.  ^^  ç^^  ^q   nccelTaire  :  elle   ne  cherche 
fiiiv,'^  '       **  pointa  fe  procurer  beaucoup  de  plai- 
»  firs  par  le  manger  ,   parce  qu  elle 
>j  fçait  que  lorfque  l*e(lomac  efl  trop 
»)  plein  j  rhomme  efl:  incapable  d'agir , 
î>  que  lorfque  le  corps  eft  trop  gras , 
»  fes  chaînes  en  deviennent  plus  for- 
»  tes  5  ôc  qu'il  en  eft  moins  capable  de 
SI  remplir  les  vrais   devoirs.   Il  faut 
»  même  ,  continue-t-il ,  avoir  atten- 
»  tion  à  ne  pas  trop  fe  ralTaher  de  nour- 
»y  ritures  fimples  ;  Ton  doit  agir  tou- 
»  jours   avec  modération.  Le   plaifir 
»  que  donnent  les  repas  fomptueux  , 
m  j/'iy.gz,  »>  n'approche  pas  de  celui  que  donne 
Muft  F.ftci.  »  la  fobrieté  ,  comme  le  fçavent  ceux 
Cr  Sim-^ilc,  „  qui  en  ont  fait  l'expérience  (b).  <■<- 
^^^.158.  Lg  jeûne  a  été  regardé  ,  même  dans 

U]  Athén.  le  Paganifme,  comme  un  des  moyens 
l.A..f.i^6.  de  plaire  à  Dieu.  Acheaée  (c)  parle  de 
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quelques  gens ,  qui  par  religion  ne 
jnangeoient  que  le  foir.  Cafaubon 
croit  qu'il  s'agit  là  ,  ou  des  Juifs ,  ou 
des  Chrétiens  ,•  mais  il  a  été  réfuté  par 

Spanheim  (a) ,  par  cette  raifon  ,  que  {a]  Sp^n^ 

dans  tout  l'ouvrage  d'Athenée  il  n'eft  heira  ,  fur 

queftion  que  de  cérémonies  Payennes.  Callim.  p. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl:  conitant  par  ^^^* 
Athénée  même  &  par  Denys  d'Hali- 

carnalîe  (  h  )  qu'il  y   avoir  chez    les  (f)  Athi- 

Payens  des  fêtes  pendant  lefquelles  on  ^-^  y  ^'  7./»- 

Simplicius  (c)  parle  de  Loix   qui  j^  ^  2.5. 

oblio-eoient  de  ieûner  ;    &  Sparcien  , ,  ç,.     , 

rapporte  que  Didius  Juiianus  ,  celui  furEtAa.p. 

qui  acheta  l'Empire  aprcs  la  mort  de  n.  'Vo^ix. 

Pertinax  ,  fe  coiitentoit  de  légumes ,  une  Dijïen. 

les  jours  mêmes  où  il  n'y  étoit  pas  ^^  ^.  ^^^- 

obligé  par  la  religion  Ci).  ''"*'*  ^'f'  "* 

n^     >■       .       -.     P            /            j        .  tour   titre  : 

y  avoit  pluheurs  elpeces  de  viaa-  r».  i>  r 

des ,  qui  etoient  mterdites  par  prm-  du  jeûnt 

cipe  de  religion  (2).  ckezlesAn- 

Les  Prêtres  Egyptiens  s'àbftenoient  <^*^«5     /'.sr 

de  beaucoup  d'alimens  par  fuperfti-  ^^PPj^^^  "^  ^^ 

tien  ;  »  mais   ces  P-rêtres  ,  dit  Plutar-  /^  5/.  '^'^'';^ 

,    .    r                     T  T               «-     •  VAc;id,  des 

(i)  Spartien  ,  tîyrom.  Script,  pag.  (?i.  ^^//,  ^,^^^^ 

Jf^/è  autem  nullâ  exifiente  reîkicne   oleriùus  7,    *  j   .,,* 

legumimbîifque  contentui  jine  carne  cœndierit. 

(i)  Plutarchus  ,  àe  Vin,  é"  V^^'^^  3  P^3« 

«o  î»  Voyez  au/fi,  ^^  F^rw?  morali ,  p.  44 x. 
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^4)  Jfii  é*   yt  que  (a)  ,   haïiroient  tant  la  nature 
Ofiris ,  /.  1,  j,  jç  toutes  luperfluitcs ,  que  pour  cela  , 

^j",^!^*.''^'*      -»  non-feulement  ils  refuient  a  man- 
ii  Jimtot,  r  II 

>î  ger  toutes  lortes  de   légumes  ,    & 

»  entre  les  chairs  celles  de  brebis  & 

»)  moutons  &:  celle  des  porcs,  d'autant 

>j  qu'elles  engendrent  beaucoup  d'ex- 

»>  cremens  j  ains  aufîi  es  jours  &  œu- 

»>  vres  de  fan âiifi cation  ,  ils  coniman- 

5)  dent  d  oter  même  le  (el  des  viandes , 

9>  tant  pour  plufieurs  autres  caufes  & 

>5  raifons,  que  pour  ce  qu'il  aiguife  Tap- 

»>  périt  ,  &  nous  provoque  à  boire  & 

)>  à  manger  davantage.  Car  de  dire 

»  ce  que  difoit  Ariftagoras ,  que  le  fel 

»  eft  par  eux  réputé  immonde ,  pour 

>î  autant  que  quand  il  fe  congelé  pla- 

33  iîeurs  petits  animaux  qui  fe  trouvent 

»  pris  dedans  y  meurent ,  c'eft  une 

»>  fottife.  « 

Ils  ne  mangeoient  point  de  poîf- 

]f;  Uéro'  fons  [h)  y  Ôc  ils  s'abflenoient  des  ani- 

Ji:teJ.i,p.  maux  qui  n'avoient  qu'un  ongle   ou 

*°^'  qui   n^avoient   point  de   cornes  j   les 

ff)  ^57^^^  oiXeaux  carnafîîers  étoient  immondes 

Torphyr.  de  po^r  eux  (c),  H  n'y  a  point  de  partie 

jlljlifi.1.4.  du  monde  ,  011  le  jeûne  foit  plus  auf- 

fec},  7.         tere  que  dans  la  haute  Afie.  Les  Bra- 

{a)  R&<rerf  niines  qu'on  appelle  Saniafiis  (d) ,  qui 

f.  18.  o"^.    font  les  plus  parfaits  de  tous  >  ne  fonç 
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Jamais  qu'un  trcs- frugal  repas  par  jour  : 
ainfi  leur  vie  eft  un  jeûne  continuel. 
Les  autres  ont  des  jeûnes  réglés  :  ils 
font  obliges  de  jeûner  tous  les  onze 
jours  après  la  pleine-lune ,  de  tous  les 
onze  jours  après  la  nouvelle  ,  dans 
lequel  tems  ils  ne  peuvent  pas  manger 
en  vingt-quatre  heures  même  du  bétel. 
Les  Bramines  qui  font  de  la  lecle  de 
Seivia  ,  comme  aulîi  les  Sandraes  qui 
font  de  la  même  opinion  ,  ont  cou- 
tume au  mois  de  Novembre  de  jeûner 
tous  les  lundis  ,  &  de  s'abilenir  de 
toutes  foi  tes  de  viandes  jufqu'a  ce 
qu'ils  voient  les  étoiles  ,  ou  que  le 
tems  foit  venu  auquel  on  les  doive 
voir. 

Dans  le  tems  de  leurs  jeûnes  (a)  ils  {ajDelhn, 
ne  miangent  que  du  ris  cuit  à  Teau  8c  f»  i.p.  u*', 
au  Tel  ;  ils  ne  font  qu'un  feul  repas  en 
trois  jours ,  de  forte  qu'ils  palîent  le 
premier  jour  du  jeûne  lans  prendre 
aucune  nourrimre  :  ils  mangent  leur 
ris  le  fécond  jour  à  midi  ,  ils  font 
enfuite  jufqu'au  foir  du  troiiiéme  jour 
fans  rien  prendre.  Cependant  leur  vie 
ordinaire  ell  une  efpéce  de  jeûne  con- 
tinuel :  ils  ne  mangent  jamais  ni  chair , 
ni  poiiTon  ,  ni  œufs  j  ils  ne  boivent  d'au* 
cune  liqueur   qui  puilTe  enyvrer  y  il$ 

Xiij 
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ne  fe  nourrlfTent  que  de  Icgnmes  ,  dà 
fruits  ôc  de   laitage  ,  &  leur  boifToii 
n'efl  que  de  l'eau  ,  ou  tout  au  plus  de 
la  limonade. 
ta)    La       Les  Talapoins  ont  un  jeune  (a) ,  qui 

Loup.  t.  i.  coiifiûe  à  ne  rien  manger  depuis  midi  ; 

f'  347*         ils  peuvent  feulement  mâcher  du  bétel. 
(^)  De  Si-  Il  y  a  des  jeûnes  chez  les  Chinois  (h) 

nenjïum  ri'  q^i  l'honneur  des  défunts.  Les  Nègres 

îiffus  pohti'  ^^^  ^^^^  JQ^j.g  p,^j^  feniaine  (c)  pen- 

V  '  /'r        dant  lefquels  ils  ne  boivent  point  de 
Vin.  Cnacun  d  eux  a  une  viande  deteii- 
'/„      due  pour  toute  la  vie  ;  Tun  ne  mange 
j^,^/pj.\'  point  de  mouton  ,    l'autre  point  de 
chèvre  ,  &  ainfi  des  autres  viandes. 

Il  y  a  beaucoup  de  diveruré  fur  Tu- 
fageduvin.  Pithagore  ne  vouloit  point 
id]UmhL  que  fes  difciples  ea  bulTent  (d)  \  il 
Vieàefith,  s'étoit  imaginé  que  cette  liqueur  nui- 
c.  \6.n»6Ci,  Çq\^  ^  \^  recherche  de  la  vérité.  Numa 
Tliit.Vtede  ^^^j^  défendu  aux  femmes  d'en  boire  > 
&  dans  les  premiers  tems  de  la  Répu- 
blique Romaine  c'étoit  un  C\   gran:l 
crime  pour  une  femme  de  boire  du 
vin  5   qu  Egnatius  Mecenius ,  ou  Me- 
tellus  5   fut   approuvé  davoir  tué    la 
fienne  qu'il  a  oit  (urpriie  buvant  au 
lonneau  (i)*  ^^^  croyoit  qu'une  fem- 

(  I  )  Plinius  ,  Hifl.  Nat.  lib.  14.  cap.'  i  3. 
Kff»  licebat  id  fceminis.  Inveniwm  inter  txeTti^ 


I. 
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tne  capable  ci  aimer  (i)  le  vin,  n'écoic 
pas  éloignée  de  Te  livrer  aux  plus 
grands  excès. 

Il  n  éroi:  pas  permis  V/  aux  femmes  [a]  J^thé 
de  Marfeille  ni  à  celles  de  Milet  de  »^'^>  ^-  1^ 
boire  du  vin  ;  mais  la  Loi  la  plus  fin-  h  4^9.  ^ 
guliere  à  ce  fiiier  ,  eil:  celle  de  Za-  '^"' 
leucus  5  qui  condamnoic  à  mort  les 
malades  qui  bu  voient  du  vin  pur  fans 
la  permirtion  de  leur  Médecin.  Cette 
liqueur  fur  même  pendant  un  tems 
interdite  a  Rome  aux  jeunes  gens  j  il 
falloic  avoir  trente  ans  pour  en  pou- 

fÏA^  Egnaùi  ?Aecsnii  uxorem  ,  quod  linum  ht- 
hijfet  è  doits  ^  inierfeciam  fnijje  a  marito,  eum- 
qus  estais  à  Komulo  aufclututT}.  Fabiui  Scrip- 
tor  in  Annalihus  fuis  fcYîpjît ,  fn^tronam  ^  quoi 
loculos  zinarii  celU  refgr.ar^if-et ,  a  ûiis  inediÀ 
mort  coaciam,  Cato  ideo  propinquos  fœminis 
cfctilum  dure ,  ut  fcirsnt  an  temeîmn  olerent. 
Hoc  îum  ncmen  lino  crat  ;  ttnde  ô>  lemulenti.i 
uppslLit.'t.  Cn  DomiîîHs  jttdex  proriunciavir  ^ 
tnulierem  ^ider^  plus  biii([e  ,  qukm  rjaletH" 
dinis  caufÀ,  'viro  infciente  .0*  dote  mulcia^it. 
(1)  Valer.  Maximus  ,  lib.  6.  cap.  3.  Idqut 
faBum  ,  non  accufatore  tantum  ,  fed  etiam 
reprehenfore  caruit ,  uno  quoque  exijlimante , 
optimo  illam  exemple  ziolats,  fcbrietaîis  pœnas 
ferpendfjfe.  Et  fane  qusictitnque  fœmind  lini 
ufum  immoder^te  appétit ,  omnibus  ^  "Jrtu- 
tibtis  januam  cLxudit,  (^  deliclis  aperit.  Vo}e2 
âuui  A,  Geliius 3  ii Y.  10.  chap.  2  ?. 

Xiiij 
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voir  boire  ,  ôc  mcme  trente-cinq  fui- 

f/î  Jthen.  vant  Elien  (^).  Platon  plus  facile  per- 
/.  4.;-.  440.  met  dans  le  fécond  Livre  de  Tes  Loix 

,,,    ^  ,  ,     èitw  boire  à  dix-huit  ans. 
2ii.f)f9^.       ^^  protellion    de   cabaretier  etoit 
Tkco^hrflji.  regardée    comme  honteufe   chez  les 
curm,  c.  6.  Grecs  [h). 

L^^érce ,  ;>.       £)a  tems  de  Plurarque  ,  il  y  avoit 
V'^  -  v^^^    des  gens  qui  faifoient  vœu  d'être  un  an 

.Y'jti.  e ,  t.  ç^^^  boire  de  vin  (c)  ;  &  il  les  ap- 

prouve.  Il  y  avoit  des  Prêtres  Egvp- 

(f)  Plut,  tiens  (dj  qui  n'en  buvoient  jamais , 

^e^  Ira  co-  parce  que,  diioient-ils ,  il  attaque  les 

hw.  p.  464.  j-^çj.£-3  ^  jl  j-gj^^  i^  j.^^g  pefante  ,  ce  qui 

(i'  Porph,  ^^  ^^^  obftacle  à  la  recherche  de  h 
dejiûjim.L  vérité  j  enfin  il  porte  à  l'amour  (i). 

(i  )  HiERONYMUS ,  adverC  îovlnianum ,  lib. 
1.  tom.  4.  pars  i.pag.  10 ç.  Chiremon  Stoïcus, 
tir  eloquentijpmus y  narrât  de  'vi-tâ  ant't quorum 
JEgyptn  Sucerdotum  ,  quod  omnibus  mundi 
negotiis  curifque  poftpejitis  ,  femper  in  tempU 
fuerint^  éf*  rerum  n;itur;is ,  caujfajque  ,  ac  r*»- 
iiones  fiderum  contemplafi  fînt  ;  nunquam  co- 
*natoi  ^  propinquos y  ne  liberoi  qtùÀem  vide^ 
rint  ;  ex  eo  tempore  quo  cœpijfent  dhino  culîui 
infervire  ,  c^rnihus  é^  iiino  fe  femper  abjîinue^ 
rint ,  propter  tenuitatem  fenfûs ,  0»  "vertiginem 
capitii  5  qua,m  ex  parzo  ctbo  patieb^ntur  ,  é* 
tn^ixime  propter  appetitus  libidinis  ,  qui  ex  his 
cihis  éf"  ^x  hâc  potione  nafcuntur.  Fanr  raro  zef- 
cebantur ,  ne  onerarent  [îomacum  ;  ô*  fi  quan- 
do  çomedebant ,  tajum  pariter  hy^^pum  fums.- 
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C*eft  ce  que  nous  apprenons  de  Por- 
phyre ,   de  d'un  excellent  palTage  de 
Chxremon  cité  par  S.  Jérôme.  Les 
Indiens  (a)  qui  afpirent  à  la  perfec-      (.t)    !>§ 
tion  ,  ne  boivent  aucune  liqueur  qui  Lotd.t.i.p, 
puifTe  enivrer.  Les  Philofophes  Grecs  }8i-^2.-f' 
qui    permirent   Tufage  du    vin  ,   re-  ^^* 
commandèrent  d'éviter  l'ivrefTe  pour 
laquelle ,  fuivant  Sextus ,  on  doit  avoir 
autant  d'horreur  que  pour  la  folie  (i). 
Platon  moins  févere  ne  cragnit  point 
d'avancer  (h)  que  l'on  pouvoit  s'enivrer     [a]  De  Le- 
le  jour  de  la  fête  du  Dieu  du  vin  ,  en  gO'.  L  6.  />► 
quoi  il  pèche  doublement ,   puifqu'il  77 s- 
fe  montre  fuperintieux_(5c  fauteur  de 
Tintempérance. 

lant  in  cibo ,  ut  efcam  graviorem  iîlius  c,%lore 
decoquerent.  Oleum  tzritum  in  oler'ibui  nove- 
runt ;  zerum  (y>  ipfum  parùm^propter  naufeam 
(^  afperitatem  gnjîàs  leniendxm.  Qujd  loquar^ 
inqutt ,  de  rolatiîibus ,  cum  o-jnm  pro  carnilus 
i-itaverint  ;  (^  hoc  ,  quorum  alterum  crimes 
liquidas ,  alterum  Qtnguinem  ejfe  dicebajit  co- 
lore mutato.  Cubile  eis  de  fotiis  p;ilmxrum , 
^Hcii  bdini  z'ocanty  r.ontextum  erM  :  fcabellum 
acclite ,  ^  ex  unâ  parte  obliquum  in  terra  , 
po  pklvillo  capiti  fupponebant  ;  bidui  triduique 
inediam  fujîinentes ^  h'jmorei  corporis,  qui  naf- 
cuntuY  ex  otio  0*  ex  manf.one  unius  loci  ni- 
rnià  ,  nnoiài  cafligatione  ficcabant. 

[i]  Sextus  Pithag,  pag.  6^x,  Ebrietatem 
quajî  infaniam  fu^e. 
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CHAPITRE    XXIX. 

DE  LA  CHASTETÉ. 

I.  1/4  chajîcîc  cjl  une  vertu» 

II.  De  ceux  qui  rCen  co'nnol\(oient  pas  le 
mérite. 

II  r.  Les  difcours  contraires  à  la  pudeur 
dcfcidus. 

IV.  La  vtrghiîîé  efirrnh  &  prAtlqtiéc* 

V.  L'adultère  défendu* 

VI.  DeriKceJïe. 
VIL  Du  pécht  cmtre  nature» 

I.         I.  'np  Ous   les  peuples  policés  fom 


fcrcu. 


La  charte-  X  convenus ,  que  la  charteté  ctoit 
l!.rM?  "^^^  "^^  vertu  ;  Textrême  foin  qu'ils  ont 
eu  d'crre  toujours  habillés  modefte- 
ment ,  ie  prouve  alTez.  Les  Livres  les 
plus  anciens  nous  repréfentent  les  pre- 
miers hommes  ,  comme  remplis  de 
pudeur.  Le  Héros  de  rOdyflée  a  grançî 
ibin  de  ne  paroître  que  dans  un  état 
honnête  devant  les  Phéaciennes  (i); 

(i)  Odyffée  6.  vers  Tzy. 
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il  ne  veut  poiiu  fe  deshabiller  devant 

elles,  parce  que  ,  dit-il,  j'aurois  honte 

de  paroîcre  nud  devant  des  filles  (i). 

Ceft  par-là  qu'un  homme  dont  parle 

S.  Bafile  (a)  comme  étant  trcs-initruit     .  [^)'Baft- 

dans  les  Lettres  profanes  ,   prouvoic         '.   ^,./" 

1        ^  ^  l'TT  ^  ,      .  X^na,    lier, 

que  les  Ouvrages  d Homère   croient  QenûLt.i, 

une  invitation  à  la  vertu.  Euripide  pour  p.  574. 
faire  regreter  davantage  Polyxene , 
remarque  que  cette  PrincefTe  eut  la 
précaution  en  mourant  d'arranger  fes 
habits ,  afin  de  tomber  modeftement, 
&  de  cacher  ce  qu'il  ne  convient  pas 
que  les  yeux  des  hommes  cippcrcoi- 
vent  (i)l 

Il  y  a  ,  félon  Platon  {h)  ,  des  chcfes  [l]  Wé^^^ 
que  la  nature  défend  ,  (5c  qui  n'ont  U)-f^^'V^* 
pas  befoin  d'être  réprimées  par  des 
Loix  écrites  \  tel  efl  entr'autres  chofes 
d'aller  nud  dans  une  place  publique  : 
pécher  contre  ?ette  bienféance  ,  c'eft 
abfolument  fe  deshonorer.  Les  peu- 
ples policés  6c  les  Barbares  penfoienr 

(i)  Odydée  6.  vers  lii. 
(2)  EoRiPii>E  ,  Hécube,  vers  568. 
KfVTT'yy  ô'  a  HpiÎ7fî«y  T.'-tiAaT*  àcss'ywv  ;k^!«<f*. 
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{a]  Tlut.  de  même  (a).  S.  Aiicruftin  (i)  a  cru 
Fie  de  Ko-  q;j'ji  i^'y  ^  point  eu  de  Nation,  qui  n'aie 
mu  "^y^^g-  cache  ces  parties  du  corps  que  l'on  ne 
te, l.i.p.  ^ .  P^^^ moncrer lans s expoler a  1  mdîgna- 
Cicero  ,  d^  tion  générale  j  d'où  Ton  peut  conclure 
OjpciisJ.i,  que  de  ion  rems  l'on  nen  connoilToit 
'''•  3  5-  point. 

Parmi    les   peuples  les   mieux  po- 
licés 5  il  y  en  a  eu  plulieurs  qui  ont  eu 
Tattenrion  d'empêcher  par  leurs  Loix , 
que  les  femmes  par  des  habillemens 
ou  immodefles  ou  trop  magnifiques 
ne  tenraifent  l'incontinence  des  hom- 
mes. La  coutume  de  Tarfe  efl:  célé- 
ih)  Dion  bre  :  les  femmes  {b)  s'habilloient  dans 
Chryf.  Or.  cette  ville  de  façon  ,  que  toutes  les 
33.f. 4cs.  pjjfties  de  leurs  corps  ,   même   leur 
vifage,  étoit  couvert.  Philarque  rap- 
{c)PUlar-  porte   (c)  qu'il  y  avoit  des  Loix  en 
^ue  ,^  dans  Sicile ,  qui  defendoient  aux  honnêtes 
AiUn.l.ïi.  fej^n^oj  jg  porter  de  l'or  &  des  habits 


/.511. 


(1)  AuGusTiNus,  de  Civirace  Dei^lib.  14, 
cap.  1 7.  Et  hoc  omnès  gentes ,  quoniam  xb  (114 
Jlirfe  procréât  s,  funt  ^  ufque  adeo  tenent  injî^ 
tum  padendii  velare  ^  ut  quidam  barbart  illas 
corporis  partes  r.ec  in  balneis  nudas  h.tbeant y 
fc.l  cum  earum  te^umenùs  lavent.  Fer  eparas 
quoqite  Indii  fùlitudines  cum  quidam  nttdi 
fhtlofophentur  ,  unde  Gymnofophrjli  nomman^ 
iur  ,  adhibent  tamen ge7jitalibtis  termina,  qui* 
iks  ^er  çAîerti  membrQrum  careîiU 
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tnagnifïques  \  cela  n  étoit  permis  qu  aux 
courciiaiies. 

Les  Loix  de  Zaleucus  contenoient 
les  mêmes  Rcglemens  (a)  ;  il  ne  faifoit     (*  D!o4, 
que  fuivre  en  cela  les  intentions  &:  ks  i-  li.^8;. 
préceptes  de  Pithagore  fon  maître., 
dont  Juflin  parle  ainfi  :  »  (b)  Il  don-     [i,]  ]nftîny 
»)  noit  aux  femmes  des  préceptes  dif-  L  16.  f.  4- 
»)  férejis  de   ceux   qu'il    donnoit  aux 
»  hommes  :  il  enfeignoit  aux  unes  la 
»  pudeur  &  lobéifTance  qu  elles  doi- 
s>  vent  à  leurs  maris  ,  aux  autres  la 
»>  modeflie  &  le  goût  pour  les  belles- 
»  Lettres  ;  &  il  infmuoit  à  tous ,  que 
t>  la  frugalité  étoit  comme  la  mère 
j)  de  toutes  les  vertus.  Enfin  il  fit  tant 
yi  par  Tes  inftrucftions  afïïdues ,  que  les 
»  femmes  les  plus  qualifiées  ne  regar- 
»  dant  plus  les  étoffes  d'or  dont  elles 
s>  étoient   revêtues ,  que  comme  les 
»  inftrumens  du  luxe  &  de  la  vanité , 
3)  s'en  dépouillèrent,  &  les  envoyèrent 
y>  au  temple  de  Junon  pour  les  confa- 
»  crer  à  cette  Déeiïe  ,  perfuadées  que 
»  le  véritable  ornement  àts  femmes 
>»  étoit  la  vertu ,  Se  non  pas  la  pa- 
;>j  rure  (i).  '< 

(  I  )  Justin  ,  lib.  20.  cap.  4.  Boceh^.t  nunc 
has  pudicitiam  0*  obfequia,  in  ziros ,  nttnc  ilUs 
.mfidejiiam  Ô*  Utterarum  Jiudium*  LatcY  hsc 
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{a]  Laèrc:,  Les  Miigcs  (a)  iiiterdiioient  aulîi 
L  i.jeci.  7.  içs  habits  magniiiques  à  leurs  femmes.* 
Vopifcus  rapporte  ,  que  l'Empereur 
Tacite  ne  vouloit  point  que  l'Impéra- 
trice fa  femme  mît  des  pierreries  ,  6c 
.qu'elle  eût  de  l'or  kir  Tes  habits  (i). 

La  fornication  a  ccc  regardée  corn- 
tue  illégitime  par  les  Philoiophes  les 
plus  éclairés,  v»  Chacun  ,  dit  le  Lcgif- 
j>  lareur  Charondas ,  doit  aimer  fa 
»  femme  (1)  j  &  ce  nefl  qu'avec  elle 
)?  que  l'on  doit  tâcher  d'avoir  de  la 
»  pofterité.  La  nature  qui  a  donné  aux 
♦>  hommes  le  pouvoir  d'engendrer  j 
îj  ne  le  leur  a  pas  donné  pour  fatisfaire 

vehit  genitritem  njirtutum  frugalitMem  omni^ 
hus  ifigerebfct  ;  confecuttifque  difputaîionunt 
fiffidnitate  erat ,  ut  matroni  aurxtxs  lefiei  » 
ciîerjique  dignhiiùs  fus,  ornmmenta  ,  velut 
in(irument,t  luxuris,  détonèrent  -y  esique  emniA 
4eUtit  in.  Junonts  &dem  ipfi  Des,  confecrurent ^ 
^rs.  fe  fereni^s  vera  oma-mânta  matronarut» 
fudicitiam  ,  non  lejîes ,  ejfe, 

(  1  )  Vonscus,  pag.  250.  Vxoretn gemmis 
mi  non  efi  p^ijjus  ;  Muro^  clavatis  vejiihus  item- 
interdixit. 

(1)  Stobbe,  ferm.  41.  tom.  i.  pag.  191, 

TWVTxf  TJKVeTO/ê/ÔM.  lu  aVvî  ^i  utfSà  tspi'iî^té 
«rtXTaV  7wy  atm  ?70pay.   ftwA'  ro'  (pv»«  ^  y9|fc<«  ti- 
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»,  leur  penchant  à  la  débauche ,  mais 
»  feulement  pour  la  propagation  de 
1,  l'efpece,  « 

Platon  dans  Tes  Loix  (a)  veut ,  que       {x]  Tî(»$: 
toutes  les  Courtifanes  foient  regardées  de  Legib.  L 
avec  horreur.  Tous  les  gens  de  bien  8.^.841. 
doivent  être  periuadés ,  lelon  le  Phi- 
lofophe  Mufonius  j  qu'il  n'y  a  de  com- 
merce légitime  que  celui  qu'on  a  dans 
le  mariage  dans  le  delTein  d'avoir  des 
enFans  (i}..Sextus   le    Pithagoricieii 
■confeilloit  de  fe  mutiler  plutôt  que  de 
perdre  la  chaftetéfi). 

Sophocle  C3)  regardoit  comme  une 
des  grandes  obligations  que  nous  ayons 

(i)  Mus oNius  , dans  S:obée,  tom.  i.  p.  Si, 

{1}  Sextus  Pithag.  pag.  645.  Scient  ho- 
mmes Hbfcindere  aliqH^%  membrôtum  fuornm 
fro  fanitate  reliquorum  :  quanto  td  prijîantiiis 
pro  pfïdicina  fiet  ?  .  .  .  Omns  rnsmcrorum  cor- 
foris ,  quod  imitât  te  contra,  piidiciti^m  .tgere  , 
abjiciendum  eji.  Melius  eft  uno  membro  live- 
re  ,  qnkm  cum  duoburS  puniri.  Voyez  Origene  , 
Comm.  in  Math.  Edic.  Huec.  tom.  i.  p.  365», 
où  ces  maximes  font  rappcnées  &  réfutées. 

(5;  CiCEROjde  Seneduce,  n.  14.  Benè  So- 
fhocles ,  cum  ex  eo  quidam  jam  affeciâ  &tate 
quireret ,  utereturne  rébus  xenereis^  DU  me~ 
liora,  inqniîi  libenter  vsrh  ifïinc  tanquam  k 
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{a)Arrten,  à  la  vielllefTc  ,  de  ce  qu'elle  nous  déli- 
fur  Epia.  l.  vroic  de  la  tyrannie  de  l'amour. 
3.  c.  1.^4^.       Alarc-Antonin  rendoir  grâces  aux 

^66. Voyez.   ^.  ,  ,.,  •       ^     r        '    1 

/uiftp.iSp  ^^^^^^  ^^   ce  qu  il  avoir  conierve  ia 

25>o.c^3C9.  chafteté  dans  fa  jeunelfe  (  i  ).  Arrieii 

,,.  r  r  veut  que  (a)  lorfque  les  occafions  nous 

Didoo-.   z.  oi^t  procure  ia  prcience   de   quelque 

Bib.Fat.t.  perfonned'unebeaurédiftinguce,  nous 

iip  61 1.  réprimions  nos  déhrs  ,  «Se  que  nous  dc- 

Eufeb.Fri.-  tournions  notre  vue.  Des  Nations  en- 

par,    v.  L  j.jgj.g5  fo  (q^-^^  rendues  célèbres  par  leur 

cil%'aJdt-  chafteté  ,  entr'autres   les  Gors  &  les 

fanes  ,  qui  Saxons  ^  dont  Salvien  fait  l'éloge  (2). 
confirme  U       Csfarius  adlire  (,h)  que  les  peuples 

tnémechofe.  quil^ppellc  Seres  ,   &  que  plufieurs 

^^  ^°T  '^~  croyentctre  les  Chinois,  ne  fouffroient 

^ren  ^ujji^  point  de  courtiianes  chez  eux.  Confu- 

ce    qut    efi  ^.  r  -11     ^  •  •  1 

confirmétar  ^^^^^  conleiUa  a  ceux  qui  avoient  quel- 

Ce Caire, que  que  amour  pour  la  vertu  ,  de  rélifter 

les  Seres  ne  pendant  la  jeunellè  aux  paiïions  de 

reodoient  l'amour,  de  la  colère   de    de  Tava- 

Pointdecsd^^^^^^ç 

ie  aux  tdo-  ■>  ^ 

les, &  même  domino  aggrejli  ac  furlofo  profugi.  Voyez  aufîi 

n'avaient      Valere  Maxime  ,  liv.  4.  chap.  3. 

feint     de  (1)  Marc  Antonin  ,  liv.  i.  fedl.  17.  kj  ts 

(i)  Salvien,  de  Gubernatione  Dei ,  liv.  7. 
pag.  171.  Cothorum  gens  perf,da  ,fed  pudica 
tji  :  S  axones  crudelitate  e^eri ,  fed  cafiitate 
mirxndi. 

(3]  MARTiNit's ,  pag.  143,  &  CoNrucics  , 

Les 
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Les  principes  de  la  morale  Indien- 
ne (a)  défendent  toute   impureté.  Il      (^}    /-^t 
neft  pas  permis  aux  Talapoins  de  re-  •^'^^^'  '•  ^^• 
garder  une  belle  femme  avec  atten^  l.loVo^'fl 
tioni  il  leur  eft  défendu  de  parler  à  r.uhardj, 
quelque  femme  que  ce  foit  en  fecret  ,    i.  3 14. 
de  s'afleoir  lur  une  même  natte  avec 
elles,  encore  moins  de  recevoir  d'elles 
aucun  préfent  ou  de  les  embraffer. 

En  Afrique  ,  dans  le  Royaume  de 
Louango  ,  c'eif  un  crime  (h)  d'avoir  {h)D($p^ery. 
un  bâtard;  &  lorfqiie  cela  arrive,  le  h  335- 
coupable  a  pour  peine  de  i>e  pouvoir 
m'tnger  de  la  poitrine  d'un  bufle ,  Se 
pour  faire  finir  cette  abdinence  ,  il 
faut  qu'il  foie  père  d'un  enfant  légi- 
time. 

Il  y  a  eu  des  Anciens  ,  qui  ont  porte 
le  rigoriime  de  la  chailecé  juiqu'a  dé- 
fendre le  commerce  avec  là  femme  y 
fi  ce  n'étoit  avec  l'intention  d'avoir 
des  enfans,  Charoadas  &  Mufonius 

Scient.  Sinîcs  ,  lib.  5,0.  1 10.  'ConfuctUs  Art  : 
feciator  virtutis  haùet  tria  fibi  cave-tda  :  ado^ 
lefcenth  tempore  ^  fa-n^tiim  ^  fpiriîibui  ned'.'.nî- 
CQnfiftentibui ,  qnod  cdiendum  eji  re  "jenereâ  ; 
proveciui  nd  jUam  matttrzm  s.tntem  yf^inguin* 
ffiritièu/que  jam  corrc-boratis  ^  qnud  caveai 
fitnt  rixs.  ;  profecïits  nd  ftitm  fenecinîem ,  fan- 
gtùne  fpiritibufque  x^m  Ip.ngtisnùhiii ,  qiMik 
i^veat ,  eji  cupiditrii  h.^h^ndu 

Toms  IL  Y 
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étoient  dans  ce  fentimeiit ,  comme  oiî 
l'a  pu  voir  ,  aufTi  bien  qu'Ocellus  Lu- 
canus ,  qui  ne  craint  pas  de  dire  que 
ce  n'efl  pas  fuivre  l'intention  de  la. 
nature  ,  que  de  n'avoir  en  vue  que  le 
plaifir  (i),  Ceft  en  fuivant  ces  prin- 
cipes ,  que  Sextus  le  Pithagoricien  (i_). 
a  déclare  qu'on  pouvoit  être  l'adultère 
de  fa  propre  femme. 

La  chafteté  étoit  tellement  eftimée- 
dans  les  premiers  tems ,  que  c'écoic 
une  efpece  de  deshonneur  de  fe  marier 
plus  d'une  fois  5  les  fécondes  noces 
étoient  regardées  comme  une  preuve 
d'incontinence.  La  répugnance  de  Dî- 
don  à  céder  à  un  amour  naifTant ,  en 
eft  une  preuve.  »  Depuis ,  dit-elle  f  que^ 
3>  la  mort  a  trompé  mon  premier 
3j  amour  5(1  je  n'avois  pas  formé  la 
3)  ferme  &  immuable  réfolution  de 
»  ne  plus  m'engager  dans  le  lien  con- 
»)  jugal ,  fi  le  lit  &  le  flambeau  de 
>j  l'hymen  «e  m'étoient  pas  devenus 
5>  odieux  5  j'aurois  pu  commettre  cette 

(l)  OCELLUS  Luc  ANUS,  pag.  f  3  1.  01  >3tp  ae^ 

toi  TifjuÙTVfnK  TMî  Ho/vwvi'af  «TfrH/WaTTt. 

(1)  Sextos  Pithag.  pag.  6')i.  Adulter  efl 
in  fuam  uxorem  omnh  im^udicus  f^mAtor 
ardenihy. 
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f^  faute  ;  mais  que  la  terre  ouvre  pour 
»  moi  Tes  abîmes ,  que  la  foudre  du 
»pere  des  Dieux  me  précipite  dans 
5)  le  féjour  des  pales  ombres ,  plutôt 
n  que  je  vous  viole  ,  facrées  Loix  de  la 
>î  pudeur.  Le  premier  à  qui  mon  fort 
5>  fut  uni  j  a  emporté  mes  amours  dans 
5)  le  tombeau  :  qu  elles  y  refient  en- 
n  fermées  avec  lui ,  Se  qu'il  les  y  con- 
r)  ferve  à  jamiais  f  i).  « 

Les  Romains  penferent  long-tems 
de  même ,  fuivant  le  témoignage  de 
Valere  Maxime  (  2  ).  Quoique  Tceuvre- 

(]]  Virgile,  Enéide,  liv.  4.  vers  17. 
Pofl^uam  ^rimus   amor   deceptam   morte  fc^ 

fellit  , 
5"/  non  pertifum  thalamî  tidique  faijfet , 
Huic  uni  forfan  poîui  fuccumbere  culp&. 
Sed  m'thi  xel  tellus  otîem  prihi  imn  dehifcat , 
VeL  pafer  omnipotens  adi^at  me  fulmine  ad 

timbras  , 
Faîlentes   umbras   erebi  ,  necietnque    prof^n- 

dam  , 
Ante  ,  pudor  ,  quhm   te  liolo  ,  aut  tua  jur» 

refoho. 
JUe  meos  ,  primus  qui  me  fibi  junxit ,  etmores 
Abjlulit  ;  ille  haheat  fecum  ,  fervetqus  ftpul^ 

chro. 

(li  Valer.  Maxim,  lib.  x.  cap.  i.  ^4  uno 

9ontenti.  matrimonio  fuerant ,  coron^  pudicitiê 

honorabantur  :  exijîimabant  enim  ,  ^«^72   ejfe 

fuciphè    matrons.  fincer&  fidei   incorrupium- 

Yij 
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du  mariage  ne  foie  point  mauvaife  en 
elle-même ,  cependant    comme  ells 
attache  fort  aux  fens ,  &c  qu  elle  dé- 
tourne Telprit  des  chofes  fpirituelles, 
les  Prêtres  de  plufieurs  religions  s'exer- 
çoient  dans  la  chafteté  avant  c]ue  de 
racrifier.  Cela  eft  confiant  des  Prêtres 
ia]  Forph.  Egyptiens,  ôc  de  ceux  d'Eleuhne  (a): 
deAbpn.l.  \\  n'ctoit  pas  même  permis  à  ces  der- 
/'^^^J    ç"  niers  de  fe  marier;  &  afin  de  réfifter 
J /rime  ad.  H^^  facilement  à  la  tentation,  ils  fe 
i^erf.  jovi'  frottoient  de  ciguë  q^ui  eft  très-froide 
niAnum ,  /.  dans  la  Grèce. 
4.  tAn  1.  p.       Plutarque  convient  (h)  que  les  gens. 
r''^'  Pr/r  ^^  ^^^  ^^  féparoient  de  leurs  femmes, 
^/o,     eu.  }QI.(q^'||g  vouloient  aller  au  temple  & 

facrifier  ;  il  parok  même  que  c'étoit  fa 

{è;  PUa.  coutume,  puifquil  parle  ainli  : ,,  Mais 

Sympof.    L  ,^  nous ,  obéiiïant  aux  loix  Se  coutumes 

^   ^;j-  w  de   notre  pays,  ainfi  comme   tout 

jj  homme  de  bien   doit  faire ,  don- 

»  nons-nous  bien  de  garde  d'entrer  îe 

»  matin  au  temple,  &:  de  mettre  la 

>}  main  aux  facrîfices,  venant  tout  fraî- 

>»  chement  de  faire  un  tel  ade.  Car  il 

»  eft  honnête  qu  interpofant  la  nuit  & 

animum  ,  qui  defofitA  virglnitam  cubile  pu-' 
dkum  egrsdi  nefciret ,  multorum  matrimoniof 

rum  experientiam  ,  quafi  illegitîmi  cnju/dam 
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V  le  fommeil  entre  deux,  Se  y  metcaur 
j)  fuffiiant  efpace  ôc  intervalle ,  nous 
î)  nous  y  venions  préfenter  purs  &: 
5î  nets ,  comme  nous  étant  levés  en  un 
>î  autre  jour  nouveau  avec  toute  nou- 
5ï  velle  penice ,  ainli  que  dit  Dénio- 
jïcritus. 't 

Il  arrivoit  aufïï  quelquefois  ,  que 
des  gens  dont  Plutarque  approuve  la 
conduite  (a)  faifoient  vœu  d'être  une       (-'»)  -P^^'- 
année  entière  fans  avoir  aucun  com-  7^,  -""^  ^^"^ 
merce  avec  les  femmes  \  oz  ils  pre-        r  -r  -r 
tendoient    honorer   Dieu    par    cette 
continence^ 

Les  Péruviens  avoient  les  mêmes 
idées  de  la  chafieté  ,  puifque  leurs 
Sacrificateurs  n'avoient  aucun  com- 
merce avec  les  femmes  {h)  pendant  [l]  Karaté 
le  te  m  s  que  Ton  deûinott  aux  fa- 
crifices. 

Les  théâtres  des  Grecs  retentiÏÏbient 
des  éloges  de  la  chafteté.  >>  C'eft  le  plus 
»  beau préfent  des  Dieux,  a  dit  Euri- 
pide dans  fa  Médée  (  i  ).  >>  Je  ne  don- 
y,  nerois  pas  trois  oBoles  des  Dieux, 
»  s'ils  nourriiïent  des  courtifanes 
5)  ainfi  que   nous  autres  mortels ,  « 

(1)  Euripide  ,  Médée  .vers  6y6^ 

^îfy.i  «Ts   eu  ff»:ÇftacT/7a 
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dit  un  Valet  dans  Arillophane  (  i  J. 
Rien  n'étoic  plus  infenfé  que  de 
faire  un  Dieu  de  l'amour ,  comme  l'a 
fort  bien  dit  la  Nourrice  de  Phèdre 
dans  l'Hippolyre  de  Séneque  (2).  Il 
écoit  bien  moins  déraifonnable  de 
regarder  la  Diîdicité  comme  une 
DéefTe,  &  de  lui  dédier  des  autels, 
(a)Lhiu5y  comme  cela  fe  faifoit  à  Rome  (a). 
Lio.n.i},  Tous  les  Poctes  n'ont  pas  été  aufïï 
raifonnables  -,  plufieurs  ont  abufé  de 
leur  talent ,  5c  ont  eu  plus  intention 
de  plaire  que  d'infpirer  la  vertu.  C'eft 
de  quoi  fe  plaint  Cicéron  dans  Tes 
Tufculanes  (  3  )  :  il  y  trouve  mauvais 

(1)  Aristophane  ,  Paix,  vers  848. 

(i)  StNECA  ,  Hippol,  vers  194» 
Deum  ejfe  amorem  ,  turpttr  i-itio  favens 
Finxtt  libido  ;  quoque  llherisr  foret  y 
Titulnm  fuYori  numinii  fulfi  addidit. 
Natiim  per  omnes  fcilicet  terrais  vagum 
"Rricin^  mittit  :  ille  per  cœlum  'voixns , 
Prêlervor  tenerâ   telct  moVttur  manu , 
Ke^numque  txntum  minimus  in  fuperis  hahet» 
Vcinsi  tflpi  demem  animus  afcivit  fihi  ^ 
Venerifque  }}umen  finxit ,  atque  arcus  Dei. 

(3)  CiCERo  ,  Tufcul.  lib.  4.  nuin.  31.  Totus 
vero  ijie  y  qui  'vulgh  appelLitur  amor  ^  tanti 
levitatis  eji  ,  ut  nihil  'videam  ,  qtiod  pHîef» 
amferendum  :  quem  CMilins^ 


PaYENNE.  2(T^ 

que  îa  Poëfie  ait  admis  l'amour  dans 
ie  confeil  des  Dieux  j  d^  Séneque  in- 
terdit les  fpeclacles ,  comme  étant 
contraires  aux  bonnes  mœurs,  parce 
qu'on  n'y  eft  occupé  que  du  plaifir^ 
»  Quand  on  fort  d'avec  les  hommes, 
»  dit-il,  on  n'en  revient  que  plus  am- 
>»  bitieux,  &  que  plus  dilpofé  à  la  dc- 
»  bauche  (0-  '* 

Le  Pocte  Tibulle  parle  de  la  chafle- 
té ,  comme  d^une  venu  qui  plak  aux 
Dieux  (2).  Catulle  moins  exa6l  con- 
vient 5  qu'un  Poète  doit  erre  chafte  ; 

Deum  qui  non  fummum  putet , 
sut  Jîultum ,  ont  rerum  ejfe  imperitum  exijli- 
met  ;  eut  in  manu  fit  5  quem  eJfe  dementem 
relit,  quem  f^pere  ,  quem  fanari  ^  quem  in 
morbum  injici  ,  quem  contra  amari  ,  quem 
AYceJfîri ,  qui,  expeti.  0  pnrlaram  emenda- 
tricem  litA  ,  qua,  amcrem  flagi^ii  (3*  lezitu" 
tis  aucîorem  in  concilio  Deorum  collocandum. 
futet  ! 

(r)  Senfca,  Epift.  7.  Nihil  tero  ejl  tam 
damnofum  bcnis  moribui  ,  quam  in  aliqua 
/pecîaculo  dejîdere  :  îunc  enim  per  volupiatem 
fhcilim  litia  fubrepunt.  Quid  me  exijlima:- 
dicere  ?  Jîvarior  redeo  -,  ambttiojior  ,  luxu^ 
rio/ior ,  im^o  verb  crudelior ,  (y-  inhu manier^ 
quia  inter  homines  fui. 

(1]  TiBULLus   lib.  1.  Eleg.  i.  vers  13. 
Çàftn  placent  fuperis  :  pura  cum  lefie  "jenitt; 

Et  manibus  puris  fumite  fomis  a  quam. 
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mais  qu'il  ii'eft  pas  nccelfaire  que  fésf 
Ters  le  foient ,  parce  que  la  morale 
t-rop  rigide  leur  ôceroit  ce  piquant  qui 
leur  donne  leur  principal  agrément  *, 
ce  que  Pline  le  jeune  approuve  (i)  , 
&  ce  qui  doit  furprendre  dans  un 
Auteur  grave  :  car  dès  qu'il  avoue  que 
la  chafteté  eft  une  vertu,  il  doit  auflî 
convenir  qu'on  ne  peut  mieux  faire 
que  d'en  infpirer  l*amour  aux  hom- 
mes ,  &  par  Tes  difcours ,  Se  par  les 
écrits  ;  ôc  Ci  l'or»  n'étoit  pas  oblige 
d'être  chafte  en  PocTie ,  pourquoi  fe- 
roit-on  obligé  de  l'être  dans  les  ac- 
tions ? 
n.  II.  Il  faut  convenir  qu'il  y  a  eu 

De  ceux  quelques  nations  chez  lefquelles  fa 
qui  n  ont  ^[^.^{^gf.^  n'étoit  pas  une  vertu  ;  il  y  en 
pas    connu  a         j»  rr 

lep-.Ydela  ^  ^^^  même  dallez  extravagantes  pour 
chafleté.  s'imagîner^que  par  la  praditution  Ton 
,  ^  H/roi  pouvait  plaire  à  la  Divinité.  Il  y  avoic 
Li'p  83  é*  ^^^^  ^^^  AlTyriens  (a)  un  temple  de 
S-i.  Selden^  Venus>  dans  lequel  les  femmes  étoieac 
ds  Di-s  Sy- 

ris.Syntas-        ^^^  Plin.  Jon.  Eplft,  i4.1ib  4.  Scions  alio- 
^<2.  2..  f.  7.    ^^^  ^  hHJi4S  opufculi  ill/tm  ejfe  verijftmam  U- 
ycjiiii> ,   t  e  ^^^^  ^  quam  C aîullus  exprejfit  : 
crig.  &>  pro-        2v7^^  caji^w  ejfe  decet  piùm  Poëia?» 
^ri'jj.  ^^  i,,o  .         Ipfnm  ,  'verfiados  nihil  necejfe  ejl , 
/>  2..  c.iu  Q^j^'^  ^^^^^^  àenique  hxbent  fdUm  (^  leporetn , 

5i  Imt  molliculi  &  p;irum  pudici, 

obli;!ées 
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obligées  une  fois  dans  leur  vie  d'aller 
ofîrir  leurs  faveurs  aux  premiers  ve-  j|| 

nus  ;  &  celles  que  la  nature  avoir  moins 
bien  traitées  que  les  autres ,  étoient 
.quelquefois  obligées  d'y  refter  des 
années  entières  :  car  il  n'étoit  pas  per- 
mis d'en  fortir ,  que  l'on  n'eût  facrifié 
fa  chafleté  en  Thonneur  de  la  DéelTe. 
Il  y  avoir  une  pareille  coutume  dans 
l'Ifle  de  Cypre.  Les  Grecs  avoient 
plufieurs  temples  dédiés  à  Venus  la 
proftituée  ;  &  le  fage  Solon  en  bâtit 
un  à  Athènes  (a)»  i^)  ^thén. 

Les  LocrienSjà  la  follicitation  de  ^•'"•/'•5^?. 
Denys  le  jeune ,  firent  vœu  un  jour  de  ^^^-J^b-  ^' 
proftituer  leurs  filles  le  jour  de  la  fête     '^"  ^'    '*''' 
de  Vénus ,  s'iis  revenoient  victorieux 
d'une  guerre  qu'ils  avoient  avec  la 
Tyran  de  Rhege.  C'eft  Jull:in  qui  nous 
l'apprend  j  le  détail  qu'il  fait  de  cet 
événement   mérite    d'être    rapporté. 
î>  Dans  un  tems ,  dit- il  {b) ,  que  les    (^)Jf*ffm, 
j>  Locriens  étoient  fort   mal -menés  ^' ^i*^- 3. 
>}  par  Léophron  Tyran  de  Rhege  avec 
»  qui  ils  étoient  en  guerre  ,  ils  firent 
»  vceu  de  proftituer  à  Vénus  le  jour 
î>  de  fa  fête  toutes  leurs  filles,  s'ils  re- 
»  venoient  victorieux.  Ce  voeu  ne  fut 
»  point  accompli.  Depuis,  ayant  eu  la 
î>  fortune  contraire  dans  une  guerre 
Tc'm$  II,  Z 
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V  avec  les  Lucaniens ,  Denvs  les  fit 
M  >5  afTembler  ,  de  leur  confeilla  (Ïqh" 

>3  voyer  au  temple  de  Vénus  leurs 
»  femmes  3c  leurs  filles  le  plus  ma- 
3>  gnihquement  vécues  qu  elles  pour- 
»  roieiic  :  il  ajoura  qu'il  en  falloir  tirer 
«  cent  au  fort  pour  laccomplilTement 
3i  du  vœu  de  la  Republique  ;  &  que 
»  pour  fatisfaire  à  k  fidélité  du  fer- 
»  ment,  elles  demeureroient  nn  mois 
J3  dans  le  lieu  deftiné  à  la  proftitution , 
»  mais  que  tous  les  hommes  jure- 
5j  roient  auparavant  de  ne  point  at- 
»  tenter  fur  leur  pudeur  ;  de  afin  que 
»  celles  qui  feroient  chargées  d'acquit- 
îî  ter  le  vœu  public  n'eulfent  pas  lieu 
îî  de  craindre  qu'on  voulût  les  trom- 
5)  per ,  le  Sénat  feroit  un  décret,  par 
>»  lequel  il  feroit  exprelTément  défen- 
n  du  de  marier  aucunes  filles  avant 
»>  celles-là.  Ce  confeil  ayant  été  ap- 
»  prouvé  de  tout  le  monde ,  parce 
»>  qu*on  croyoic  que  la  religion  étoit 
»  refpeftée ,  8c  la  vertu  des  filles  en 
»  lurete ,  toutes  les  femmes  fe  pa- 
))  rerent  le  plus  richement  qu'elles 
»>  purent  à  l'envi  les  unes  des  autres , 
))  5c  le  rendirent  toutes  au  temple  de 
»  Vénus.  Auiîîtôt  Denvs  y  envoya  Ces 
»  foldats  pour  dépouiller  ces  femmes 
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))  de  toutes  les  richefTes  qu  elles  avoienc 
»  fur  elles.  « 

Sextus  Enipiricus  (a)  qui  a  rapporté  »  Inf}. 
avec  complaifance  une  partie  des  Pjrrhm  l, 
folles  idées  des  peuples  Ôc  des  Philo-  3-  ^.  ^3- 
fophes ,  convient  qu'en  Grèce  c'eft 
une  infamie  aux  femmes  de  fe  profti- 
tuer;  »  mais ,  ajoute-t-il,  cela  eft  ho- 
>)  norable  chez  plufieurs  peuples  d'E- 
»  gypte  :  car  on  dit  que  chez  ces 
»  peuples  3  celles  qui  ont  eu  com- 
5>  merce  avec  un  plus  grand  nombre 
î>d'homrnes,  portent  par  ornement 
»  des  efpeces  de  jarretières  autour  des 
>?  chevilles  de  leurs  pieds  pour  marque 
»  de  leur  gloire  ;  &:  même  chez  quel- 
»ques-uns  de  ces  peuples.,  les  filles 
»  avant  de  fe  marier  oagnent  leur 
>î  dot  en  le  proftituant.  Et  ne  voyons- 
»  nous  pas  des  Stoïciens ,  continue. 
>»  t'il  5  qui  difent  qu'il  n'y  a  point  de 
ty  mal  à  avoir  commerce  avec  une 
»  femme  débauchée ,  &  à  gagner  io, 
»  vie  par  un  trafic  de  profliturion  ?  t* 

Autrefois  dans  les  Indes  il  y  avoit 
des  femmes  publiques  appellées  fcm-     [h]  J^.n^ 
mes  d^  l'idole  {h).  Lorfqu  luie  femme  ^^'i^^si  K^ 
avoit  fait  un  vœu  pour  ^avoir  des  en-  ^''"^«^ .  ^'^^' 
fans 5  fi  elle  mettoit  au  monde  une  l'I'çlf^/" 
belle  fille,  elle  l'apportoit  au  Bod;  '[^'^  ''^'^' 

Zij 
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c'eft  ainfi  que  les  Indiens  appelloienC 
l'idole  qu'ils  adoroieiit.  On  la  laiiloit 
là.  Cette  fille  étant  parvenue  à  l'âge 
nubile ,  étendoit  un  voile  devant  la 
porte  de  la  maifon  où  elle  avoit  été 
élevée ,  «Se  attendoit  ceux  qui  paiïbient, 
&  qui  étoient  de  la  Seâe  dans  la- 
quelle cette  débauche  étoit  permife  : 
elle  s'abandonnoit  pour  un  certain 
prix  ;  &  elle  mettoit  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  ainfî  amalTer  entre  les  mains 
du  Prêtre  de  l'idole  ,  afin  qu'il  l'em- 
ployât au  bâtiment  Ôc  à  l'entretien  du 
temple. 
»  P.  171.  ^1-  Renaudot  a  fait  (a)  fur  ce  paf- 
fage  des  remarques ,  qui  confirment 
ce  que  nous  nous  propofons  de  prou- 
ver ici. 

»  Marco  Polo ,  dit-il ,  nous  apprend 
>i  que  les  habitans  de  la  Province  de 
>»  Camda  failoient  la  même  chofe,  Se 
>»  qu'ils  proftituoient  leurs  femmes  en 
>j  l'honneur  de  leurs  idoles.  M.  Taver- 
»  nier  aflûre  qu'il  y  a  une  pagode 
5>prcs  de  Cambaie,  où  la  plupart  des 
»  courtifannes  des  Indes  viennent 
>)  faire  leurs  offrandes  ;  que  les  vieilles 
«  ayant  amaiïë  des  fommes  d'argent, 
»>  achètent  de  jeunes  efclaves  à  qui 
«  elles  enfeignent ,  &z  des  chanfons 
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»>  lubriques  5  &:  tous  les  tours  de  leur 
»  infâme  métier.  Quand  ces  jeunes 
î)  filles  ont  atteint  l'âge  d'onze  à  douze 
*>  ans ,  leurs  maîtrellès  les  mènent  à 
îî  cette  pagode,  &  elles  croient  que  ce 
»>  leur  fera  un  bonheur  d'écre  offertes 
33  ôc  abandonnées  à  l'idole,  a 

Il  y  a  5  fuivant  Marco  Polo ,  dans 
la  Province  de  Camule  une  coutume 
femblablej  &  Mangoukhan  ayant  dé- 
fendu à  ceux  du  pays  de  la  pratiquer, 
ils  obéirent  pendant  trois  ans ,  au  bouc 
defquels  voyant  que  leurs  campagnes 
n'avoient  pas  été  aufll  fertiles  qu'à 
l'ordinaire,  ils  lui  avoient  envoyé  des 
Députés,  pour  lui  repréfcnrer  que  de- 
puis qu'ils  avoient  manqué  à  cette 
coutume,  leurs  affaires  alloient  tou- 
jours de  mal  en  pis. 

Rarbofa  parle  de  plufîeurs  femmes 
publiques  qui  demeuroient  dans  les 
pagodes  ;  il  dit  aufïï  que  dans  le  Tibet 
la  coutume  étoit  de  ne  pas  époufer  de 
hlies  qui  n'euffent  été  abandonnées  à 
quelqu'un  5  fur -tout  aux  Marchands 


étrangers. 


Van-den-Broek  (a)  confirme  ces     (a)  Rêc, 
faits.  î»  Les  Banianes,  dit-il,  ont  beau-  ^^^  H»ll  t. 
>ï  coup  de  refpecc  pour  les  Pèlerins  de  ^-p-A-ii. 
p  profeiîîon ,  quoique   ce  foient  des 

Zii> 
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>î  gueux  pleins  d'audace  Se  d'effronté- 

»  rie,  &  de  Francs  garnemens.  J'ai  con- 

»  nu  une  femme  qui  ayant  eu  beau- 

))  coup  d'enfans ,  6c   entr'autres  plu- 

yi  fieurs  filles  qui  étoient  toutes  mor- 

"  tes  5  fit  vœu  qu'en  cas  qu'elle  eût 

(a^    Le  "  ^^^^  ^^^^  ^'■^^  ^^"^^^^l'ât  en  vie,  elle 

Bruyiî ,        »  confacreroit  fon  honneur  à  Dieu, 

Voy.iies,p.  a  Se   en   feroit  une  proftitution   pu- 

:23-  >»  blfque  j  ce  qu'elle    exécuta,  ce  Les 

[h,L'iod.  Samoiedes  cèdent  leurs   femmes  Se 

1. 3./>.  ido.  l^urs  filles  aux  Voyageurs  par  poli- 

pyi,is^P  jn,  il  y  a  eu  beaucoup  de  peuples  qui 

Wetr'i^AATt.  n'avoient  aucune  honte  de  paroître 

Z  //2.  /.  8.  tout  nuds.  Les  Ulophages  dont  parle 

£5.   1^6.  Diôdore  de  Sicile  (^),  ne  fe  cou- 

i^É-/,/?.  j8.  yi-ojgnt  aucune  partie  du  corps. 

^  j         '  Dans  le  nouveau  monde  [c]  il  y 

Recueil  des  ^voic    pluiieurs    peuples   qui   étoienc 

Voydg.d'A-  a'ufolument  nuds.  Les  premiers  hom- 

frique  ^  é*  mes  qu'Améric-Vefpuce  trouva  dans 

c'r^R^^'^'  ^'  ^^  navigation,  les  habitans  de  Saint 

-..    ec.  es  Dominc^ue,  les  Aîaro;a^as,  les  Toupi- 

JL-'îtres    fies  ,      ^      '  _       ^  '      "  .      ^,yr\       % 

Jéfuîtes ,  t,  i^^îi"^bours ,  les  Sauvages  de  1  llle  de 
^.  p,  174.  Cayenne,  ceux  de  la  Terre  Auftrale , 
'R'ger.f.^o.  les  habitans  des  Ifles  Barbades^les 
'  [d]  Ber-  Californiens,  les  Avadoutas  &  les  Fa- 
?7/^r,'.  i.p:  kirs,  ne  fe  couvrent  aucune  partie  du 
ii5.&ii4'  corps,  Dernier  téaioigne  {d)  qu'il  a  vu 
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affez  long-tems  dans  Déli  un  fameux 
Fakir  qui  s'appelloit  Sarmet ,  qui  alloit  - 
tout  nud  dans  les  rues ,  ôc  qui  aima 
mieux  fe  laifTer  couper  le  col  que  de 
fe  vêtir  5  quelques  menaces  &  quel- 
ques prom.elTes  que  lui  pût  faire  Au- 
rengzebe  Empereur  du  Mogol.  Mal- 
gré cette  indécence ,  quelques-uns  de 
ces  peuples  ne  iailloient  pas  de  ref^ 
pecler  la  pudeur. 

Les  Voyageurs  rapportent  (a)  qu'il  {»)  Kecueil 
n'y  a  point  de  nation  fi  chaile  fous  le  ^f^  P'\ya^es 
Soleil  que  celle  qui  habite  les  Bar-  ^^^f^-h^^» 
bades  :  car  lorfque  les  hommes  &  les 
femmes  font  enfemble  tout  nnds ,  ils  ^^^  ^^»'<'^« 
ne  jettent  jamais  les  yeux  fur  les  par-  i,l'j.;'  ^' 
ties  qui  devroient  être  couvertes ,  & 
quant  à  ceux  de  cette  Ifle  qui  viennent  (^^  Hérod, 
parmi  nous,  &  qui  portent  des  ha-  l.^.p.ioz, 
bits,  des  chaulTes  &:  des  jupes,  je  ne  ^.4./>.  2.5S. 
les  ai  jamais  vu  fe  baifer ,  dit  un  i.^^*.  ^^^^'' 
Voyageur ,  ni  fe  jetter  la  moindre  f'^P'-^yP- 
oeillade  lalcive  les  uns  aux  autres.         s^'I^îod.l, 

Il  n'en  étoic  pas  de  même  des  14.^.1^0'. 
MalTagetes.  Hérodote  rapporte  (b)  que  Xénoph.  de 
lorfqu'un  homme  de  cette  nation  fen-  •^^^  O»"^'» 
toit  quelque  défir  pour  une  femme,  il  c  ^' /  V"^' 
niettoit  ion  carquois  dans  un  chariot,  ^  loi.Itm, 
ôc  alloit  publiquement  fe  fatisfaire.       de  Benjarn. 

Plufieurs  Nations  Indiennes  {c) ,  les  ^  1 13» 

Z  iiii 
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Agatlîirfes ,  les  Nafamones,  les  Mofy- 
néciens,  les  anciens  Anglois  &  les  Lv- 
diens  furent  aufîi  impiidens.  Ce  que 
ces  peuples  barbares  fai (oient  par  un 
inftind  brutal ,  on  a  vu  desPhilofophes 
le  faire  par  fyftême  5  on  raiïûre  des 
Ciniques  &  d'Archélaus.  Leur  raifoii 
étoit ,  que  ce  qui  étoit  permis  en  fe- 
cret,  devoit  l'être  en  public.  Mais  la 
pudeur  naturelle  prévalut  bientôt  fur 
ce  fophifme,  dit  S.  Auguftin  (i). 

Les  Stoïciens ,  tout  rigides  qu'ils 
étoient  5  ne  blamoient  point  le  com- 
merce avec  les  courtifannes.  Horace 
rapporte  que  Cacon  le  Cenfeur  étoit 
dans  ce  principe ,  que  c'étoit  dans  les 
lieux  de  débauche  qu'il  falloit  que  les 
jeunes  ^ens  allaitent  fatisfaire  aux 
befoins  de  la  nature ,  pour  ne  pas 
attaquer  l'honneur  des  femmes  ma- 
riées (ij. 


(1)  Laerce  ,  liv.  6.  Ceô:.  97'  Se  les  Notes, 
Sext.  Empir.  Pyrr.  Hypot.  liv.  3.  ch.  14.  p. 
151.  Augustin  us  ,  de  Civic.  Dei ,  lib.  1 4.  cap. 
1  o.  tom.  7.  pag.  371.  ykit  tamen  fudor  natté^ 
ralis  opinionem  P'UJus  erroris. 

(1)  HoRATii  Sacyra  z,  lib.  i.  vers  j  i. 
Quidam  notus  homo  cum  ^xiret  fornice ,  macit 
VirtHîe  efio  y  inquit  fentenîtA  dia  Catonis. 
Namjimhl  aç  v?n(H  infldrittena  Ukida^ 
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Un  des  plus  fages  Payens  (a)  con-  {a)  Ipic7» 
fellloi:  de  s'abltenir  autant  que  cela  ^-^«^  Simp, 
fe  pouvoit  des  plaillrs  de  l'amour  t-^Ji-Stm- 
avant  le  niariase  ;  mais  11  ne  vouloïc  ^  ^  /  \ 
pas  qu'on  repat  avec  amertume  ceux  ^^^^ 
qui  n'avoient  pas  la  vertu  de  conti- 
nence. 

Il  croyoit  donc  qu'on  étoit  louable 
<îe  la  pratiquer  j  mais  qu'il  étoit  quel- 
quefois permis  de  s'en  difpenfer  :  plus 
eftimable  en  cela  que  Cicéron  C  O  5 
qui  pour  juftifier  Con  ami  Cœlius,  ne 
craignit  point  de  dire  à  la  face  de 
tous  les  Romains  :  »  Si  quelqu'ua 
»  prétend  interdire  à  la  jeuneiïe  tout 
>î  commerce  avec  les  courtifannes,  il 
»>  efl  bien  févere ,  je  ne  puis  en  dif^ 
»  convenu  .  il  lAc  fc  coiahnrme  pas, 
»  non -feulement  à  la  licence  de  ce 
I)  fiecle  ',  mais  il  s'éloigne  aufll  des 

Hucjuzenes  Aquum  eft  defcentiere ynon  aliénai 
Fermolere  uxores. 

[i]  Orat.  pro  M.  Cœlio,  num.  10.  Ferum 
fi  quii  eji ,  qui  etinm  Wiretriciis  amoriè>u$  in-» 
terdiBum  jmentHÙ  putet  ^  »Ji  il  le  quidem  valdc 
fexerus ,  negute  non  p:>^um  ;  fed  ahhorret  ^  non 
mod'o  nb  hujus  ficuli  lîceatid  ,  lerum  etiatn  k 
rnajorum  confHeîHdine  atque  cêncejfis.  Qt4and9 
enim  hoc  fuclum  n&n  ejl  ?  Quando  reprehen^ 
fum  ?  Qu^ndo  non  pertnijfum  .?  Q^uand)  dsni^ 
eue  f Hit  ^  Ht  qnod  llçff ,  nm  iif^r^f^ 
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»)  mœurs  de  nos  Ancêtres.  Y  a-t-il  eu 
33  un  tems  où  ce  commerce  n'ait  point 
»  été  pr.itiqué  ,  où  on  l'ait  blâmé ,  & 
I)  où  l'on  ne  l'ait  pas  permis  ?  Et  ce 
»  qui  a  été  permis  dans  un  tems ,  doit 
5>  létre  toujours.  t< 

C'eft  ainfi  que  les  plus  grands  Ora- 
teurs fe  jouent  de  la  vérité ,  lorfqu'ils 
veulent  fervir  leur  caufe.  Cicéron  lui- 
même  convient ,  que  quelquefois  il 
ne  confultoit  pas  l'exaditude ,  lorfque 
l'avantage  de  ceux  pour  lefquels  il 
parloir  le  demandoit  (i). 
m-  .  III.  De  la  nécefïïté  d'être  chafte 
Les  diu  j^j^g  ^gg  avions  fuit  celle  de  l'être 

tM^res^^Hâ  ^^^^^  ^^^  difcours. 
pudeur  dé-      Ariftote  veut  (a)  aue  l'on  punide 
fendus.        les  jeunes  gens  5  qui  dans  la  cbnver- 
fation  ofFenfent  la  pudeur ,  ôc  qu'on 
{a)AriJî.  traite  avec  ignominie  les  gens  âgés, 
deRep.l.S.  }Qj-fqu'ils  s'en  écartent  en  parlant.  Sa 
#.17.^.445.  j.^][Qy^  fft^  que  rhabitude  de  mal  par- 
ler conduit  à  mal  agir.  Il  ne  permet 


pas 


aufli   de   regarder  les    tableaux 


o 


(i]  CiCERO ,  pro  Cluemio,  num.  ;o.  Sed 
errât  vehementer  ^fi  qnh  in  oratisnihus  nojîris , 
^uas  injudiciis  haluimus,  auiforitates  nojiras 
conjignatm  fe  hahre  arbitratur  :  omnes  enim 
ait  orntionei  caufarum  éf  temporum  fnnt ^  nsr» 
bfiminHm  i^fornm  ac  ^atronçrum» 
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deshonnctes  ;  il  fouhaiteroit  que  les 
Magiftrats  les  profcriviiTent ,  fi  ce 
n'eix  dans  les  temples  des  Dieux  que 
Ton  avoir  coutume  d'honorer  par  ces 
obiccnités. 

Cicéron  qui  ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir ,  avoir  facrifîé  la 
chafteté  à  la  défenfe  de  Cœlius ,  con- 
vient dans  Tes  Ouvrages  Philofo- 
phiques  (  I  ) ,  que  les  difcours  cbf- 

(  I J  CiCERo  ,  de  Officiïs ,  lib.  i.  num.  29; 
Aller  ne  libero  quidem  ,  fi  rerum  turfttudini 
/tdhibemr  xerkorum  ohfanitas.  N.  3  5.  Qujk 
tnîm  KAiura  occultAiit ,  ecidem  omnes ,  qui 
fT,nâ  mente  funt  ^  remo'vent  ah  oculis  ^  ipftqae 
necejfitati  dant  operam  ut  quam  occuUiJfimè 
pare.int  ;  quarumqHc  partium  corporis  ujus 
funt  necejjarii ,  cas  neque  parie* ,  neque  earum 
ufus  fuis  neminibus  appellant,  quodque  fxcerc 
tnrpe  nen  eft  ^  modo  eccuhè^  id  dicere  cbfcs.'- 
num,  Itaque  nec  aperfa  aciio  rerum  illarum 
fetulanîiâ  lacat ,  nec  crationis  êbfc&nhas,  Nec 
rero  audiendi  funt  C;;jnici ,  aut  fi  qui  fuerunt 
Sîoici  pêne  Cjnici ,  qui  reprehendunt  ^  irri' 
dent,  quod  ea  que.  turpia  re  nonfint^  nomi^ 
Yiibus  ac  'verbis  fiagitiofa  ducamui  :  illa,  aU" 
tem  qui  turpia  fmt ,  nominibus  appelîemui 
fuis,  Latrocinari ,  fraudare  ,  aduUerare  ,  re 
turpe  efi  ;  fed  dicitur  non  obfca.n'è  :  liberis  dare 
operam  re  honefium  efi  ,  ncmine  obfcAnum  ; 
pluraque  in  eam  fententiam  ab  eifdem  centra 
litrecundium  dif^Htantur,  h'oi  autem  nAtura^^ 
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cènes  font  indignes  d'un  homme  rai- 
fonnable  j  qu'il  y  a  des  parties  du 
corps  dont  le  Sage  ne  fait  jamais 
niention.  Il  réfute  les  Ciniques ,  ôc 
ceux  d'entre  les  Stoïciens  qui  n'ont 
pas  craint  d'avancer,  que  ce  qa'il  écoit 
permis  de  faire  en  fecret,  on  pou- 
.  voit  s'en  vanter  en  public ,  &  que  ce 
qui  n'étoit  pas  honteux  en  foi ,  ne 
pouvoit  jamais  le  devenir  dans  le  dif- 
cours.  »  Pour  nous ,  ajoute-t-il ,  fui- 
9>  vons  la  nature .,  Se  évitons  de  parler 
»  de  ce  que  nosyeuM  ne  Dourroientpas 
»  voir,  &  de  ce  que  nos  oreilles  refu- 
»  feroient  d'entendre,  w 

Mufonius  (  I  )  enfei^noit ,  que  les 

difcours  deslionnêtes  condulfoient  aux 

mauvaifes  adtions.  •>•>  Au  f.irplus ,  dit 

ia)Ds  li-  5,  Plutarque/4)  5  il  faut  bien  prendre 

hfYis  educ,  ^j  garde  à  détourner  les  ei^faiis  de  pa- 

fcT^^'i'ii-  »  rôles  fales  Se  deshonnêtes  :  car  la 

»  parole,  comme  difoit  Démocritus , 

»  eft  l'ombre  de  Tadion.  w* 

Il  faut  éviter  avec  grand  foin  tout 
ce  qui  eft  obfcene  :  c'eft  un  avertifTe- 

fequ.%mur^  ^  ab  ùinnî ,  quod  ahhorret  ab  QCtk" 
lorum  auriumque  approhatione  ,fu^iamus, 
(i)  MusoNius  ,  flans  Srobée,tom.  i.  p.  78» 
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fiient  de  Séneque  le  Rhéteur,  qui  or- 
donne de  fupprimer  plutôt  des  chofes 
favorables  à  uri^  caufe,  que  d'oftènfer 
la  pudeur  (i). 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  ia  fa- 
gelTe  de  la  maxime  d'Epidlete  à  ce  Tu- 
jet  :  après  avoir  blâmé  (a)  les    dif-     f^)  D^ini 
cours  deshonnêtes ,  il  veut  que  l'on  ^^[^'p'^^'  f» 
reprenfle  ceux  qui  en  tiennent,  iî  on  "  ^' 
a  de  la  fupérioricé  fur  eux  5  &  Ci  Ton 
n'en  a  pas ,  ii  veut  que  par  un  iiience 
trifte  ôc  morne  on  témoigne  que  l'on 
n  approuve  pas  la  converfation.  Sim- 
plicîus   qui    approuve    ces    confeils, 
ajoute  (h)  que  ii  Ton  n'eft  pas  maître    (^)P.iS7;| 
d'impofer  filence  ,  on  doit ,   fî  Ton 
peut ,  détourner  l'entretien.  Quinti- 
lien  (€)  défend  de  faire  lire  à  la  jeu-     i[)  ^in* 
nèfle  des  Livres  licencieux.  nUenJ,  n 

Les  Orientaux  penfent  de  même  :  ^' 
on  lit  dans  un  ancien  Livre  des  Chi- 
nois ,  que  ceux  qui  aiment  lamufique 
obfcene  ,  cherchent  leur  perte  (i). 

(i)  SenecA.  Longe  recedendum  efl  nh  omni 
ohfcinitate  lerborum  ^  fenfimm  :  quidam 
fatius  efl  cciu.fi.  detrimenîo  tacere-,  quam  vere^ 
cuniU  die  ère, 

(1)  Martînius  ,  Hift.  Sin.  pag.  56.  Gau' 
des  obfcATiâ  mujîcâ  :  tecïa  cœlo  min^ritia  fub^- 
Jlruis  ciiiH?n  fan^alne.  Hac  qui  faciat ,  eum 
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(d)  La,  Il  eft  défendu  aux  Talapoins(^)  de 
Louh.  t.  2.  s'entretenir  -d'autres  matières  que  de 
^•^^*  celles  qui  regardent  la  Religion.  Les 

[b]  Foya^,  Japonnois  ont  tant  de  pudeur  (^),  qu'ils 
deUagena-  ne  parlent  jamais  des  a(ftes  de  l'amour, 
y^p'  ?U'  non  pas  même  de  la  moindre  chofe 
damletûtn,       •  ™arde  la  communication  qu'on 
des  UolL      ^  ^^^'^^  ^^  mariage ,  de  celles  même , 
dit  un  Voyageur ,  dont  on  tient  par- 
mi nous  qu'on  peut  parler  honnête- 
ment. S'il  y  en  a  quelqu'un  qui  fe 
licentie  fans  prendre  garde  ou  fans 
trop  fçavoir   ce   qu'il   dit  ,  tous    les 
jeunes  de  la  compagnie  fe  lèvent  6c 
s'en  vont. 
IV.  I V;  Rien  ne  prouve  plus  la  grande 

la  Vir-  iciée  que  les  Anciens  avoient  de  la 
.gimté  efti-  chafteté,  quel'eftime  qu'ils  faifoient 
tiquée.  '^  virginité,  qui  eft  démontrée  par 

l'obligation  impofée  à  plufieurs  Prê- 
rrelles  de  \\  garder  toute  leur  vie.  C'ell: 
{c)  Jujiin,  à  quoi  étoient  obligées  (c)  les  PrêtreiTes 
/.  10.  c.  i.  du  Soleil  &  de  Diane  chez  les  Perfes , 
Ilut.Arta-  celles  de  Vefta  chez  les  anciens  peu- 
Ti'^lhe\'  P^°^  d'Italie  ôc  chez  les  Romains , 
l' TertulL  celles  de  Junon  Achéenne  &  de  Del- 
ûduxtn.m,  pl^"^  chez  les  Grecs,  celles  du  Feu 
h  it  c»  6.      iiiLXcinguible  chez  les  Romains.  La 

€^0  *nîem  ,  tametfi  nolit ,  fuÀ  f^ontt  ac  x'^ 
•  Umcm  in  ixltium  ruerc. 
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peine  de  celles  qui  chez  les  anciens 
peuples  d'Italie  avoienc  violé  leur  vir- 
ginité 5  éroic  dette  niifes  à  mort  à 
coup  de  verges  ••,  le  fruit  de  leur  incon- 
tinence étoit  jette  dans  la  rivière  :  dans 
la  fuite  des  tems  on  les  condamna  (a)    {^^  j)en)i 
à  être  enterrées  toutes  vives.  .UHif-  d' h  a  lie.  'l 
toire  des  Empereurs  rapporte  cjuel-  1-^.53. 
qùes  exemples  de  Veftales  punies  pour 
n'avoir  pas  confervé  leur  virginité  {b),      {l]  Suet, 

C'eit  l'amour  de  la  chafîeté  qui  a  ^ie  de  Do* 
rendu  Diane  célèbre  dans  le  Paganif-  ^'f^.^^'^'J.* 
me  :  Callimaque  fuppofe  que  les  pre-  ^^'VJ,]  ^* 
mieres  paroles  qu'elle  adreflà  à  Ju-  j,c,6.Til' 
piter  ,  furent  pour  lui  demander  la  Um.  Vie  dé 
grâce  de  conferver  fa  virginité  éter-  Domîtien, 
nellement(i).  art.is- 

La  pureté  des  filles  renoic  (1  fort  au 
cœur  des  pères ,  qu'on  en  a  vu  plu- 
fieurs  les  tuer  ,  afin  qu  elles  pufTent 
éviter  la  fureur  de  ceux  qui  vouloient 
les  violer.  Cefi:  ce  que  fit  Virginius  (c)  ,  (r)  tlvital 
lorfque  fa  fille  étoit  fur  le  point  de  /.  3. 
céder  à  la  violence  du  Décemvir  Clau- 
dius  .Appius. 

Quelques-unes  ont  préféré  une  more 
violente  à  la  perte  de  la  chafteté.  Hip 

(ijCailixMAque,  Hymne  fur  Diane,  vers/. 
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(4)  Valer.  po  fe  jetta  dans  la  mer  (a)  pour  refler 
Maxime, l.  vierge  i  Milla  prioit  Ton    père  de  la 
e.c.i.  Plu-  fuej.  ^  2^^rj  qu'elle  ne  fuccombât  point 
turque,    e  ç^^^  |^  violence  du  Capitaine  Lucius. 
z.p.  isi.     ^  ctoit  un  Umcier  du  Tyran  Anlto- 
time  5  qui  s'étoit  emparé  du  gouver- 
nement des  Elcens  par  la  protection 
du  Roi  Antigonus.  Il  y  avoit  à  Elée 
une  très -belle  fille    appellée  Milla, 
qui  infpira  des  défirs  à  ce  Lucius.  »  Si 
[h]  Trad.  »  lui  manda  [h)  qu'elle  vînt  parler  à 
d'Amiot»      j>  lui.  Le  père  (Se  la  mère  voyant  que  , 
9}  voulurent  ou  non  ,  ils  feroient  con- 
»  trainrs  de  ce  faire  ,  lui  dirent  qu'elle 
»  y  allât  j  mais  la  pucelle  étant  géné- 
î)  reufe  de  magnanime  ,   en  les   em- 
5)  braiïant  &:  fe  jettant  à  leurs  pieds , 
»  les  fupplia  de  la  lailTèr  plutôt  tuer  , 
»»  que  de  fouffrir  que  fa  virginité  lui 
»  fut   méchamment    de    vHainement 
»  ôtée.  «> 

L'Hiftoire  rapporte  quelques  exern- 

ples  de  pères  qui  ont  fait  mourir  leurs 

{c)  Valer*  £^|gg  ^  parce  qu'elles  avoient  manqué 

M^xrme,     ^  j^^^  honneur.  Valere  Maxime  (c) 

^'       '         cite  Pontius  Auhdianus ,  qui  fe  porta 

[à]  Hieron.  à  Cet  èxccs  de  févérité, 

Li.adzerf,       Ces  faits  fufîiient  pour  faire  voir 

Jo'.intan.  ^  ^^g  Jovinien  s'eft  trompé  ,  lorfqu  il 

t^-'^J"  ^•^*  a  ofé  avancer  {d)  que  les  Payens  n'a- 

^'  '''^*  ïoieni 
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Voient  jamais  regardé  la  virginité 
comme  une  vertu.  Il  fut  réfuté  ioli- 
dement  par  S.  Jérôme ,  qui  lui  fit 
voir  qu'Aralante  avoir  été  louée  dans 
l'Antiquité  pour  avoir  préféré  le  céli- 
bat perpétuel  au  mariage  ^  que  les  Si- 
bylles étoient  vierges ,  6c  que  le  dorf 
de  prédire  avoir  été  regardé  comme 
la  récompenfe  de  l'amour  qu'elles 
avoient  eu  pour  la  virginité  3  que 
Caffandre  Ôc  Chrifis  n'avoient  point 
été  mariées ,  ainfiquuiie  infinité  d'au- 
tres PrêtrefTes  j  3c  que  la  fille  de  Pi- 
thagorejau  rapport  de  Timée,  étoit 
à  la  rcte  d'une  compagnie  de  filles  , 
à  qui  elle  avoit  permadé  d'cmbralfer  jJ.^^,^^: 
la  virgmite.  ^  ^  j^^^^^^-i  ^^ 

Plufieurs  ^ts>  Nations  qui  font  en-  HolUnd  t. 
core  plongées  dans  les  ténèbres  de  l'i-    3.  p  487. 
dolàtrie  (  a  )  eftiment  cette  verru.  Il  ^'<?j^^.    de 
y  a  chez  les  Chinois  des  filles  qui  font   ^^^'?^''^«^^- 
vœu  au  ciel  de  vivre  dans  le  célibat  ;  l^^t^J'^lJ' 
ces  peuples  rendent  de  grands  hon-    /"/^  ^'.  Gê- 
neurs aux  femmes  qui  vivent  dans  le   milli,t.  4. 
veuvage  i  ils  leur  drefTenc   des    Arcs  f-  1^3-  & 
de  triomphe,  ils  récitent  en  public   ^^5- 
des  oraifons  en  leur  louange.  Les  filles     ,,.  jr-a 
qui  fe  vouoient  au  fervice  du  Soleil  ^^^  /^^^^  * 
chez  les  Péruviens  {h)  faifoient  pro-  ?.  i.&.  331, 
feiïion  de   vivre  dans  une   virginité  &fuiv* 
Toms  IL  A  a 
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perpctnelle  :  elles  vivoient  retirées  cfa 
commerce  du  mon  Je  dans  plufieiirs 
niaifoiis  bâties  exprès  dans  ce  grand 
tn^iphe  y  il  y  avoir  dans  la  feule  mai- 
Ion  de  Cuzco  pour  l'ordinaire  plus  de 
quinze  cms  till  s.  S'il  s'en  rrouvoit 
qucKjti'i.ne  c]uî  eût  manqi'é  à  fon  hon- 
neur 5  la  Loi  la  condamnoic  à  être 
enterrée  toute  vive,  6c  celui  qui  l'a- 
voir leduîte  étoit  pendu. 

La  punirion  ne  Cl  bornoit  pas  là  : 
il  étoir  ordonné  par  la  même  Loi  > 
qu'ourre  le  coupable,  fa  femme,  fes 
ferv-teurs ,  fes  parens  les  plus  proches , 
&  de  plus  tous  les  habirans  de  la  ville 
où  il  dcmeuroit ,  îufqu'aux  enfans  qui 
étoient  à  la  mammellc,en  porta '^ent 
la  peine  ;  que  la  ville  où  le  crime  avoit 
été  commis ,  feroit  détruite  ;  que  l'on 
y  femeroit  de  la  pierre ,  de  forte  que 
toute  fon  étendue  demeureroit  dé- 
ferre 5  défolée ,  maudite  ,  excommu- 
niép ,  pour  avo'r  produit  un  homme 
capable  d3  commettre  une  auflî  gran- 
de faute  que  celle  de  violer  une  fiile 
dédiée  au  Sofcil ,  le  grand  Dieu  des 
Péruviens  de  le  père  de  leurs  Rois. 
Cette  Loi  ne  fur  pourtant  jamais  exé- 
cutée ,  parce  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
coupables  de  ce  crime  dans  le  pays. 
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îl  y  avoir  chez  les  Mexicain-s  Ça)     [a]  Botta- 
une  efpece  de  Rcligieufes ,  qui  demcu    rus  y  fan  ^. 
roient  pendant  un  an  teulement  dans  P-z* 
une  mailbn  cloîtrée ,  8<  étoir^nt  appel- 
Ices  e-rifa-ns  de  la  pénitence  :  elles   n'y 
étoient   reçues   que  ju(qu'à  l'âge   de 
treize  ans.  Elles  dévoient  vivre  chafte- 
menr-;  -<Sc  fî  quelqu'une  manquoit  à 
ce  devoir ,  on  la  faiioit  mourir  iur  le 
champ. 

Lorfqu'on   découvrit  les   îfles   de 
l'Amérique  {b)  on  y  trouva  des  Pré-     [h]  t^oxus 
■trefTes  qui  vivoient  dans  le  célibat.       #;^/;,;?.i44, 

Cependarft  comme  la  virginité  eft 
contraire  au  bien  des  Etats  ,-  parce 
qu'elle  efl:  un  obftacle  à  la  propaga- 
tion de  l'efpece  humaine,  les  Légif- 
lareurs  plus  attentifs  à  l'intérêt  tem- 
porel qu'à  la  perfeâ:ion  fpirituelle, 
ordonnèrent  des  amendes  contre  ceux 
■qui  pafTeroient  leur  vie  dans  le  célibat. 

Ils  avoient  plufi  urs  humiliations  à 
foufFrir  chez  les  Lacédemoniens  (c).         fr)    tr,r^ 

i^.  On  les  promenoir  tout   nuds  ^j«5,p.  ^rs. 
dans  le  marché  pendant  l'hiver. 

2^.  Ils  étoient  obligés  pendant  le 
tems  de  certe  promenade  de  chanter 
une  chanfon  ,  par  laquelle  ils  conve- 
noîent  que  c'étoit  avec  rai  Ton  qu'on 
les  craitoit-avec  cette  indignité. 

Aa  ij 
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5  ^.  On  ne  loufi-roit  pas  qu'ils 
afTîfla'Tinr  aux  combats  des  hlles. 

4''.  On  ne  leur  rendoir  pas  les 
honneurs ,  qui  étoient  accordes  à  la 
vieilleiTt  dars  Sparte. 

Je  trouve  outre  cela  dans  Athe- 
(t;  y'th».  née  (aj  une  cinquième  mortification 
*^3r  J5;-  pour  ceux  qui  ne  fe  marioient  pas, 
que  Cragius  a  omife  :  A.henée  rap- 
porte d'après  Clearque ,  qu'il  y  avoit 
un  jour  de  fête  à  Sparte  ,  011  les  fem- 
mes traînoienr  auprès  d'un  autel  ceux 
qui  vivoicnr  dans  le  célibat ,  <Sc  leur 
donnoienr  des  fouflers.  • 

A  Rome  ,    Camillus  6c  Poftumius 
f^)  T^alcr.  Cenfeurs  firent  des  Loix  {hj  contre 
M*x;me,l.  ^^^^  j^^l  vicilliiroient  fans  fe  marier  ; 
ces  Loix  furent  renouvelléesfouvenr, 
6c  exécutées  avec  rigueur.  Ce  fut  à  la 
religion  Chrétienne  qu'on  en  Aui  l'a- 
ic]  Tillem.  bolirion.  Conftantin  ne  pue  voir  (c)  no- 
ViedeCon-  j-^j-  d'une  efpece  Pmfamie  ceux  qui  n*a- 
•'  voient  point  d  autre  crmie  que  d  aipirer 

à  la  plusgrandeperfeétion  à  laquellele 
Chrift  anifme  nous  excite  :  c'eft  pour- 
quoi il  ca'Ta  toutes  le^  Loix  qui  ge- 
iioient  ceux  qui  vouloient  vivre  dans 
le  cél  bat. 

.     Platon  avoit  eu  les  mêmes  idées 
que  les  autres  Legiflateurs  fur  la  né- 
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iCe/îité  du  mariage,  u  Que  chacun, 
»)  dit-il  dans  Tes  Loix  (i) ,  époule  une 
$)  femme,  lorfqu'il  a  atteint  l'ige  de 
>î  trente  ans  julqu  à  celui  de  trente- 
»  cinq  ,  finon  qu  il  foit  noté  d'infa- 
3j  mie ,  &c  qu'il  foit  mis  à  l'amende.  « 
Conformément  à  ce  règlement ,  Ci- 
céron  dans  fes  projets  des  Loix  ne 
veut  pas  qu'on  refte  dans  le  célibat,  (i) 
Les  Lettrés  Chinois  font  auffi  accu- 
ies  de  le  blâmer,  (a)  (a)  Tri^ 

Avant  de  quitter  cet  Article  ,  nous  g^ut, f.io^, 
remarquerons  qu'avant   la  venue   de 
Jefus-Chrift  les  Juifs  avoient  une  très- 
grande  eftime  pour  la  virginité.  Le 
témoignage  de  Philon  (hj  ne  permet     [h^DeVi^ 
pas  de  douter ,  qu'il  n'y  eût  chez  eux  ^^  co-num- 
des  filles  qui  prenoient  la  réfolution  P"^^^"^-^  ?"• 
e  demeurer  vierges  toute  leur   vie  /J p^^^  ^^ 
par  le  defir  d'une  plus  grande  perfec-  Montf;iiè- 
tion.  »  Les  femmes,  dit-il,  ont  place  con, 
5)  dans  leur  feftin  ,  en  parlant  des  Thé- 
»  rapeutes  :  la  plupart  font  âgées ,  & 
5)  vierges ,  d'une  chalteté  qui  n'eil  pas 
5)  forcée ,  comme  eft  celle  de  quel- 
»)  ques-unes  des  Prétrefles  des  Gen- 

(r)  Platon  ,  de  Legibas ,  Iib«  4.  pag.  yz  i. 

(z)  CicERo ,  de  Lcgib.  lib.  3,  n,  3.  Çi.Ube$ 
ejfe  pQhihento. 
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9»  rils  5  qui  la  gardent  plutôt  parce 
ij  qu'on  IjS  y  oblige,  que  de  leur  pro- 
»  pre  volonté.  C'eft  l'amour  de  la  fa- 
55  gefTe  qui  leur  fait  route  leur  vie  mé- 
>î  prifer  les  plaifîrs  du  corps  :  elles  ne 
»>  fouhaitent  point  d'avoir  â^  enfans 
>î  mortels ,  mais  plutôt  de  ces  éternels 
>»  que  les  feules  perfonnes  chéries  de 
>î  Dieu  peuvent  enfanter  d'elles-mê- 
55  mes  ,  par  la  fécondité  des  rayons 
»>  fpirituels  que  le  père  célefte  y  ré- 
»  pand  5  à  l'aide  defquels  elles  peu- 
jî  vcnr  contemple-r  les  dogmes  de  la 
î)  fa^elTe.  a 

Lé   Père    Mautfaucon  a   prétendu 
après  Eufebe  que  ces  Vierges  ,  dont 
parle  Phiîon  ,   éroient  Chrétiennes  ; 
mais  le  Préfîdent  Bouhier,  qui  dans 
ces  derniers  tems  nous  a  fait  voir  que 
l'on  pouvoit  erre  en  même  tems  ex- 
cellent Magillrat  de  très-grand  Cri- 
If;»]  Lettr,  tique  ,  a  prouvé  clairement  (a)  que  les 
fur  les  Thé-  Thérapeutes  étoient  une  Sede  de  Juifs , 
^^^Xo^o    ^'"^^  P^^  ^"  mépris  "des  f laifirs ,  &:  un 
feph.de  Bel   genre  de  vie   très-auftere  ,  s'éroient 
le  Juiiaico .  tta'tés  d'arriver  à  la  plus  haute  per- 
/.  z.Epiph.  fecb'on.   Il  fait  voir  en  même  tems  , 
Jinacephnl  ^^ç  j^^  E  ^eniens  faifoient  profeiïion 
^Adv^'hirlr.  ^'"'^^  chafteté  perpétuelle  -,  que   les 
/.  l'.p.  30.    Pharifiens  ellimoienc  la  virginité  ,  &: 
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que  parmî  les  Samaritains  les  Dofi- 
théens  gardoient  une  perpétuelle  con- 
tinence. 

V.   Les  Poètes ,  les  Philofophes  ,        V. 
les  Légiflateurs  &:  les  Nations  policées    I-'adulrerft 
&:  barbares  fe  font  tous  accordes  à  ^^^^"^^' 
regarder   l'adultère   comme    un   des 
crimes  les  plus  contraires  à  la  focieté. 
Antée  ferhme  de  Prœtus  brûle  d'amour 
pour  Bellerophon  :  elle  le  trouve  feul , 
Ôc  lui  propofe  de  répondre  à  fes  défirs  j 
5)  ma's ,  dit  Homère ,  elle  ne  put  pas 
u  le   perfuader  ,    parce  qu'il  penioit 
3)  fagement  (i)  ." 

La  chafteté  d'Hlppoîyre  n'a  pas  été 
moins  célèbre.  >>  O  heureux  Hippo- 
>î  lyte ,  dit  un  Ancien  ,  quelle  gloire 
«  ne  vous  a  pas  acquis  votre  chaf- 
ï>  teté  (1)  I  t« 

Médée  demande  à  Jafon  qui  lui 
ctoit  infidèle  ,  s'il  s'imagine  que  les 
Dieux  celîént  de  régner ,  ou  s'il  fe 
flate  que  les  Loix  font  changées  (5). 

(  )  HoMf RE,  Iliade,  liv.  ^.  vers  1^0, 

(  :  '  Dais  StOBÉE  ,  tom     I .  pag.  ^  ^  .  S  /ua'xap 

(î)  Mêdéf.  d'Euripide  ,  vers  4.91, 
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La  Nourrice  de  Phèdre  emploîe 
toute  Ton  éloquence  pour  chalfer  de 
l'efprit  de  cetre  malheurcufe  PrincelTe 
la  flamme  iliégirime  qui  la  dévo- 
roic  (i^  j  elle  traite  cerre  paflion  d'un 
amour  impur,  dont  il  n'y  a  point 
d'exemple  chez  les  barbares ,  &  d'un 
crime  horrible.  Phèdre  n  en  difcon- 
vient  pas  V  2)  j  &:  Hippolyte  paroît  per- 
fuadé  qu'un  ii  grand  forfait    mérite 


)î  Kctiyei  XH^âtij   3ï?m/  ài^tùmii  TVtlvi. 
ï»«  evyzi^.ai  y    lis  (/*'  sv>c  îvo^x^af, 

(i)  SENtCA,  Phxdr.  vers  11  S. 
Thcfeta  conjux ,  clars  pro^enies  Joiisy 
Kefanda  cnfio  peciore  exîurba  ocyus. 
ExrJn^ue  flammas  ,  ne'je  te  dira  fpei 
Trs.be  obfequentem. 

Vers  164. 
Compefce  amoris  impii  flammas ,  precôr  ^ 
Kefajtfue  3  quod  non  ull^  tell  us  barbara 
Cêmmijit  unquam  ,  non  lagus  CAtnph  Geta  , 
Kec  inl  ofpitulis  T-turus ,  aut  fparfus  Scythes, 
Expelle  facinus  mente  caflificÂ  horridum  ; 
lilemorcjue  matris  metue  concubitus  novos. 
Mifcere  tJta!amo>  patrh  (^  gnati  a-pparasy 
Vteroque  prolsm  c  cpere  confufam  impio, 
Ferge  ,  (^  nefandis  zerte  naiuram  igmbus  .  ,  : 
{1,  Veis  5yi, 

Magna,  pars  /céleris  met 
Olim  peraBa  eji  •  férus  efi  nfbh  pudor ." 

^rnavimui  nefmda, 

une 


Vie  de  F.  th. 
c.  9.  n.  48. 
chap.  ii,?i. 
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Une  punition  éclatante  du  Ciel  (i). 

L'honnête  homme ,  félon  le  Poète 
Ménandre  ,  doit  refpeder  la  pudeur 
des  fil) es ,  n'avoir  aucune  prétention 
fur  les  femmes  des  autres ,  avoir  en   jy^^^^  j^t!^^- 
horreur  le  vol  &  Thomicide  (1). 

Pithagore   (a)   recommandoit  aux 
hommes  de  n'avoir  de  commerce  qu'a-   ic,^. 
vec  leurs  femmes  ^  êc  fes  exhortations      ^^    7- 
firent  tant  d'impreflion  fur  les  Croto-  Eruxi,zs,p, 
niâtes  ,  qu'après  les  avoir  entendues  ,    3^^' 
ils  chaffërent  leurs  concubines.  (c  Arijî, 

L'adultère,  félon  Platon  {h)y  eft  con-  de  Rep.  l  7. 
cre  la  juftice.  Ariftote  fouhaitoit  (c>  ^•i^-/^-447' 

M. 

(i)  V«rs  6^9. 

Ma^ne  regnAîor  Deàm, 
Tarn  lentus  audis  fcelera ,  t,im  lentus  lides  ! 
Et  quando  [.^vâ  fulmen  emittes  mp/nic^ 
Si  nunc  ferenum  eji  ?  Ornnis  impulfus  ru^ 
^ther ,  (^  atris  nubibfts  condat  diem  ^ 
Ac  verfa.  rétro  fidera,  obliquas  agcint 
Retorta  curfus.  Tuque  ftderum  capt4t 
Kadiate  Titan ,  tu  nef  as  Jîirpii  tus, 
SpecuUre  :  luccm  fnerge ,  ^  in  tenehrai  fugè, 
Cur  dextra  ^Dixttm  reâor  atque  hominum  ^ 

njacat 
Tua  ,  nec  îrifulcâ  munduî  ardefcit  face  } 

(1)  Clem.  Alexand.  &  EusEB.  Pr^p.  Er. 
lib.  1 5 .  num.  1 3 .  pag.  683. 
/«  yxf  Tov  aié\ioi  Xf''<^fi'y  Tf'cVvKàaf 
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que  ceux  qui  en  écoient  coupables  ; 
fullent  notes  d'infamie.  Les  Stoïciens , 
Se  même  les  Epicuriens  le  condam- 
lîoient.  Séneque  déclare  qu'il  ne  don- 
nera point  d'argent  à  un  homme  , 
qui  a  intention  d'en  faire  préfent  à  une 
femme  avec  laquelle  il  eft  en  mauvais 
commerce  ,  parce  qu'il  ne  veut  ni 
donner  des  confeils  honteux ,  ni  être 
de  moitié  d'une  méchante  adlion ,  ni 
enfin  favorifer  le  crime  (i). 

Il  enfeigne  ,  que  l'obligation  de 
garder  la  foi  conjugale  regarde  autant 
les  maris  que  les  femmes  (2). 

Le  parti  violent  que  prit  Lucrèce , 
eil  une  preuve  de  Thorreur  a#ec  la- 
quelle on  regardoit  l'adultère  dans  cc$ 
premiers  tems  :  après  l'attentat  de  Sex- 
tus  Tarquinius  ,  elle  envoya  chercher 
fon  mari ,  qui  lui  demanda  comment 
elle  fe  portoit  ^  à  quoi'  elle  répondit , 
qu'une  femme  qui  avoit  perdu  l'hon- 
neur 3  ne  pouvoit  jamais  fe  bien  por- 

(1  )  Sbneca  ,  de  Benefîciis ,  lib.  i.  cap.  1 4. 
Fecnniam  non  d.iùo  ,  quam  numeraîHYum 
Adtdten  fciam  ,  ne  in  focietate  turpis  facfi  aut 
confilii  imeniar.  Si  potero  revocAbo  ;  fin  mi^ 
n-ùi  ^  non  adjuvabo  fcelus. 

(z)  Epift.  94.  Scis  lit  illi  nihil  cum  nàulttr^^ 
fç  nihil  M  fjfé  deetre  cum  ^elluf. 
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teT(i).Elie  fetrompoitfort,  de  croire 
que  n'ayant  point  confenti  à  cette 
violence  ,  elle  eût  cependant  commis 
«n  crime.  C'eft  ce  qu'a  reconnu  un 
Ancien  ,  dont  le  nom  n  eft  pas  venu 
jufqu  à  nous ,  ôc  dont  les  paroles  nous 
ont  été  confervées  par  S.  Auguftin. 
i)  C'eft  une  chofe  remarquable,  difoic- 
M  il  :  ils  étoient  deux ,  &  un  feul  a 
»  commis  l'adultère  (2).  « 

On  a  vu  des  gens  voluptueux ,  qui 
ne  craignoient  pas  de  commettre  une 
fîmple  fornication  ,  &c  qui  portoient 
le  fcrupule  jufqu'à  ne  vouloir  avoir 
aucun    commerce   avec   les  femmes 
mariées.   C'eft  ce   qui    eft   arrivé    à 
Alexandre  le  Grand.  »  Un  foir  bien 
»  tatd  on  lui  amena  (a)  quelque  jeune      (^^  Piut: 
>»  garce  pour  coucher  avec  lui  :  il  lui  -^pop^-t-  ^ 
»  demanda  pour  quelle  caufe  elle  étoit    */t"  '.''■''^' 
»>  venue  11  tard  ;  elle  répondit  qu  elle 
»>  atteildoit  que  fon  mari  fut  couché  : 
»>&  lors  il  tança  bien  âprement  Tes 
»  gens  5  pour  ce  ,  dit  il ,  qu'il  ne  s*eii 
^  a  gueres  fallu  que  par  vous  je  n*aye 

(i)  Livius.  Qujd,  enim  falvi  efi  muUeri ^ 
■^4tmijfx  pudicitià  ? 

(ij  AuGUSTiNUS ,  de  Civîtate  Dei,lib.  i, 
cap.  19.  toQi.  7.  pag.  I  8.  Mirubile  dîcîu  !  Dut 
fmrunt,  &  adulferium  unm  admiflt, 

Eby 
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>,  commis  adultère.  Semblablement^ 

iz]  De  Cu'   5ï  die  ailleurs  Plurarque  (a)  ,  Alexandre 

riifitate^  p.   >,  ne  voulut  point  aller  voir  la  femme 

5^^*  }>  de  Darius ,  bien  que  l'on  lui  dît  que 

»  c'étoit  une  fort  belle  jeune  Dame: 

i^  ains  allant  viiîter  fa  mère  qui  étoic 

5)  déjà  vieille  ,  s'abftint  de  voir  l'autre 

*j  qui  étoit  belle  &  jeuiie  j  mais  nous 

5,  jertant  les  yeux  jufques  dans  les  li- 

»  tieres  des  femmes,  &z  nous  pendant 

5î  à  leurs  fenêtres ,  ne  guidons  com- 

jî  mettre  aucune  faute ,  lailTant  ainii  . 

»  la  curiofité  glilTer  &  couler  à  tout  ce 

5>  qu'elle  veut,  n 

L'adultère  a  été  en  horreur  chez  le 
plus  grand  nombre  des  peuples.  On 
ne  crut  pas  devoir  faire  des  Loix  con- 
fj-]   Tint,   tre  ce  cxime  à  Lacedemone  (h) ,  parce 
f'/'  de  Lt-    q^i'on  ne  s'i.maginoit  pas  qu'on  dût  le 
cHrgtis  ,  f.   commettre.  L'on  conte  à  ce  fujet  le 
^''^'  bon  jnoc  d'un  ancien  Spartiate  (c) 

[c)  L^cin.  appelle  Geradas.  Un  étranger  \\À  ayant 
A^ojht,  f*  demandé  .quelle  peine  on  faifoit  fouf- 
£rir  en  fon  .pays  aux  adultères ,  »  Mon 
>,»  ami  5  lui  dit-il ,  il  n'y  a  point  d'adul- 
1)  tere  chez  nous  ;  Mais  s'il  y  en  avoir, 
>,  répliqua  l'étranger  ?  Alors  ,  reprit 
9)  Geradas ,  il  feroic  condamné  à  payôc 
«>  un  taureau  ,  qui  du  fommet  du  Mont 
y  ïaigete  pût  boire  daii§  la  iivier^ 


%i: 


^  d'Eurotas.  Bon  ,  reprit  l'ctrangep 
»  roue  étonné  :  eh  ,  comment  pour- 
3î  roit-on  trouver  un  taureau  de  cette 
»  grandeur  ?  Geradas  lui  répondit  en 
»  fouriant ,  eh  ,  comment  pourroit-oiî 
»  trouver  à  Sparte  un  adultère  ?  " 

Dans  prelque  tous  les  pays ,   il    y 
avoit  des  Loix  qui  punilToient  très- 
rigoureufement  ceux  qui  ne  refpec- 
toient  point  la  couche  nuptiale.  On 
donnoit  fa)  chez  les  Egyptiens  mille     (^)  Z)/^./. 
coups  de  verges  à  celui  qui  étoit  con-  ^'  ^•^'  ^^' 
vaincu  de  ce  crime,  Se  on  co'jpoit  le 
nés  à  la  femme  adultère.  Dracon  (h)     (^)  Fauj?.- 
les  condamna  à  mort  à  Athènes ,  de  ^^-'^'^•^•P- 
même  que  la  Loi  Julienne  chez  les  ^^ 
Romains  (c).  W  ^'V'^'*'- 

„  La  chafleté  (^) ,  dit  Tacite,  neft  ^*  ^*  '•  ''" 
yy  point  corrompue  dans  la  Germanie      ç^\  q^^ 
r»  par  les  feftins ,  les  affemblées  ni  les  manU,cah. 
»  Ipeclacles  :  de  forte  qu'il  y  a  peu  d'à-  i9-trxdîi'yi, 
»  dulteres  dans  un  fi  grand  peuple  3  &  ^'4bUn6- 
»  quand  il  s'en  trouve  ,  on  en  fait  fur 
n  le  champ  la  punition  :  le  mari  raf^ 
n  fa  femme  ,  &  l'ayant  dépouillée  en' 
»  la  préfence  de  (ts,  parens ,  la  chaife 
y»  de  chez  lui  à  coups  de  bâton  ,  &  la 
»  promené  de  la  forte  par  le  village. 
»  Ni  fon  âge ,-  ni  fes  richelTes  ,  ni  fa 
»  beauté  ne  lui  trouveront  point  un 

Bbii} 
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>j  autre  mari  :  car  on  ne  rit  point  IJ 
»  des  vices ,  &:  l'on  ne  dit  point  que 
»  c'eft  la  mode  de  galantifer  ou  d*être 
»  galantifce.  Ils  font  encore  mieux  er^ 
»  quelques  provinces  :  car  on  n'y  iouf- 
ï)  fre  pas  même  de  fécondes  noces  v 
j>  &c  une  femme  prend  un  mari ,  com- 
5>  me  on  prend  un  corps  &z  une  ame  r 
»  elle  ne  tend  point  au-delà  fes  penfée$ 
5>  ni  fes  efpérances.  « 

L'adultère  eft  puni  de  mort  au  Tun- 

[nDeuxU-  quin  ^^j  ^  à  Patane  &  dans  les  autrea 

'f'7^  ?^-^^  pays  voilins  ,   principalement  parmi 

Zy/^VrS,}  ^^s  Nobles  &  les  Officiers  de  la  Cou- 

^^j  Ha//.  /.  ronne.  Le  père  du  crniiniel ,  ou  li  le 

z.-p.-îg.iiz.  père  eft  mort ,  le  plus  proche  de  fes 

Tavsrnier,   parens  eft  oblige  de  faire  l'exécution  y 

mais  le  coupable  choifit  le  genre  de 

fupplice  dont  il  veut  mourir.  A  Ma- 

^il)DeUo}jy  dagafcar  (b)  celles  qui  font  convain-* 

M^ndep.     eues  d'avoir  manque  à  leur  mari ,  font 

punies  de  mort.  Les  femmes  adultères 

{c)  KeUt.  ctans  le  Royaume  de  Lao  {c)  perdent 

^e  Lao ,  p.  j^  liberté  5  &  deviennent  efclaves  de 

^^^*  leurs  maris,  qui  en  ufent  avec  elles 

comme  il  leur  plaît  j  ils  peuvent  les 

condamner  à  une  amende  péainiaire* 

{(î)  Uifl.  j[  Q^^  çfj.  ^  p^^  pi-^s  ^Q  même  chez  les 

morale  des  Q^jj^^^g  fj.     ^^v  ^j^^  femme  adultère 

Antilles  j  c.  ^    ^^   '  "       .  ,  ,, 

i:^.  P'^y^  ^  ^^^"^  vi\^n  quelques  onces  d  0^ 


rour  n'être  pas  chadée  -,  mais  chez  les 
Orientaux  de  Bengale  ik  chez  les 
Mexicains  ,  on  coupe  le  nés  Se  les 
oreilles  aux  femmes  qui  ne  gardent 
point  la  fidclité  conjugale.  Divers  peu- 
ples barbares  les  punilTent  de  mort. 
Les  Péguans  font  fi  rigoureux  ,  &  ont 
tant  d'horreur  de  ce  crime  ,  que  chez 
eux  les  adultères  font  enterrés  vifs , 
hommes  ôc  femmes.  Les  Caraïbes  ne 
connoifToient  point  ce  péché  avant  leur 
communication  avec  les  Européens  ; 
mais  aujourd'hui  fi  le  mari  lurprend  fa 
femme  s'abandonnant  à  quelqu'autre 
homme ,  ou  que  d'ailleurs  il  en  ait  une 
connoilfance  aiïïirée  ,  il  s'en  fait  lui- 
même  juftice  5  &  fe  venge  fouvent  en 
lui  fendant  le  ventre  du  haut  en  bas 
avec  un  rafoir  ,  ou  une  dent  d'agouti , 
qui  ne  tranche  gueres  moins  fubtile- 
ment.  Cette  exécution  étant  faite ,  le 
mari  va  trouver  Ton  beau-pere  ,  Se  lui 
dit  froidement  :  »  J'ai  tué  ta  fille  ,  par- 
>î  ce  qu'elle  ne  m'avoit  pas  été  fidelle.  » 
Le  père  trouve  Tadion  fî  jufte  ,  que 
bien  loin  d'en  être  fâché  contre  Ton 
gendre,  il  l'en  loue,  Se  lui  en  fçait  bon 
gré.  î)  Tu  as  bien  fait,  lui  répond -il  : 
V  elle  le  mérite  bien  ;  n  Se  même 
s'il  lui  refle  encore  des  filles  à  marier , 
Bbiiij 
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il  lui  en  offre  une  dcs-Iors ,  Se  pirome? 
de  la  lui  donner  à  la  première  occafîon. 
(rt'  Datper^       Les  Caffres  (a)  ne  font  pas  (i  féveres  ; 
P-  3^^'         on  fe  contente  d'infliger  chez  eux  la 
peine  du  fouet  aux  adultères. 

Nous'  ne    devons    cependant    pas 
omettre  ,   qu'il  y   a  eu  des   Nations 
chez  lefquelles  l'adultère  n'étoit  point 
un   crime.  Sextus  Empiricus   rappor- 
(h)  InjTtt.  te  (/?)  qu'il  étoit  autorifé  par  la  cou- 
Tyrrh.l.i.  tume  chez  les  MalTagetes  ,   comme 
c.  14.  /.  3.  ^j^Q   chofe  indifférente;  il  le  prouva 
^•*^*  par  Eudoxe  de  Cnide  ,   qui  Tafrûre 

dans  Ton  premier  Livre  de  la  defcrip* 
tion  de  la  terre, 
vi.^  VL  L'incefle  qui  fait  horreur  pré-^ 

De  L  in-  fentement  à  routes  les  Nations  poli* 
^^  cées  5  n  étoit  point  regardé  comme  un 

crime  dans  un  grand  nombre  de  pays» 
L'Hifloire  fait  mention  de  plufieur^ 
peuples  qui  croyoient  qu'il  étoit  per- 
mis de  fe  marier  avec  fa  fœur  ,  avec  fa 
fille,  &  même  fa  mère. 
fc)  Hero'       Les   Perfes   (c)  ^poufoient   leurs 
doîi,  L  3.    fceurs.  On  prétend  que  ce  fut  Cam- 
Bruji^.  Hiji.  j^y^^  ^^-  îi-^tj-oduifit  chez  eux  cette  cou- 
5é*'.*  ^       tume.  Il  étoit  amoureux  d'une  de  Tes 
fœurs  :  il  demanda  aux  juges  s'il  lui 
étoit  permis  de  l'époufer ,  ils  répon- 
dirent qu'il  n'y  avoit  point  de  Loi 


P  avenue;  1^ 

i^m  le  permît  polltivement ,  mais  qii'ii 
y  en  avoir  une  qui  donnoic  pouvoir 
au  Roi  de  foire  tout  ce  qu'il  lui  plai- 
Ibit.  Cette  decifion  parut  à  Cambyfe 
une  approbation  de  ion  amour  :  il 
époufa  fa  lœur  -,  ôc  depuis  ce  tems  les 
P^rfes  le  conformèrent  à  cet  exemple. 

Les  Loix  des  Egyptiens  permet- 
toient  (a)  au  frère  d'époufer  fa  fœur  y  (^]  Dicd, 
^  il  y  en  a  eu  un  grand  nombre ,  fur-  L  i. 
tout  entre  les  Princes  :  ce  qui  a  fait 
dire  au  Poète  Lucain  j  »  Dans  ce  pays 
^  une  fœur  impie  fe  marie  avec  fbii 
î»  frère  (i).  uLes  Adiabeniens  étoienc 
au/îî  dans  cet  ufage  T^).  [h]  ]ofe^h, 

Pkifieurs  des  peuples  nouvellement  Ant.  l.  lor 
découverts  ne  fe  font  aucun  fcrupule  ^'  *• 
dç  ces  mariages  ;  entre  les  autres  ceux 
<le  Cefualco  <Sc  les  anciens  habitans 
du  Pérou  (r).  On  regardoît  comme     {c)  Pierre 
une  Loi  inviolable  depuis  le  premier  Martyr,  de 
Ynca,  celle  qui  portoit  que  Tiiéritier  ^^^^  ^^'^^  » 
du  Royaume  fe  marieroit  avec  fa  fœur  '^^'^-  AF''^* 
amee  conçue  d  un  leo-inme  mariage.  ^ .]  /  ,,  ;^ 
Cette  Loi  etoit  fondée  lut  les  exemples  ye-Ta,HiJi> 
du  Soleil  (Se  du  premier  Ynca  :  car  on  des  Tacas  ^ 
difoit  que puifque  le  Soleil  avoir  époufe  l    i.  <^-  h^ 

[:'■  LccANUS ,  lib.   lo.  vers  3^7. 

JSiiéet  foroY  im^ia  fratri. 
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h  Lune  fa  fœur ,  &c  avoir  marié  enf* 
femble  Tes  d.ux  premiers  enfans ,  il 
étoit  jufle  cî'obferver  le  même  ordre 
dans  la  perfonne  des  aînés  du  Roi.  On 
difoit  encore  ,   qu'il  ne  falloir  point 
mêler  le  fang  du  foleil  avec  celui  des 
hommes  ;  que  le  Royaume  devoir  ap- 
partenir ,  tant  à  l'héritier  du  côté  du 
père,  que  de  celui  de  la  mère.  L'aîné 
hériroit  donc  de  la  Couronne  ,  &c  fe 
marioic  avec  la  propre  foeur  de  père 
&Z  de  mère  ;  mais  s'il  n'en  avoir  point 
de  légitime  ,  il  époufoit  fa  plus  proche 
parente  ;  li  le   Prince  n'avoir   point 
d'en  fans  de  fa  fœur  aînée  ,  il  époufoit 
la  féconde  ou  la  troiiicme  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  en  eût. 
^a)  La       Le   Roi  de   Siam  qui  régnoit  du 
T^ouif.  t.  I.  tems  de  M.  de  la   Loubere  ,  avoic 
P'  ^^9'         époufé  fa  fœur  (a), 
ib)SxmHel       Ces    mariages    inceftueux  avoient 
Tztit.inLe-  été  autorifés  dans  diverfes  contrées  de 
gesAttic.^,  la  Grèce  (^).  Solon  avoit  permis  d'é- 

VmFeUx  P°"^^^    ^^   ^^^^^  ^^  P^^^  ^  Lycurgue 

Fhilof,    de  ^^  contraire  ne  permetrair  que  d'é- 

f^ec'fxlLeg.  poufer  fa  fœur  de  mère.  Denis  le  Ty- 

/.  77^.  ran  avoit  donné  en  mariage  Sophro- 

(c)    Plu-  ^^^^  ^  Areté  les  filles  (c)  à  Denis  Se 

tarq.Fiede  à  Thearide  fes  fils.  Platon,  dans  fa 

I^'K^n^  République ,  fouhaitoit  que  les  frère* 


Se  les  fcEurs  fe  marialTenc  enfembie  ^i) 
La  Théologie  Payenne  aurorifok 
ces  inceftes.  Les  Poètes  avoient  pré- 
tendu que  Saturne  ,  l'Océan  &  Ju- 
piter avoient  cpoufé  leurs  propres 
ioEurs  (2). 

Les  Perfes  (a)  époufoient  même  {a)Brijfaa: 
leurs  filles  ;  Se  ces  mariages  étoient  ^^^^ê-^^^* 
en  ufaee  dans  l'Ifle  de  Cef^ialco  &  ^^^«'";  J- 
dans  le  Pérou.  le  Ko?  de  jiam  qui  pigrr.Mar- 
régnoit  du  tems  que  M.  ^e  la  Lou-  ty^deorba 
bere  voyagea  dans  ce  Royaume  ,  avoit  noto ,  dec» 
cpoufé  une  fille  qu'il  avoir  eue  de  fa  p-v-o^^^^ 
propre  fœur.  Le  Roi  de  Fida  Q,Mi  vi-  'jl^^^'  ^V"' 
voit  du  tems  de  Boiman .  avoir  cpouie  7  "  ^  -n.r 
deux  de  les  filles,  rnan  ,  p^* 

Ce  n  eft  pas  feulement  dans  le  Pa--  ^04, 
ganifme  que  les  mariages  inceflueux 
ont  été  autorifés;  une  Seéle  de  Maho- 
jnétans  {h)  appelles  Bedtakins  croit    {h)]\UiAc\ 
qu'on  peut  avoir  commerce  avec  fes  chProdtùm, 
filles  3  parce  que  5  difent-iis,  rien  n  eft  t^^^  }t'^^i 


(i)  Plato,  de  P.epublicâ.  lib.  f.  pag.  461. 

fo»t«v. 

(1)  OviDius,  Meram.  lib.  9.  vers  43^. 
Di  nempe  fi'..is  hfihuere  fo'-orei  : 
Sic  Saturnus  Opim  junciam  jihi  fAnguine  âii" 

xit  , 
Qceanus  Thet^n^  ]tinonem  recior  Ol^m^U 
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plus  raifonnable  que  celui  quî  a  plafitl 

l'arbre  ,  en  mange  le  fruit. 

Mais  ce  qui  eil  encore  plus  croii- 

nant ,  eft  que  S.  Ircnce  &  S.  Chry^ 

foftome  ont  crû  que  l'on  pouvoit  excu- 

fer  les  filles  de  Lot ,  par  la  raifon  que 

U]  Brîffo-  croyant  que  leur  père  »3v:  elles  reftoienc 

nui^deRe-  feules  fur  la  terre,  il  étoit  naturel 

gioPerfar,  quelles  fîiTent  ce  qui  dépendoit  d'el- 

Li.n.i^^.  1^5  pQ^J.  j-^e  p2^5  laiiïer  périr  le  genre 

humain  (i). 
dtnsZl  Chez  les  Perfes  (a)  les  fils  épou- 
this.p.  41^.  Soient  leurs  mères  -,  c'ctoit  de  cette 
^non.  ex-  honteufe  alliance  que  dévoient  naître 
terpt.  chro'  les  Mages  5  comme  le  rapporte  le 
fioL  avant  Poete  Catulle  dans  une  de  fes  Epi- 
AîaUU.p.  erammes  (i)  .Plufieurs  Auteurs  (b)  ont 
^afc.b^^y.  prétendu  que  Semiramis ,  par  k  ma-> 

[i]  Irenvîhs  ,  lib.  4-.  cap.  51.  pag.  kJ^ï 
m  s,  qtiidem  filîs.  fecundum  Jimplicitp.tem  ^ 
hinocentiam  puîantes  uniierfos  hom'mei  pe-* 
riijfe  ,  quemadmodum  Sodomitas  ,  é^  m  ««i-* 
lerfam  terram  iracundiam  Dei  fupervenijfe^ 
Aicehant  hs.c  :  qunpropter  éf  ^pA  excnfabiles 
funt  t  ari>iirj>nte5  fe  folai  reîicJas  cum  pâtre  fuo 
ad  coiiJervatioTiem  generh  humant  ;  ^  propter 
hcc  circumveniebunt  patrem.  Voyez  S.  Chry» 
foftome  ,  Kom.  44.  (ur  la  Gencfe ,  pag.  633. 

(t)  Catullus,  Epis^r.  S7. 
tsufcïUir  Ma^Ziis  ex  Cell'i  matrifque  nefando 

ioîJH^Oi  ^  difcat-PerJïcum  hArufpçium  i 


iriage  qu'elle  avoir  fait  avec  Ton  fils  ^ 

avoir  introduit  cette  coutume.   Plu- 

tarque  a  écrit    qu'Alexandre,  aprcs 

avoir  vaincu  Darius ,  avoir  aboli  ces    ,  ^'^-  .  ^7 

aioces  inceltueuies  :  cependant  il  y  en  i^^^f  ,^  j^ 

a  encore  depuis  ce  Conquérant   une  ;>.  133. 

infinité  d'exemples  chez  les  Perfes  3 

&  Théodoret  rapporte  (^) ,  que  de  Ton      (^)  Mem^ 

Zcms  les  Perfes  étoient  encore  dans  cet  de  Lltterat, 

ufage,  que  les  Parthes  reçurent  d'eux  3  M  Février 

ce  qui  a  fait  dire  à  Lucain  ,  qu'il  étoit   ^7^7-  ^^^*. 

■^    .     V  A    r     -j      j'  j  •     modes Cf^lei 

permis  a  un  Arlacide  d  avoir  des  en-  ^^r^^^^  ^^ 
fans  de  fa  propre  mère  (i).  Ces  ma-  jj^^îe  de 
xiages  étoient  encore  fi  fort  communs  Théodofe  U 
depuis  le  Chriilianifme ,  que  S.  Chry-  Grand  ,  dté 
foltome  dit  :  »  Nous  admirons  ceux  *.'^^^^^^^' 
»)  des  Perfes  qui  n'époufent  pas  leurs  ffj .  '/g  ] 
4>  mères.  *«  Les  Arabes ,  les  anciens  Canflalfo  ' 
Bretons  8c  les  peuples  du  Pérou  fe  ma-  deUVeg^^ 
jioient  auïîî  avec  leurs  mères  (b)-  De  /.  i.  c  14, 
célèbres  Philofophes  ont  approuvé  ces  Hijï.desTn^ 
monftrueufes  alliances  :  Zenon  &  ^^^  f^'''^^^ 
.Chrifippe  ks  Juftifieretit  par  des  rai-  ,/7/j^  p.^/^^ 
fons  plus  convena'bles  dans  la  bouche  '/.  j.  ^.  ^j, 
de  jeunes  libertins  que  dans  les  écrits  cr  14. 

ham  Magus  a  matre  &  gnnto  gignatur  o^or- 
iety 
Si  verst  efi  Ferfarum  imfta  relligio. 
(j)  Lucain  ,  liv.  8,  vers  409. 
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de  graves  Philoibphes.    La   ààccncS 
nous  enipcche  de  les  rapporter   ici  j 
on  peut  les  voir  dans  Sextus  Empi- 
ricus. 
^^\'  V 1 1.  Ce  qui  n'efi;  pas  moins  hon- 

uupeche  ^.^^^        j.  I^  raifon  humaine,  eft  que 
Contre  na-  .  V  •  •  •    '   i     r       i 

ç  cet  intame  vice  qui  a  attire  le  teu  du 

Ciel  fur  Sodome  de  fur  Gomorrhe  , 

ait  trouvé  des  gens  qui  fe  piquoienc 

d'être  raifonnables ,  de  qui  cependant 

ayent   entrepris   de   le   juftifier.   Les 

hommes  les  plus  célèbres  de  TAnti*- 

{a;  Plut,  quité  ont  été  accufés  (a)  d'avoir  été  fu- 

'de  liberh  e-  jets  à  ce  crime.  Plutarque  convient  {h) 

4ucandis,p.  ^^^^  ^^  ^.^'çf].  ^^   ç^^^^  raifon   que   le 

j      ^  ,        Leciillateur  ^olon  en  a  cte  loupconne  : 

«  Car  que  Solon  ,  dit-il ,   ne  fur  pas 

th]  Tint.  "  ^  l'épreuve  de  la  beauté,  ni  un  a(Tez 

yie  de  So-  »  vaillant  athlète  pour  combattre  de 

Ion  ,  trad.  »  pied  ferme  contre   l'amour  ,  c'ell 

^e  Dacier.    „  ^e  qu'on   infère   aifément   de    fes 

»  Poclies ,  &  plus  encore  d'une  Loi 

3>  qu'il  fit  pouF  défendre  aux  efclaves 

»)  de  fe  parfumer  3c  d'aimer  les  beaux: 

5>  garçons.  En  effet  on  voit  bien  par-là 

»>  qu'il  mettoit  cette  pafFion  du  nom- 

%i  bre  des  inclinations  les  plus  louables 

5)  &  les  plus  vertueufes ,  Se  qu'il  tâ- 

5»  choit ,  pour  ainli  dire  ,  de  l'infpirer 

i?  à  ceux  qui  en  écoient  dignes ,  dans 
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iile  même  tems  qu'il  l'iiiterdifoit:  à 
»)  ceux  qui  ne  Fétoieiit  pas.  Aufîl  dit- 
»  on  ,  ajoute  Plutarque  ,  que  Pihf- 
i>  trate  étoit  l'amant  de  Cliarmis ,  ôc 
sj  que  ce  fut  lui  qui  confacra  dans  le 
j»  parc  de  l'Académie  la  Statue  de 
»>  l'amour. 

Des    Nations  entières  s'abandon- 
nèrent à  ce  malheureux  penchant  fans 
aucun  fcrupule.  33  Chez  nous,  par  exem- 
33  pie  5  dit  Sextus,Empiricus  (a)  ,  c'efl       (,,»  ^^^.f^ 
%y  une  chofe  non-feulement  honteufe ,  Emp.  Inji. 
%y  mais  encore  criminelle  de  s'aban-  J^yr^-  U'v, 
»>  donner  à  l'amour  des  o;arcons  j  mais   \'  '^^^'  ^^* 
>î  on  dit  que  cela  n  elt  point  honteux  ^,;^^  y  fj- 
f>  chez    quelques    peuples    d'Allema-  /.  j,.'^.  ^* 
»  gne  ou  de  Germanie;  que  cela  ne  Atkénei  J, 
3)  padoit  point  autrefois  pour  honteux    i?-  p-  605- 
>ï  chez  les  Thébains.  Il  n'y  a  rien  de  ^^^^^-  ^-  4* 
»  furprenant ,  ajoute  Sextus  Empiri-  ^'  ^^^' 
o>  eus ,  quand  on  penfe  que  les  Philo- 
»  fophes  Ciniques ,  ôc  Zenon  de  Cit- 
}»  tium  ,  ôc  Cléante  ,   &  Chrifippe  , 
»  difent  que  c'eft  une  chofe  indifté- 
»  rente.  <c 

Les  Japonnois  penfent  encore  de 
mcme  (h)  :  leurs  Prêtres  font  traités    1   '^^l^' 
très-cruellement,  lorfqu'ils  ont  com-  ^^^..   ^/^" 
rnerce  avec  une  femme  ;  ôc  il  leur  eft  des  Holl.  t, 
jpermis  d'abufer  des  jeunes  garçons.       ;.  p.  3  ;  s. 


S^4         Tniozoôi'E 
U^  T>ans       Ferdinand  Alarchon  aiïure  (a)  qu'ît 
R^mufio^  t.  ^  vu  un  pays ,  dans  lequel  il  y  a  tou- 
^.j'^Sfg.     jours  quatre  jeunes  hommes  habillés 
en  femmes ,  à  qui  il  eil  défendu  d'a- 
voir aucune  galanterie  avec  les  fem- 
mes ,  &  qui   font  obliges   d'elTuyer 
toute  la  brutalité  des  premiers  venus* 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  éton- 
nant ,  eft  qu'il  y  a  eu  des   gens  qui 
prenoient  le  nom  de  Chrétiens,  &:  qui 
ayent  été  allez  infeiifés  pour  regarder 
comme  une  action  honnête  ÔJ  méri- 
toire cet  horrible  péché,  contre  lequel 
la  raajefté  Divine  a  ténioigiié  la  plus 
grande  horreur  :  c'étoient  les  Caanites, 
C'eft  de  S.  Irénée  que  nous  tenons 
cette  étrange  anecdote  (i  ). 
{h)  J&mhl.       11  y  a  eu  des  Payens  plus  éclairés  , 
ViedeTith.  ^  q^j  qj^j.  ^onnu  toute  la  laideur  de 
chap.^i.n,  ^^     ^^^  infâme.  Les  Pythagoriciens 
Lucmus  t.  ^  avoient  en  horreur  (ip).  Ciceron  rap 
735,  porte  que  Périclès  étant  un  jour  avec 

(  1  )  Iren.îus,  lib.  7.  cap.  51.  pag.  m.  Et 
in  uno  quoque  peccatorum ,  (^  îurpium  cpera- 
i'tonum  ,  angelum  adfijîere  ,  &  opérante?»  au- 
dire ,  andadam  (^  immunditiam  inferre  ,  id 
qnod  jmfi  ei  operationii  angeli  nomine  dicere  : 
h  tu  ayigele  ,  abtitùr  opère  tuo  ;  0  tu  illa  po- 
teflas,  perficio  tuam  operationem  ,  (^aas  ne  no" 
mn;ire  a:iidem  faiefi, 

Sophocle  i 


Sophocle  ,  qui  éroit  Ton  coUcgue  dans 
la  Préture ,  cekii-ci  lui  fit  remarquer 
lin  jeune  homme  bien  fait  qui  paiïbit  ; 
Se  que  Périclcs  prit  de  là  occafion  de 
faire  une  correction  au  Poète  ,  en  lui 
difant  qu'un  homme  en  place  dévoie 
avoir  non-feulement  les  mains  (  i  ) 
nettes ,  mais  que  les  yeux  dévoient 
aufli  être  fages.  Cette  même  maxime 
eft  aufîi  dans  la  vie  que  Pîutarque  a 
faite  de  Pcriclcs  j  &  elle  eft  donnée  à 
liocrate  dans  la  petite  vie  de  cet  Ora- 
teur (a)  attribuée  a  Platarque  :  ce  qui  (j»)  Tott,. 
confirme  l'opinion  deceuxqui  croyent  i.f.  S3P. 
que  les  vies  des  dix  Orateurs  ne  font 
P^s  de  lui.  .^-  ;,^^^_ 

Socrate  dans   Xénophon  (b)   con-  l.i.p.-pz^, 
feille  de  détourner  la  vue  ,  lorlqu'on  Con^hlnm, 
rencontre  de  beaux  garçons.  Platon  (c)  P-  ^^^.' 
condamne  dans  les  Loix  l'amour  des      , .  r,, 
garçons,   comme   étant   contraire  a  lerj.z.p, 
la  nature,  Muforrius  en  détourne  aulE  35^3, 

(i)  CiCERO,  de  Offidis,lib.  ii.num.  40, 
Bene  Pericles  ,cum  hstheret  Collegnm  in  Tri- 
tura Sophoclem  Fo'etam  ,  hique  de  communi 
ûjjicio  conzenijfent,  é^  cafa  formof-.s  puer  frs.- 
teriret  ,  dixiffetqHc  S'ophocles ,  ô  py.ernm  pul- 
chram,  Pende-:  atenim  Pratorem,  Sof- ode^ 
decet  ,  non  folhm  munui ,  [U  ethm  ocuU% 
tthjiifientes  h-iberi^ 

Tmî  II.  C  ç 
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par  la  même  rculbn  (i).  Maxime  dé 
Tyr  en   parle    comme   d'une   chofe 
y^Arrlen,  exécrable  (2).   Arrien   (a)  ,  coiifor- 
furEpsct.l.  J^-^énlçnt  à  la   dodrine    de  Socrate  , 
^,^  ne  veut  pas  que  1  on  fafle  attention  a 

la  beauté  des  Jeunes  gens.  Le  Rhé- 
il)  Pie  de  teur  Diophante  failant  l'Apologie  (b) 
Tlot'm  par  jg  ^e  qu  Alcibiade  avoit  avancé  dans 
PâT^hjre^n.  j^  banquet  de  Platon ,  foutenoit  qu  un 
^'  Difciple  qui  avoit  intention  de  s'exer- 

cer dans  la  vertu  ,  devoit  avoir  une 
complaifance  entière  pour  Ton  maître^ 
lorfquil  avoit  de  l'amour  pour  lui* 
Il  lut  cet  Ouvrage  en  préience  des 
Philofophes  Plotin  &  Porphyre.  Plo- 
tin  en  fut  trcs-fcandalifé  :  il  ordonna 
à  Porphyre  de  réfuter  cet  Ouvrage  ;  ce 
que  celui-ci  lit  à  la  fatisfadion  de 
fon  maître. 

Les  Romains  punirent   ce  crime 

avec  la  plus  grande  févérité  \  la  Loi  Ju- 

\c)  liji'tu  lienne  (c)  condamnoit  à  mort  ceux  qui 

/  4.;.  i3.     en  écoient  convaincus.  Les  Péruviens 

f-'^  H'îil    ^^^  ^aiibient  brûler.  0\\  lit  dans  l'HiA 

del  Tncas'  toire  des  Yucas  {d)  que  Capacyu  Pan- 

/•S'?'  13»'  g^*^  ordonna  aux  Oîïiciers  qu'il  avoic 

(ij  MusoNius,  dans  Stobée  ,ton:i.  i.  p.  Si» 
^  2  ;  Max  i  me  de  Ty r  ,  Diilerc,  i  o.  pag.  i  j  i ». 


envoyés  dans  la  Vallée  de  Hacari ,  de 
faire  une  exacte  recherche  des  Sodo- 
mices  ,  &c  de  les  condamner  au  feu. 
Il  vouliTt  que  l'exécution  en  fûc  faite 
publiquement ,  &:  que  leurs  maifons 
fuiTent  brûlées,  leurs  arbres  déracinés, 
^'  leurs  pofTefîîons  démolies,  afin  qu'il 
ne  reftàt  aucune  mémoire  d'une  chofe 
f\  abominable.  De  plus  il  leur  ordonna 
de  faire  de  très-exprellès  défenfes  de 
s'abandonner  à  l'avenir  à  un  crime  Ci 
énorme  ,  fur  peine  qu'en  cas  de  con- 
travenrion  route  la  ville  porteroit  la 
peine  d'un  feul  habirant  qui  en  feroic 
trouvé  coupable ,  d^:  que  toutes  les 
maifons  feroient  brûlées.  Cette  ordon* 
nance  fut  exécutée  de  point  en  point 
félon  le  dénr  de  l'Ynca,&:  la  punition 
s'en  fit  au  grand  étonnement  de  tous 
les  habitans  de  ces  Vallées.  Aufîî  eft-if 
yrai  qne  les  Yncas  Se  leurs  dtfcendans 
curent  fi  fort  en  horreur  cet  exécrable 
péché  5  que  le  nom  même  leur  en  étQÎr 
odieux.  Si  par  hazard  un  Bourgeois* 
de  Cuzco  avoir  querelle  avec  quel- 
qu'un 5  &z  qu'il  l'appellàt  Sodomite  , 
on  le'tenoit  pour  infâme,  &  durant 
plufïeurs  jours  tous  les  Indiens  le  re- 
gardoieiir  arec  mépris  ,  pour  a-^roir  e'w 
ce  vilain  nom  à  k  bouche» 
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CHAPITRE    XXX- 

D  E   LA   C  0  LERE. 

C'Eft  décrire  exactement  la  colère, 
que  de  l'appeller  avec  les  Grecs  {a) 
t>?iji.  Orat.  une  foJie  de  peu  de  durée ,  ou  avec 
i.p.7'        Ennius  (h)  le  commencement  de  la 

{è)  Dans   ^Oli-      ^  _ 

Cictr.Tufc,       En  effet  qu  eft-ce  qu  un  homme  eix 
L  4.  n.  13.    colère ,  lînon  un  furieux  ,  qui  ne  cher- 
che  qu'à  fatisfaire  fa  vengeance  ai* 
mépris  de  la  raifon  &:  de  tous  Tes  de- 
voirs i  La  colère  efl:  mcnie  quelque- 
fois   plus   dangereufe   que    la    folie , 
comme  la  remarqué  le  Poète  Eve- 
\c]  Dans  nus  {c) ,  parce  qu'elle  efl:  accompagnée 
Stoi^ee.         (Je  fureur.  Un  autre  Pocre  ciré  aufïï 
par  Stobéedit ,  que  nous  Tommes  fols 
lorfque  nous  fommes  en  colère  ,  àc 
qu'on  fe  repent  toujours  de  ce  que 
cette  paiïion  a  fait  faire  (i). 

(r)  Dans  Stobée  ,  pag.  171. 

CTfttvV  r»'  sp>j^0Mjy  g^-  av5j)u-3»f  -miêi  y 
T«v^'  iTêfîlf  AciCb/  «7  rfiof^iyifiîlX. 
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Cicéron  a  traité  la  qiieftion  de 
la  colère  avec  une  exactitude  digne 
d'un  grand  Philofophe  (r).  ,»  Il  ne 
33  faut  pas  faire  attention  ,  dit-il ,  à 
5>  ceux  qui  foutiennent  que  l'on  doit 
î)  fe  mettre  vivement  en  colère  con- 
*î  tre  Tes  ennemis  :  car  il  n'y  a  rien  de 
5)  {i  louable  ni  fi  di^ne  d'un  orand 
»  homme  ,  que  la  clémence  &  la  fa- 
î>  cilicc  de  pardonner.  Il  faut  fur-tout 
»  fe  garder  de  la  colère  lorfqu'bn  pu- 
»  nit  5  parce  que  celui  qui  fera  en  co- 
»  1ère  ,  ne  punira  jamais  avec  mo^ 
5>  dération  ,  cette  paiïion  ne  fe  con- 
»  ciliant  jamais  parfaitement  avec 
»  l'ordre  &  la  juilice.  <«  Il  eft  grand  , 
félon  Plurarque,  d'être  maître  de  fa. 
colère  ;  il  l'eil  encore  davantage  de 

f;;  CicERo  ,  de  Officiis ,  lib,  i.  num.  if, 
Nff  vfra  audîcndi  ,  ^;<i  graviter  irafcendum 
inimicii  pn^ihunt^  idque  magnanim:  (^  fortii 
viri  ejje  csnfebunt.  Kih'd  enim  l:iudnbilhii ^ 
nihil  m^gno  Ô*  pricîaro  -i^ïro  dignius  placabilt- 

txte  atque  clementiÀ Omnis  auterry 

Cr    animadverjïo  ,    (jp-  cajinath   contumelià- 

vacare  débat trohihenda,  nutem  maxi^ 

me  ejî  ir»  in  puaiendo  :  nunofuatn  enim  iratup 
qui  iiccedet  ad  pasnam  ,  tnediocritatem  illatr> 
tenebit ,  aui.  eji  inter  nimiura  (^  parùm. 
N.  38.  Sed  tzmen  ira,  procul  abjlt ^  cum  quÂ^ 
nihil  recitf  f.eri^  nihil  confuUrat'e  pateji. 
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gouverner  fou  ame  avec  a'Tez  de  fa- 
gelTe  ,  pour  qu'elle  foie  au-deffus  des 
atteintes  de  fa  colère  (i).  Libanius 
demandoit  aux  Dieux  d'être  lupcrieur 
aux  mouvemeiis  de  la  colère  (i). 


CHAPITRE    XXXL 

De     l'Homicide. 

I.  L'homicide  défendu. 

II.  Si  on  pent  fe  mer  foi-  memt» 

T.  I.  'T^  Ous  les  Phi'*5ïùphes  fenfés  ont 
Lhoaiici-  \^  regardé  rhomicide  comme  un 
très-grand  crime.  Pitiiagore  enfeignoic 
qu'il  valoir  mieux  fouffrir  une  iiijuftice 
ou  une  infuke ,  que  de  tuer  un  hom- 
jne  (3^.  Les  Légillateurs  ont  condamne 

(i;  PlutaPvChus  ,  de  aui.  Poeris ,  pag.  31, 

fiTTiaiTil  op7/  ,  fCH JV  aAwva/, 

(2)  LiBANii  Exempla  Prog)'mnarmatum  , 
toni.  1 .  pag.  I  i  I .  jyàiTfftV  ai  ipUs  Itistf  wapa  7«if 
6£»V    ai7«. 

{5)  Iambliqoe  .de  Vira  Pythagor.  cap.  zS, 
»  XTéïyaf   ay5ji«:ï4y» 
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Miomicide  ,  comme  étant  la  deflruc- 
tioii  de  la  focieté. Porphyre  rapporte  (^)       [a]    De 
à  ce  fujet ,  que  les  Epicuriens  préten-  JibfiinA.u 
doient   que    les  anciens    Légillateurs  "►  7. 
avoient  déclaré  l'homicide  impie  ;,  & 
avoient  attaché  à  ce  crime  de  grands 
deshonneurs ,  à  caufe  de  la  néceiîitc 
ou  étoient  les  hommes  de  vivre  en 
focieté.  3J  ;Pour  qu'ils  euiïènt  horreur 
»  de  ce  crime  ,  ajoute  Porphyre  ,  il 
1)  fufhroit  peut-être  qu'ils  filTènt  atten- 
5î  tion  à  la  relTemblance  qui  ell:  entre 
»  eux.  Le  bien  de  la  focieté  ,   con- 
5>  tinue-t-il ,  à  fait  décerner  des  peines 
9î  très-graves  contre  ceux  qui  aflafïï- 
>5  neroient  ;  &  ces  peines  font  fufîi- 
»  Tantes  pour  retenir  ceux  que  la  feule 
»  Loi  de  l'humanité  n'arrêteroit  pas.  «« 
On  avoit  une  fi  grande  horreur  des 
afTalTins  chez  les  Grecs  «^  les  Romains , 
qu'on  ne  vouloit  avoir  aucun   com- 
merce de  focieté  avec  eux  (b)  :  ils  ne     [h]  LiSjr- 
participoient  point  aux  facrifices  ;  les   nius.t.i.p^ 
Hérauts  annonçoient  aux  homicides    ^^-'^^'Pp- 

au  commencement  des  Myfleres  de      '^JP'    ''''^^' 
r      -       ..  .  '  ,  6^1.  P  oyez. 

lortir  ;  ils  ne  pouvoient  rentrer  dans   /^,^  ^'otes. 

la  locieté ,  qu'après  avoir  effacé  leur  j  ce  Fane^. 

crime* par  des  expiations,  dont  les  ce-  ^73• 

rémonies  ont  été  très -bien  détaillées. 

dans  l'Hilloiie  de  l'Académie  Royalç 
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des    Infcriprions    Sz  Belles  -  Lettre?» 
»  De  toutes  les  fortes  d'expiations  , 
[^]Tom,  „  y  lit-on  (^),  celles  qu'on  employoic 
'•f*4^'       ■,}  pour    l'homicide    ctoient    les    plus 
5>  iolennelles  ;  &  quand  le   coupable 
»  étoit   homme  de   diltindlion  ,    les 
»  Rois  eux-mêmes  ne   dédaignoient 
»  point  d'en  faire  la  cérémonie.  Ainfi 
^5  dans  ApoUodore  ,  Copreus  qui  avoir 
r>  tué  Iphite  ,  eil  expié  par  Euryfthée 
»  Roi  de  Myccnesj  dans  Hérodote, 
>>  Adrafte  fe  vient  faire  expier   par 
95  Crœfus  Roi  de  Lydie.  Ainfi  Hercule , 
»  Thefce  &  quelques  autres  Héros  nô 
55  manquèrent  pas  de  fe  foumettre  aux 
5i  cérémonies  de  l'expiation.  Apollo- 
^î  dore  eft  le  feul  qui  en  fait  un  grand 
•)•>  dérail.  Jafon  ,  chef  des  Argonautes, 
»  après  avoir  enlevé  la  Toifon  d'or 
>5  avec  Médée ,  fut  pourfuivi  par  le 
5)  jeune  Abfyrte  frère  de  cette   Prini- 
»  CQ^Q,  La  crainte  qu  elle  eut  de  tom- 
•>  ber  entre  fes  mains ,  lui  fit  prendre 
î>  la  cruelle  réfolurion  de  le  faire  adaf- 
sj  fîner  :  ainii  l'ayant  attiré  par  de  fla- 
«  teufes  carelTes  dans  une  Ifle  voifîne  , 
j>  Jafon  qui   s'y  étoit  caché  attaqua 
»  tout- à- coup  ce  jeune  Prince  qui  n'é- 
w  toit  point  fur  fes  gardes ,  &  le  tua. 
sî  A-uilicôc  il  coupa  les  extrémités  du 

»  cadavre  ^ 
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V)  cadavre  ;  il  lécha  trois  fois  le  fang 
>j  qui  fortoic ,  félon  la  coutume  des 
3)  meurtriers ,  qui  prétendoient  par-là 
»  s'expier  après  cette  cruelle  action. 
»  Jafon  &■  Mcdée  abordèrent  dans 
^>  l'Ifle  de  Cea ,  pour  être  expiés  par 
^)  Circé  qui  en  étoit  Souveraine.  Cette 
1)  Princelîè  qui  étoit  Tante  de  Médée , 
5>  les  reçut  avec  bonté  lans  les  con- 
»  noître.  Ils  s'avancèrent  l'un  de  l'autre 
>»  les  yeux  bailTés, &  fans  proférer  une 
■»  feule  parole ,  félon  la  coutume  des 
»  Supplians,  jufqu'au  foyer,  où  Jafon 
^î  ficha  en  terre  l'épée  dont  il  avoir 
»)  tué  fon  beau-frere.  Leur  filence  ôc 
»  leur  {îtuation  firent  aiféfnent  juger  à 
»  Circé  qu'ils  étoient  fugitifs  &  cou- 
3'  pables  de  quelque  homicide  ;  Se  elle 
»  fe  prépara  à  les  expier.  Elle  fit  d'a- 
î>  bord  apporter  un  petit  cochon  qui 
1)  tétoit  encore ,  ôc  l'ayant'  égorgé  , 
>t  elle  frota  de  fon  fang  les  mains  de 
3î  Jafon  Se  de  Médée.  On  fit  enfuite 
»  quelques  libations  en  l'honneur  de 
9>  Jupiter  expiateur  ;  après  quoi  ayant 
»  fait  jetter  dehors  les  reftes  du  facri- 
3)  fice ,  elle  brûla  fur  l'autel  des  gâ- 
»>  teaux  pétris  de  farine  ,  de  fel  ôc 
»  d'eau,  &  accompagna  ces  adions  de 
»  prières  propres  à  fléchir  la  colère  des 
Tome  //.  D  d 
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M  cruelles  Eumciiides.  Des  que  la  ccré- 
>j  monie  fut  achevée,  Circé  fit  a'Jeoir 
jj  fes  hôtes  fur  des  f  cgcs  magnifiques 
>ïpour  les  traiter  fplendidcmeut.  Il 
«>  eft  inutile  de  dire  ici  qu'ayant  re- 
»)  connu  fa  Nièce ,  elle  la  chaiïa  de 
♦î  fon  Palais ,  (iuis  ofer  cependant  lui 
»  faire  aucun  mauvais  traitement , 
5î  parce  que  Médée  avoit  imploré  fa 
>î  protedion  en  état  de  fuppliante.  a 
Telles  étoienc  les  cérémonies  de 
Texpiation  ,  qui  n'ont  pas  toujours  été 
l]  gênantes  ,  puiique  dans  les  pre- 
miers tems  il  fufiBfoit  fimplement  de  fe 
laver  dans  une  eau  courante  ,  comme 
nous  l'apprenons  d'Ovide.  Ce  Poète 
après  avoir  parlé  de  plufieurs  Héros 
qui  avoient  été  purifiés  de  cette  ma- 
nière, condamne  cet  ufage,  où  Ton 
croyoît  laver  dans  les  eaux  le  fang 
dont  les  homicides  s'étoient  fouil- 
lés (i). 

Les  Romains  aroient  une  expia- 

Û]  Denyi  lion  particulière  (a) ,  qui  fut  employée 

id'Halic.  L  pour  purifier  Horace  du  meurtre  de  ia 

5./é?fif,  11.    fcem;^  qu'fl  commit  après  fa  victoire. 

Les  Prêtres   drefferent  deux  autels , 

(i)  OviDius ,  Paftor.  lib.  i.  vers  45-. 
v4/? ,  n'trnium  faciles ,  ffui  trïfiia.  criwma  cadis 
FlumineÂ  tolli  ^ojje  pitatii  etqiià  ! 
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\\m  en  l'honneur  de  Junon ,  &:  l'autre 
en  l'honneur  de  Janiis  ;  après  avoir 
fait  quelques  facrihces ,  on  fit  pafTer 
Horace  fous  le  joug. 

Les   Lydiens    avoient   les   mêmes 

expiations  que  les  Grecs  (/r)  pour  pu-  {:i)He.o- 

riher  les  homicides,  &:  elles  étcient  doîsj.i  p. 

encore  en  ufage   du  rems  de  Liba-  ^-^-Ltéann 

nius ,  c'e(l-à-dire  dans  le  quatrième  ^  f-"^^*  / 

Platon  refpecloit  ces  cérémonies  (^), 

Se  il  les  admet  dans  fa  République.  'i']  De  Le- 

Il  y  a  dans  l'Orient  des  gens  qui  ô''^-  ^-  9-  -• 

ont  encore  une  fi  ç^rande  horreur  de  ^■^*  ^^^* 

o 

rhomicide ,  qu'ils    croiroient   même 

commettre  un  ojd.\\a  crime,  en  re-  r,'  \v    \ 

pandant  le  fang  des  animaux.  in.rinc.tro. 

D  autres  peuples  {c)  étoient  bien  ^-^^  ^5^. 

éloignés  de  ce  icrupule  -,  il  y  en  a  eu  Plutar^.ds 

qui  croyoient  faire  une  bonne  aclion  Fort.  Alex, 

en  tuant  leurs  pères,  lorfqu'ils  s'ap-  Or.\.  t.  1. 

percevoient  que  la  vieilleiTe  leur  éroit  f;  3^3.  J- 

a  charge  :  les  bcythes  ont  conierve  ^^^r„  / 

long- rems    cette    afTreufe   coutume.  ^. 248*. â%- 

Actuellement  les  Javariens,  les  Aîala-  i^erit  EpîJ. 

bares ,  les  Tartares ,  les  Antropophagcs  ^-  ^-  £•  ^  ?• 

ne  croient  point  faire  de  mal  en  corn-  ^^^Dt.lm, 

mettant  des  homicides.  H^tton, 

n  y  a  prefque  pomt  eu  de  peuples  ^^^^,  ^  ,^  ,^  ^ 

chez  qui  les  maîtres  n'ayent  pa  tuer  ^.6l. 

Ddij 
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impunément  leurs  efcLives  ;  Se  chez 

U^InJîit.  les   Romains  (a)  jufqu'au   tems   de 

*:  ]'^;  ^;  l'Empereur  Anronin  ,  on   ne    faifok 

i.i.p  x6i    ^^^^^^^^  mtormarion  ,  non-leulemenc 

~&^6^.        contre   les   maîtres  qui  tuoient  leurs 

{hj  VAu'  efclaves  ,  mais  auiïi  contre  les  pères 

teuniuDia-  qui  failbient  mourir  leurs  enfans. 

logue<ontrs       jj  g'^^.  ^^Q^vé  au  milieu  du  Chrif- 

les       Mar-       -       -r  o  •    i  \        •  j 

tianiime  cv   parmi  les  Anciens  ,  des 

€tonnites  at-     ^     ^  S  r  i  ^         > 

irîbHt  a  G-  Docteurs  qui  ont  iourenu  {b)  qu  un 

tigene.Voy»  mari    pouvoit   tuer   fa    femme    fans 

les  Notes  de  péché,    lorfqu'il    la    furprenoic    en 

Fepin.  adultère. 

II.  Il,  Les  Payens   ont  été  partagés 

Si  on  peut  {^^  \^  queftion  ,  s'il  eft  permis  de  fô 

le  tuer  loi-  ^^^^^  Plufieurs  ont  bien  vu  qu'étant  fur 

même.  ,  ,  i      .'  j     k- 

la  terre  par  la  volonté  de  Dieu ,  nous 

devions  y  refter  tant  quil  le  jugeroit 
à  propos,  &:  que  le  defîein  de  soter 
la  vie  étoic  une  rébellion  contre  la 
Providence.  Oétoic  le  fentiment  de 
Pithagore ,  à  qui  Cacon  l'ancien  fait 
-dire  dans  le  Traite  de  la  Vieilleiïe  de 
Ciceron,  qu'il  n'eil:  pas  permis  de  for- 
tir  du  pofte  où  la  Providence  nous  a. 
places  fans  la  pern^iifîîon  du  Géné- 
ral (i),  c'eft-à-dire  de  Dieu.  Les  Pl- 

{;)  CiCHRo  ,  de  Senedure  ,  n.  lo.  Vetat- 
^ue  Fith  agoras  mjujju  Imperatoris ,  id  ejl  Dei  > 
de ^rijid'.o  CP/îaùone  liti.  decedere» 
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rhagoriciens  enfeignoienr  (a)  que  les     (a)  Ath-jf. 
âmes  humaines  écoiènt  comme  lices  /•4-P«î^7. 
dans  les  corps  pour    y    louffrir  tant     ^^^"  '  ^' 
qu'il  plairoic  a  Dieu,  (Se  qu'il  n'écoic       ^' 
pas  permis  de  dctruire  cette  union. 

C'étoit  l'opinion  commune  du  tems 
de  Socrate  (b),  qu'il  n'ed  jamais  per-       {1}  Fhœ- 
mis  de  le  tuer  \  ce  Philo fophe  près  de  '^^'^  .P-  ^i* 
mourir  entreprend  de  le  prouver  ainii  ^  ^^' 
à  (es  Difciples.  «  Les  difcours  qu'on 
îî  vous  tient  [c]  tous  les  jours  dans  les      [c]  Trad. 
V  cérémonies  &z  les  myfleres ,  que  les  ^^  D^^^/Vr. 
»  Dieux  nous  ont  mis  dans  cette  vie  ^"Jf^  >'' 
î)  comme  dans  un  polte  que  nous  ne  j^/fj-g'^f     q 
•>-,  devons  jamais  quitter  fans  leur  per-  y-^^.  l'union 
»  million 5  peuvent  être  trop  difficiles  delaKeli^. 
>3  pour  nous ,  3c  pafTer  notre  portée  j  ^^  ^^  ^^^''• 
5>  mais  rien   n'efl;   plus    aifé   à  com-  é'^^^'J^o- 
>j  prendre  ni  mieux  dit  que  ceci,  que    ^^'  ^"  ^^'^^ 
»les  Dieux  ont  foin  des  hommes,  ôc 
>»  que  les  hommes  font  une  des  pof- 
»  fefîîons  des  Dieux.  Cela  ne  vous  pa- 
»  roît-il  pas  vrai  ?  Très-vrai ,  répondit 
»)  Cebcs.  Vous  même  do»G ,  reprit  So- 
w  crate ,  (i  un  de  vos  efclaves  fe  tuoic 
>» lui-même  fans  votre  ordre,  ne  fe- 
**  riez-vous  pas  en  colère,  3c  ne  le 
»puniriez-vouspas  vous-même  rigou- 
jjreufement,  Ci  vous  le  pouviez  TOui 
jjfans  doute >  dit  Cebcs.  Par  la  même 

Ddiij 
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«  raifon  ,  dit  Socrace ,  il  n'eft  pas  jufte 
»de  le  tuer,  &  il  faut  attendre  que 
»  Dieu  nous  envoie  un  ordre  formel 
»  de  fortir  de  la  vie ,  comme  celui 
»  qu'il  m'envoie  prcfentement.  Cela 
>»  me  parok  trcs-railonnable ,  dit 
>)  Cebcs.  (t 

Ce  raifonnement  employé  par  5a- 

crate  fît  une  telle  imprefiion  lur  Li- 

\ji)Li^a-  banius  (a) ,  qu'il  l'empcicha  de  fc  tuer 

nuis.t  i^.p.  icffqull  apprit  la  mort  de  l'Empe- 

l'/'^''"  reur  Julien. 

C'eftle  même  dont  fe  ferc  Scipion 

{h]  Sûtr.n,  dans  ce  [oï\^q  fameux  {b)  qui  faifoit 

£c:^,n.  3.     ^-^^  jç5  ornemens  du  fixiéme  Livre  de 

la  République  de  Cicéron  (  i  ).  Il  y 


(i)  Kij7  Deus  is ,  cujus  hoc  templm  eji 
tmne  quod  confpicis ,  ijiis  te  corforis  cujiodiif 
liber  averti^  hue  tibi  adiius  patere  non  potefi  : 
Jlomines  enim  funt  hâc  lege  gêner ati ,  qui 
iuerentur  illum  globum  ,  quem  in  hoc  templo 
médium  lides ,  qu&  terra  dicitur  ;  ufque  ani- 
ynui  datus  eft  ex  iilis  fetnpiternis  ignibus ,  qui 
/îdera  &  JielUs*'  vocatis  ,  qus.  globoft  ^  ro- 
tunds. ,  di'iinis  animatg.  mentibu$ ,  circules  fuos 
crbefque  confictunt  celeritatt  mirabili.  Quare 
tibi ,  Publi ,  ^  fuis  omnibus  rejlituendus  eft 
Ani/nus  in  cu/iodiâ  cerporis ,  nec  injujju  ejus  , 
à,  qu»  ille  eft  lobis  datus ,  ex  hominum  vit  À 
migr.tndum  eft  ,  ne  munus  humanum  aJftgriA^ 
tnm  a  Deo  defugijje  vide^amini». 
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fait  dire  à  Scipioii ,  qu'il  iVeft  pas  per- 
mis d'efpcr^  de  pouvoir  entrer  dans 
le  Ciel ,  à  pioins  que  Dieu  ne  nous  aie 
dégages  des  liens  du  corps  ;  qu'on  ne 
doit  pas  les  rompre  fans  l'ordre  de 
l'Etre  iuprême  qui  nous  a  placés  ici 
bas,  parce  que  nous  devons  nous  te- 
nir au  poile  "qu'il  nous  a  allîgné,  tant 
qu'il  le  juge  à  propos.  Plotin  emploie 
un  Livre  de  Ton  Ouvrage  (a)  h  prou-  (^)  ^*^*- 
ver  que  l'on  doit  attendre  l'ordre  de  7T^  ^^'^ 

leu  pour  lortir  de  ce  monde  ;  es:  il  -r  ^  . 
htit  cette  remarque ,  que  ceux  qui 
sotent  la  vie,  le  font  par  des  motifs 
de  défefpoir ,  ou  par  des  raifons  de 
chagrin ,  qu'il  feroit  plus  raifonnable 
de  modérer.  Enfin  la  réfolution  de  fe 
taire  mourir  a  été  regardée  comme 
une  foiblefTe  par  l'Auteur  de  ce  fameux 
DHlique  qui  finit  une  Epigramme  de 
Martial,  dans  lequel  on  foutient  que 
le  mépris  de  la  vie  eft  aifé ,  lorfqu'on 
eft  dans  l'adverfité ,  mais  qu'il  eft 
bien  plus  courageux  de  pouvoir  fou- 
tfnir  la  mifere  avec  confiance  (i). 

(i)  Kebui  in  ad'verjis  facile  eji  contemner» 

zitam  : 
Tortiuî  illefacit ,  ^ui  mifer  ejfe  potefi. 
IcANN'ES  Sarisberiensis  ,  de  Nugis  CaTÏa- 
liuni  j  csp.  I  8 

D  à  iiij 
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Séneque,  quoique  d'un  fentimciit 
contraire ,  ne  (  i  )  defavoue  pas  que 
celui-ci  n'ait  été  embralTé  par  un 
grand  nombre  de  Philofoplîes.  »  Vous 
»  trouverez  ,  dit-il,  des  gens  qui  font 
»  profeiïîon  d'aimer  la  fageiïe ,  &  qui 
ty  VOUS  foutiendront  qu  il  n*eft:  pas 
M  permis  de  fe  tuer  foi-même.  « 
{m'La'érce,  ^^^  Sectes  entières  (a)  ont  enfei- 
I.  ^./.  130.  gué  qu'on  pouvoit  fe  donner  la  mort, 
lorfqu'on  fe  trouvoit  mal  dans  ce 
monde.  Caron  fuivir  cette  dodrine 
dans  la  pratique  i  &  fa  mort  fut  ho- 
norée par  les  éloges  des  plus  grands 
hommes  du  Paganifme.  Cicéron  pen- 
foit  que  ce  Sénateur  célèbre  par  fa 
gravité  8c  par  fa  conftance  ,  dévoie 
plutôt  fe  tuer ,  que  s'abbailîer  devant 
un  Tyran  (  2  ).  Séneque  alTùre  que  la 
mort  de  Caton  fait  la  plus  grande 

(i)  Seneca,  Epift  70.  Ini-enies  etiam  pro* 
fejfos  fapientfam ,  qui  vim  aiferend*m  litifus, 
negent .  ô*  nefas  judicent  ipfum  interemftorem 
fui  fieri  ;  expeciandum  ej[e  exitum  ,  quem  na-^ 
fur  a  docuit. 

(i)  CiCERo ,  de  Officiis,  lib.  i.  num.  31. 
Çatoni  autem  cum  incredibdem  trilniiffet  na- 
turor  graiitAîem  ,  eumque  ipfe  perpétua  cenf- 
ianîiâ  robor.^vijfet  ,  Jemperque  in  propofito- 
fuÇcepteque  cmftliô  permanjîjfet ,  moriundum 
foîius  j  c^nam  Tyrsnni  ihltm  afpiciendm  ftiiî.^ 
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t>artie  de  fa  gloire  (i)  :  il  précend  que 
oriqiie  l'homme  raifonnable  ii'eft  pas 
bien  dans  cette  vie^  il  doit  en  for- 
tir  (2)  ;  enfin  il  déclare  que  lorfque  la 
vieilleffè  lui  fera  à  charge,  il  quittera 
la  vie ,  parce  qu'il  (  3  )  eft  perluadé 
qu'il  n'y  a  qu'un  fol  qui  puitTe  y  refter, 
lorfqu'il  ne  vit  que  pour  fouffrir.  Les 

il)  Seneca  ,  Epifl.  13.  Catoni  gîadium 
mjferîorem  libsrtcitis  extorque  ;  m^^fmm  partem 
detraxeris  "hrii. 

o 

(i)  Epift.  1  7.  Sed  Jï  necejfitates  ultînit,  inci- 
derint  ^  jxindudum  exiliet  e  liia,  (jp  tnolejîuî 
fibi  ejje  dcjînet, 

(3)  Epift.  58.  At  (î  inutile  minîfieriis  çfl 
corpus  ,  quidni  oparieai  edticere  animum  laho- 
fAutem  /,..,..  Et  ci',m  rnajtis  perîculum  Jït 
mule  lizendi ,  qu'a-m  cita  moriendi ,Jïultus  eji y 
^ui  non  eTiigui  temporis  mercede   magna,   rei 

uleam  redimit tson  relinquam  fenec 

ttiîempfi  me  îotum  mthi  refervahit  ^  îoîum  au' 
tem  ab  illâ  parte  meliore  :  at  Jî  cœperit  concH- 
1ère  mentem  ^  fi  partes  ejus  convellere  ,  fi  mihi 
non  litam  reliqtieYit  y  fed  animam  ^  profiliam 
ex  âdificio  putrido  ac  ruenti.  Morbum  morte 
non  fugiam  duntaxat  faaabilem  ,  nec  offi~ 
cientem  animo  ;  non  ajferam  mihi  manus  prop~ 
ter  dolorem  :  fie  mori  linci  ejî.  Hune  tamen  fï 
fciero  perpétua  mihi  ejfe  patiendum  ,  exibo ,  non 
propîer  ipfiim  ,  fed  quia  impedimenta  mihi  fu- 
iurus  ejl  ad  omne  propter  quod  vivitur,  Im» 
hecillus  eft  tgnaiiui  ,  qui  propter  dolorem  m^^ 
titur  ;  fiultui  f  f«;  dilçrii  cah/à  vii^it. 
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principes  fur  lefquels  les  Sroïcfcn^ 
fondoieiit  la  permifîion  de  fe  tuer, 
ont  été  noblement  exprimés  par  un 
de  nos  plus  grands  Poètes ,  qui  faic 
^(a)  Be-  ainfi  parler  l'Empereur  Titus  (a): 

rénice,  Acîe 

j.  Scène  6,    '^  ^o^^  foirir  des  tovrrmcns  donc  mon  ame  e(l 

53  en  proie, 
35  II  efl,  vous  le  fçavez,  une  plus  noble  voie. 
>5  Je  me  luis  vû>  Madame,  enfeigner  ce  chc- 

3-.  min, 
35  E:  par  plus  d'un  Héros ,  Se  par  plus  d'un 

33  Romain, 
53  Lorfque  crcp  de  malheurs  ont  lalle  leur 

>3  confiance , 
5>  Ils  ont  tous  expliqué  cerce  perfévérance, 
3j  Dont  le  fort  s'attachoit  à  les  perfécurer, 
3>  Comme  un  ordre  fecrer  de  n'y  plus  rcfiiler. 

Les  Loix  Ramaines  ne  feviffoient 
point  contre  les  cadavres  de  ceux  qui 
s'étoient  donné  la  mort  ^  leurs  teila- 
mens  étoienr  valides ,  fuivant  la  dé- 
cifion  d'UlpieiT  (  I  )  Ôc  du  Jurifcon fuite 
Paul  (  2  ).  Ils  n'étaient  pas  traités  iî 

(  I  )  Digefle,  liv.  28.  tit.  3.  Quod  Jî  qu'a 
Hdio  viu  ,  'vel  l'aletudinii  adverf&  imputien^ 
tfa  y  vel  j^ciationh ,  ut  quidam  Thilofofhi ,  //> 
ga  cauj'Àfunt  ^  ut  tejinîyienta  eorum  ixleant. 

(z)  Diçefte,  liv.  49.  tit.  14.  Ejtn  hon.%  ,  qui 
fbi  «b  aliqiiod  admiffum  jlagitium  mortcm 
confcivït  ^  manufque  mtuliî  ^fifio  lindlcAntur, 
Sll*pd  fi  id  îidio  liitA  ,  aut  pudcrs  trh  al.eni^ 
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Tâvorableme:ic  à  Athènes  (d)  \  on  leur     /'^)  ^."J;;- 

coupoic    la  main  ,  &   on  l'enrerroic  «^ ,   contre 

dans  un  autre  endroit  que  le  refte  du  Ctefiphon. 

corps.  t^'y'"-  ^"^ 

T^        T     !•  r  r      ^  SenecA    ex- 

Les  Indiens  penfent   que  fe  tuer   ^^    ^^  ^^^. 
foi -même   ell:   non -feulement  une   froverf.LZ, 
chofe  permife,  mais  que  c'eil:  un  fa-   fo«f.  4, 
crifice  utile  à  l'ame,  qui  lui  acquiert 
un  grand  degré  de  vertu  &C  de  bon- 
heur C^).  ^  ^  il')    la 

Cette  docTtrine  a  été  réduire  en  pra-  I<?«^.  r.  i. 
tique  par  des  hommes,  qui  ont  padé   P-  3*4» 
pour  les  plus  fages  de  leur  ilecle,  Cha- 
rondas    avoit  défendu   (c)  par  une      W  •^'''"^• 
Loi  d'aller  armé  dans  lailèmblée  da   '•  I^-^^41 
peuple.  Revenant  un  jour  de  la  cam- 
pagne, il  trouva  la  ville  en  fédition  : 
il  voulut  aller  l'appaifer  ;  il   oublia 
qu'il  avoit  une  épée.  On  lui  reprocha 
qu'il  tranfgreiïbit  lui-même  la  Loi  :  il 
répondit  quil  la  confirmeroit  par  la 
punition  qu  il  s'infligeroit  ;  èc  en  m,ê- 
nie  tems  il  fe  tua. 

Lactance  (d)  mec  au  nombre  de  [d]  Z^- 
ceux  qui  fe  font  fait  mourir  volon-  tant.defaU 
tairement ,  Cléante  ,  Chrifippe ,  Zé-  |^  "^^^'jg'* 
non,  Empédocîe  &  Démocrite.  'S**"*     ? 

•vel  'valetudinis  alicujus  imp:itientia  admifit  > 
7i9n  inquietaènritur  /fed  fni,  fmfejftoni  relin^ 
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Les  Indiens  ctoienr  periuadés ,  qu'il 
n'y  avoic  rien  de  (1  glorieux  que  de  fe 
donner  la  mort  publkjuement.  Cala- 
(a)  Tint,  nus  (a)  fe  voyant  travaille  d'une  co- 
Vie d'Alex,  lique  fort  douloureufe,  pria  Alexandre 
traducl.  de  Je  lui  faire  drefier  un  bûcher.  Il  fe 
Pacter.        rendit  à  cheval  au  pied  de  ce  bûcher, 
fit  Tes  prières  aux  Dieux ,  répandit  fur 
lui-même  les  eftuflons  facrces;  de  s'c- 
tant  coupé  un  toupet  de  fes  cheveux, 
comme  on  coupoit  le  crin  aux  vic- 
times, il  embrada  fes  amis,  dit  adieu 
à  tous   les   Macédoniens  qui   étoient 
préfens ,  ôz  les  pria  de  fe  réjouir  ce 
jour-là,  de  boire  (5s:  de  faire  bonne 
chère  avec  le  Roi,  &z  les  alTûra  qu'il 
reverroit  dans  peu  de  tems  ce  Prince 
à  Bâbvlone.  Après  avoir  proféré  ces 
paroles,  il  monta  gaiement  fur  le  bû- 
cher ,  fe  coucha ,  fe  couvrit  le  vifage  j 
&  quand  la  flamme  vint  le  faitir,  il  ne 
fit  pas  le  moindre  mouvement ,  mais 
avec  une  confiance  qui  étonna  toute 
larmée  ,  il   demeura  dans   la  même 
pofture  où  il  s'étoit  mis  ,  3c  acheva 
fon  facrihce5en  s  immolant  félon  la 
coutume  de  fon  pays.  Plufieurs  années 
après ,  ufi   autre  Indien   qui   fuivoit 
Céfar-Augufte ,  fit  la  même  chofe  à 
Athènes  j  &  Ton  montre  encore  au^ 
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jourd'hui  Ton  tombeau ,  qu'on  appelle 

le  tombeau  de  Tlndien,  dit  Plutarque. 

Celui-ci  s'appelloit  Zarmarus,  fuivanc 

Dion  (a)  ,  ou  Zarmanochegas ,  fi  on     {a)  Dhnl 

aime  mieux  s'en  rapporter  a  Strabon;  ^•54-?-5^7' 

ôc  l'on  mit  fur  Ion  tombeau  Tinfcrip- 

tion  iiiivante  :  »>  Ci  gît  Zarmanoche- 

^i  gas  Indien  ,  qui  ielon  la  'coutume 

5)  de  Ton  pays ,  s'ed  fait  mourir  (i).  « 

Aduellement  encore  les  Siamois ,  les 

Péguiins  &  les  autres  peuples  de  ces 

quartiers  là  fe  donnent   quelquefois 

la  mort  (h),  pour  honorer  leurs  Di-       (^)    ta 

vinitcs.  Loul>.t.i,f, 

On  peut  mettre  (c)  au  rang  des   3  34- 
^ens  célèbres  qui  ie  font  fait  mourir     {c)Eufehti 
volontairement ,   le   Poè'te   Lucrèce ,   Chronicon, 
Titus  Pomponius  Atricus,  CIcombrote  ^''""'J-^'" 
&  Caton.   Brutus    qui    imita    depuis  ^^  Civitate 
l'exemple  de  Ton  Oncle,  n'avoit  pas  D«,/;^.  7, 
toujours  penfe  de  même  :  car  voi-ci  ce  en, 
qu'il  dit  à  Caflius  le  jour  de  la  Bataille 
de  Philippes.  »  Pendant  que  j'étois  en- 
î)  core  jeune  &c  fans  expérience  des 
yy  chofes  du  monde  <^)>  je  m'avifai,      (d)  Plut, 
9i  je  ne  fçais  comment,  de  compofer  ViedeBrià^. 
»j  un  Traité  de  Phiiofophie ,  où  je  blà-  ^**^' 

(l)   StRABON,  lib.   15.  pcig.   710.   Zaçf^aio. 
4^»  lavwîî  a7ro,6«>vt7/Va.s  Xé^t». 


«?^> 


^1^  Théo  lo  gie 

»  mois  fort  Caton  de  s'être  tué  lii!- 
î>  même,  comme  n'étant  ni  pieux,  ni 
»j  digne  d'un  homme  de  fe  foudraire 
»  à  l'ordre  d-;s  Dieux ,  6c  de  ne  pas 
»  recevoir    coura^reufement    tout    ce 

o 

»)  qu'ils  envoient ,  mais  de  reculer  (3c 
»  de  fuir,  u 

Lucien  a  mis  dans  le  plus  beau 
jour  le  ridicule  de  Pérégrinus,  qui  le 
brûla  publiquement  aux  Jeux  Olym- 
piques ;  il   nous   apprend  aulîî  ,  que 

U'^LeDoc-  Démonax  fe  lailla  mourir  de   faim 

teur   Don-  volontairement  fans  rien  perdre  de 

niiis ,  Acîes  fa  aaieté. 

dâ    Letp/h       Q^^  |-^j.^  moins  furpris  de  voir  tant 
u  mois    e  ^'j^Qj^-jj-p^^^  illuftres  enfei^ner  qu'il  eft 

^at  1701  ,  .       j      r  1      r     ,       V 

^  ,, .  permis  de  le  tuer,  loriqu'on  icaura 

que  des  Chrétiens  mêmes  ont  eu  la 

^\^  T\  ^  hardielTe  de  vouloir  établir  cette  opi- 

C;^■*^  Dei  ^       .  .  -      >    ,      > r     >     r  r  \' 

l.i.c,7.&  ^^^"  W  '  ^^^^  avoit  ete  remtee  11  ioii- 
^0.  dément  par  S.  Auguftin  (b). 


(j^ 
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CHAPITRE  XXXII. 

De  r Amour  de  la  Gloire. 

QUoiQ^uE  Tamour  de  la  gloire 
foie  la  dernière  pafTion  à  la- 
<]aelie  les  hommes  renoncent ,  aiali 
que  s'exprime  Tacite  (  i  ) ,  cependant 
pluiieurs  Sages  parmi  les  Anciens  ont 
décidé ,  que  l'homme  vertueux  devoir 
avoir  dans  Tes  actions  un  motif  en- 
core plus  noble  que  celui  de  reftime 
publique,  &  qu'il  entroit  dans  le  ca- 
ractère du  grand  homme ,  que  la  va- 
nité ne  fût  pas  le  principe  de  fa  con- 
<luite. 

Pithagore  recommandoit  à  fes  Dif- 
ciples  de  méprifer  la  gloire  (a)  :  il     {a)  UmhU 
employoit  trois  années  entières  pour  yiedeFith, 
les  affermir  dans  cette  vertu;  de  aprcs  ^'  ^^'^-^9' 
ce  tems  d'épreuve,  ii  les  interro^eoit  ^^'^/i^'lr-" 
pour  Içavoir  quels  progrès  us  avoient  ^g  Fith^^, 
faits.  Une  de  fes  maximes  ctoit,  qu'il  «.51. 
falîoit    faire    le   bien    pour   le    bien 
même ,   &    non    point    à    caufe    de 

fi;  Tacite,  lib.  4.  cap.  6.  Quando  etiam 
fa^isntïbui  cttfido  ^lorii  nov'tjfima  exuitur. 
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Teftime  qui  en  pourroit  revenir  ;  ^6 
forte  que  quand  bien  même  une 
bonne  a*6tion  devroit  nous  procurer 
du  deshonneur  ,  il  faudroit  néan- 
moins toujours  la  faire.  >i  paires  ce 
>^que  vous  croyez  être  jufte,  difoit 
»  Dcmophile ,  quand  m.ême  on  vous 
>i  mcprileroit  (i),  " 

Platon    mec  dans   le   même    rang 
l'amour  de  la  gloire  6c  l'avidité  d'ac- 
quérir de  l'argent  (i)  ;  Nigrinus,  Hié- 
rocles  &z  lamblique  firent  profelTion 
^*)  lucieH  publique  de  cette  même  doctrine  (a). 
f.  14.  Hie-       Les    Stoïciens   enieignoient ,    que 
rocl.fur  les  Y^^ïioux  de  la  gloire  étoit  une  maia- 
■^ersd'or^p    die  de  Famé  contre  laquelle  le  Sage 
FYotr.p.%7.  ^^^^  ^^  precautionner. 
Laérce,lr.'.       Séneque ,    tout    orgueilleux     qu'il 
7../êc7. 11;.  étoit ,  ne   veut  point  qu'on  cherche 
&^^7'        à  fe  faire  remarquer  (5)  :  il  confeille 

(l)  DÉMOPHILE  ,  pag.  <^i;.  ».'«  a  xfisHf  trjaf 

(ijPlato,  deRepub.  lib.  i.  pag.  547-  '"*  ^'«t 

«ra^ia  r-a  T»  (p/AcTT^'v  Tï  >(jt)(p;Aap}vpcv  in»f  &î'h/(^ 

(?)  Seneca  ,  Epift.  î.  Illud  aufem  te  ad~ 
tnçneo  ,  ne  eorum  more  ,  qui  non  -^roficere  ,  fei 
co'ûfpîci  cupitifit  ^  f^chs  aliquA  ,  qui  in  ha^ 
biîu  tuo  auî  gendre  "vitA  T2otaùilia  /int.'E^id, 
109.  H&c  tnihi  pnjia  tu  ,  ut  'voluptutem  ,  ut 
glcrîjim  contemnam,  Epift.  113.    Ç^ut  ilrtw 

de 
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de  méprifer  le  plaifir  Ôc  la  gloire  j  il 
décide  que  celui  qui  veut  qu'on  pu- 
blie Tes  vertus,  n'efî:  point  vertueux, 
mais  eft  glorieux  :  il  allure  que  l*on 
doit  préférer  la  juftice  à  la  réputation  ; 
que  Ton  doit  le  réjouir  de  fe  voir 
diffamé ,  lorfqu  on  s'eO:  procuré  cette 
prétendue  ignominie  par  de  bonnes 
aélions  j  enhn  que  l'eftime  de  le  mé- 
pris du  peuple  doivent  être  indifférens 
au  Sage. 

Marc-Antonin  regardoit  (a)  comme    {MÎ.Ant, 
un  mal  la  trop  grande  fenfîbilité  pour  l-^^.feci.  s* 
la  gloire;  il  ctoit  perfuade  que  d'être  ^  (nll.Hrs. 
fupcrieur  à  ce  motif,  c'étoit  être  très- 
parfair. 

Epictete  {h)  s'éroit  propofé  de  ré-  {^)  ^^-^ 
primer  la  vanité  ;  il  ne  veut  point  que  ^^rn^Uc.  p, 
lorfque  nous  fommes  accufés  mal-à- 
propos,  nous  nous  jurtifions  avec  trop 
de  vivacité  :  il  confeille  de  repondre 
feulement  à  ceux  qui  médifent  de 
nous  :  )î  S'ils  me  connoiiloient  mieux  » 

lem  fuam  publicari  "jult  ^  non  virtuti  laèorat  y 
fed  glorisL.  Kon  lis  ejfe  jujîus  fine  gloriÀ  :  at  , 
me  Hercule  ,fApe  JHjÎH'^  ejje  debebis  cum  infa- 
miâr  ;  ^  tune  ,fifapisymala  opinia  hene  p^rt^ 
deLcîat^  De  Canf.  Sapienr.  cap.  19.  Et  hono- 
res ,  C^  injurh  i^lgi  in  promifcua  h:zbendi 
/fMî  j  nec  hii  dolendum  ^  nec  his  g  un  de  a  datais 

TomîIL  £e 
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>}  ils  pourroient  eu  dire  davantage- 
»  C'étoit  ainfi,  dit  Slmplicius ,  qu'il 
»  avoir  envie  de  détruire  l'amour  de 
»la  gloire.  «« 

La  lecture  des  Ouvrages  de  Cicé- 
ron  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
n'eût  un  grand  ionà  de  vanité  :  il 
convient  lui-même  qu'il  étoir  un  peu 
trop  avide  de  gloire  (i)  j  &  Plutarque 
dans  la  comparaifon  qu'il  a  faite  de 
Démofthene  «5c  de  Cicéron ,  décida 
que  celui-ci  prend  un  fi  grand  plaidr 
à  parler  de  lui ,  &  s'abandonne  telle- 
ment à  fe  louer  lui-même ,  que  cela 
décelé  en  lui  un  intempérant  délir  de 
gloire.  Cependant  il  enfeigne  lui-mê- 
me qu'il  faut  éviter  la  pafîîon  pour 
la  gloire  (i);  qu'il  ne  faut  point  la 
rechercher  ;  que  c'eft  la  vertu  feule 

(  I  )  CiCERO  ,  Epift.  14.  lib.  9.  Sum  enirst 
Mvidior  eîiam  qtùir»  fatis  eji  gloria. 

(1)  De  Officiis,  lib.  i.  n.  10.  Catenda  efi 
etiam  gloris,  cupiditas.  De  Finibus  bonor.  & 
mal.  lib.  f.  n.  14.  ^^^on  ferfecli  autem  homi- 
nes ,  ^  tamen.  ingeniis  excellentihus  prs.dui  ^ 
exciî>intHr /Aie  gloriâ ,  qits,  habet  formam  ho" 
nejiatis  ç^  fimilitudi/ïem.  Quod  Jî  hfam  h^*- 
nejîatem  undi'jue  perfeâam  ^  a^folutam  y. 
rem  un.%m  fnclArijfimsim  omnium  maximi 
îaudandam  peniti/s  videreni ,  ifuonam  gau-dio 
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qui  fait  agir  les  gens  parfaits.  La- 
ihonr  de  la  louange  ell  une  maladie, 
félon  Horace ,  dont  il  faut  fe  gué- 

C'eft  cette  pafïïon  qui  a  été  l'écuei! 
de  la  fageiïb  humaine  ;  prefque  tous 
les  Philofophes  en  ont  cté  les  vic- 
times :  c'eft  pourquoi  S.  Jérôme  les  a 
appelles  des  animaux  de  gloire  &c  de 
vils  efclaves  de  l'eftime  du  peuple  (2). 
Ceux   mêmes  qui  écrivoient   contre 

opinione  UîentuY  ?  Tufculan.  DiCpurar.  n.  4f, 
Jib.  1.  Etji  enim  nih'd  in  fe  habeat  glortA  ,  cttT 
expctatur  :  tamen  lirtutem  un^nam  umlr^t 
fsquiîHr.  Verum  muhitudinii  judicium  de  ho^ 
nis  jî  ijuando  efi  ^  magh  Ixudandum  efi  ^  ^unm 
un  ob  eam  rem  beau..  Somn.  Scip.  n.  7.  Igi^ 
tur  ulte  fpecîare  fi  'voies ,  atque  hxnç  fedem  (^ 
B.terna,m  domu.m  contueri ,  neque  te  fermonibu$ 
"vulgi  dederis ,  72ec  in  ^rimiis  humants  fpem 
pofueris  rerum  tuarum.  Suis  te  eportet  illtce- 
bris  ipfa  virtus  irahat  ad  verum  decus,  Qujil 
de  te  aliî  loquantftr,  ipfi  videant  ,'fed  loquen-^ 
tur  îamen. 

[\)  HoRATius ,  Epift.  I,  lib,  i .  vers  3^. 
Laudis   amore   tûmes  <   Sunt  certa    pîacul»  ^ 

qui  te 
Ter  pure  leBo  poterunt  recreare  libella. 

(ij  HiERONYMOs,  Epift.  54.  ad  Pammacîr, 
tom.^.  pars  i.  pag.  58^.  Glorii  animal ,  ^ 
potîdaris  auri  aî^i'^e  rurrorttm  i;enale  rrarci- 
jium.    Voyez   auS  Epift.  c>i,  sd  Julisnuni, 

Eei) 
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l'amour  de  la  gloire ,  le  faifoient  pat 
vanité ,  comme  le  remarq^ue  Cicc- 
ron  (i). 


CHAPITRE  XXXIII. 

Quil  ny  a  eu  aucune  vérité  de  Ict 
Théologie  naturelle ,  c^ue  la  Phi- 
lofofhie  humaine  ?h  ait  connue, 

QUel  qjje  foible  que  foit  la  rai- 
fon  humaine,  il  n  y  a  eu  aucune 
vérité  eiïentielle  5  foit  dogmatique,. 
foit  de  morale,  cjui  n'ait  été  apper- 
çue  de  quelque  Philo fophe, 

L'Exillence  de  Dieu  a  été  admife 
par  toutes  les  Sedes ,  à  l'exception 
des  Pyrrhoniens  &  des  Académiciens, 
qui  faifoient  profefïïon  de  douter  de 
tout  \  elle  n'a  été  niée  que  par  quel- 
ques particuliers  qui  ne  faifoient  point 
corps. 

La  Spiritualité  de  PEtre  tout-puif- 

(i)  Tufcul.  Qu.-rft.  liB.  I.  Qmà  nojiri  Phi^ 
îûfophi  ?  Konne  in  his  ip/is  libris ,  tjuos  fcti^unt 
de  contcmnsndâ  gloriÀ ,  fuA  ncmina  infcri-^, 
hunti 
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faut  a  été  hautement  enfeigiiée  par 
les  Platoniciens.  Ce  n'efl:  pas  Platon 
qui  eft  l'auteur  de  ce  fentiment ,  puif^ 
qu'il  nous  apprend  lui-même ,  que 
plufieurs  Philofophes  enfeignoient 
qu'il  y  avoit  des  Etres  dégages  de  la 
matière  (i). 

Or  de  tous  ceux  qui  ont  admis  des 
Etres  fpirituels,  il  n'y  en  a  aucun  qui 
ait  refufé  à  Dieu  la  fpiritualité ,  par- 
ce que  ce  qui  a  fait  appercevoir  que  \ 
tout  n'étoit  pas  corps ,  c'eft  qu'il  y 
avoit  des  Etres  penfans;  &c  ce  feroit  le 
fuprême  degré  de  la  folie  d'admettre 
un  Dieu  qui  ne  pen feroit  pas.  Long- 
tems  avant  Platon  Thaïes  paroît  avoir 
eu  une  idée  de  la  fpiritualité  de  Dieu, 
puifqu'il  aiïûre  que  l^eau  eft  le  principe 
de  routes  chofes ,  &  que  Dieu  eft  cette 
intelligence  par  qui  tout  eft  formé  de 
Teau.  Il  diftinguoit  donc  deux  prin- 
cipes ,  l'un  qui  étoit  la  matière ,  qu'il 
croyoit  être  l*eau ,  &  Dieu  une  intelli- 
gence féparée  de  cette  matière. 

Platon  a  bien  vu  (a)  que  l'Etre  fu-     (aJDeLe^ 
prême  devoir  réunir  toutes  les  vertus  gib.Lio.p^ 
êc  toutes  les  perfeétrons  ries  Pithago-  ^^^^ 
riciens  &  les  Platoniciens  ont  célébré 

(i)  Platonis  Sophifta ,  pag.  1^6.  d^f^». 
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h  bonté,  &:  ont  aufïï  parlé  fort  orthcr-; 

doxement  de  l'immenfité  divine. 

Les  Platoniciens  ont  connu  que 
rîmniutabilicé  écoic  une  des  perfec- 
tions que  dévoie  avoir  néceflairemenc 
l'Etre  divin.  Le  confencement  de  tous 
les  PlTilofophes  fur  fon  éternité  a  été  (î 
unanime  5  qu'il  feroit  plus  facile  jfui- 
vant  la  remarque  de  Plutarque ,  de 
trouver  des  hommes  qui  ayent  nié 
l'Exiiiience  de  Dieu,  que  d'en,  ren- 
contrer qui  admettant  un  Dieu,  ayenc 
nié  qu'il  eût  exifté  de  tout  tems ,  oa 
aiïuré  qu'il  dût  ceffer  d'être. 

Les  Platoniciens  de  les  Péripatéti- 
ciens  ont  enfeigné,  qu'il  y  avoit  un 
Dieu  fupérieur  à  tous  les  autres ,  qui 
étoit  le  Dieu  des  Dieux ,  &  propre- 
ment le  feul  Dieu. 

Les  Poètes, ainft  que  prefque  tous 
les  Philofophes ,  font  convenus  que 
rien  ne  pouvoit  être  caché  à  Dieu.  La 
créance  la  plus  commune  étoit  que 
les  futurs  même  contingens  lui  étoienç 
connus.  Sa  juftice  n'a  été  révoquée 
en  doute  que  par  ceux  qui  nioienc 
fon  exiftence,  ou  qui  navoient  au- 
cune idée  des  principes  de  morale. 

Les  Pithaç^oriciens,  les  Platoniciens 
6c  les  Stoïciens  enfeignoienr ,  c^ue  L2 
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Providence  divine  ^ouvernoic  le 
monde.  Les  Poctes  de  les  Platoni- 
ciens ont  foutenu  la  toute -puifTance 
de  Dieu.  La  Sedte  Ionique,  les  Pla- 
toniciens ,  les  Pithagoriciens  ,  les- 
Stoïciens  croyoient  que  l'ar rangement 
du  monde  étoit  l'efi-et  de  la  fagede 
de  l'Etre  tout-puilTant.  Il  y  a  eu  même 
quelques  Sages  plus  éclairés  que  les 
autres  Philofophes ,  qui  n'ont  point 
eu  de  peine  à  concevoir  que  Dieu 
feul  étoit  éternel,  qu'il  étoit  le  Père, 
l'Auteur  de  tout  ce  qui  exifloir ,  fi 
on  en  excepte  le  mal ,  dont ,  feloiî 
les  Pithagoriciens ,  les  Platoniciens 
^  les  Stoïciens  ,  il  n'eil  point  la 
caufe. 

La  fpiritualité  de  l'ame  &  fon  im- 
mortalité ont  été  connues  par  le  plu? 
grand  nombre  des  Philofophes.  Quel- 
ques-uns ont  déclaré  que  l'ame  étoir 
un  des  ouvrages  de  Dieu.  Les  Pitha- 
goriciens &  les  Platoniciens  foute- 
noient  que  Thomme  étoit  libre  ;  &:  le 
Deftin  que  ces  Philofophes  admet- 
toient  j  peut  fe  concilier  avec  la  vraie 
doctrine  fur  la  liberté,  ainfi  que  celui 
que  les  Stoïciens  recevoienr. 

Les  Stoïciens  de  les  Platonicien? 
ne    comioiiroieiu    painx   de    parfaiiu 
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bonheur  que   celui    qui  vient  de  Vz 

vertu. 

Platon  ,  Ariflote  ,  Zenon  ôc  leurs 
Sectateurs  ont  maintenu,  qu'il  y  avoit 
une  loi  éternelle  qui  fixoic  le  jufte  & 
l'injufte,  ôc  qui  ctoit  la  règle  des  ac- 
tions humaines,  fur  laquelle  elles  ie- 
roient  jugées. 

Plufieurs  ont  fenti  la  foiblelle  de 
l'homme ,  Ton  impuilTance  pour  faire 
le  bien, s'il  n'eft  aidé  par  l'Etre  tout- 
puilTant  j  ôc  ils  ont  crû  que  pour  bien 
aeir ,  il  avoit  beloin  du  fecours  ce  - 
lefte^  quoiqu'ils  ayent  ignoré  la  caufe 
de  la  maladie  de  la  volonté  humaine  > 
parce  que  cette  coanoiiïance  ctoir 
réfervée  à  ceux  que  la  révélation  de- 
voit  inftiuire- 

Les  Pithagoriciens  &  les  Platoni- 
ciens ont  recommandé  aux  hommes 
de  tâcher  d'imiter  Dieu ,  autant  que 
cela  étoit  poffible  à  la  foibleffe  hu- 
maine ;  ils  ont  enfeigné  que  l'oii 
étoit  obligé  de  lui  rapporter  toutes 
fes  actions. 

Les  PhiloTophes  les  plus  eftimables 
ont  regardé  le  plaiiîr  comme  un  mo- 
tif indigne  de  faire  agir  un  homme 
fage ,  qui  ne  devoit  Te  déterminer  que 
par  la  raifoiu 

Les 


fo%: 
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Les  plus  éclairés  ont  décidé  que 
l'homme  éroic  obligé  d'honorer  Dieu 
par  un  culte  religieux  ;  quelques-uns 
inême  ont  connu  la  néceflité  d'aimer 
cet  Etre  bienfailant. 

Le  plus  grand  nombre  a  bien  com- 
pris ,  que  les  autres  hommes  étant  de 
même  nature  que  nous,  nous  devions 
chercher  à  kur  procurer  ce  qui  leur 
éroit  néceiïaire,  parce  que  nous  de- 
vions traiter  les  autres  comme  nous 
voudrions  qu'ils  nous  traitalTent.  On 
ne  peut  mieux  parler  lur  ce  fujet  que 
le  fameux  CoiiRicius.  >?  L'hom.me  de 
»  bien  ,  dk-ii  (i) ,  qui  afpire  à  la  per- 
»»fec1:ion,  ne  borne  pas  fa  bienfai- 
>î  fance  à  quelques  particuliers  j  la 
»  charité  eft  générale ,  ôc  il  cherche 
^>  à  faire  du  bien  à  tout  le  genre  hu- 

fi;  CoNFUCius  ,  lib.  5.pag.  i  f.  Confiiciiis 
ait  :  froifus  at^ue  perfe^us  itr  aTTJplitudine 
qutkdam  charitatis  ^  beneficenùs.  ,  quJi  de 
omnibus  hene  mereri  defiderat  ,  ^  commit- 
nem  generis  hominum  conciUsttionem  Cr  f^^" 
fociationem  colère  ac  tueri ^  itniverfalii  eji  ^^ 
non  particidaris.  Contra  vero  im'cro^us  ac  li- 
lis  abjecîique  animi  homo  ,  p.trticfdaris  efi  , 
privatis  affeêHbm  ducitur  ^  atnicitiur» /œnera" 
tttr  ^  ^  benejtda  ft^a  meritac^ue  trizatis  ewo- 
'  lumentis  ^  commodis  ^  ceu  pretîo  quodam^for" 
didè  dhtendit  ;  Adzoqm;  n^,/t  cfi  univerfuliî, 

TonitlL  Ff 


î)  main.  Les  petites  âmes  au  contraire 
»>  bornent  leurs  fentimens  à  quelques 
*>  perfop.nes ,  &  font  de  l'amitié  un 
Si  vil  commerce  d'intérêt.  Aimons , 
»dit-ii  ailleurs,  les  autres  comme 
»nous  nous  aimons  nous-mêmes  (i)  : 
>»  que  les  talens  de  les  vertus  que  nous 
»  voyons  dans  les  autres,  nous  faflenc 
>}  autant  de  plaifir  ,  que  Ci  nous  les 
.»  poiTédions  nous-mêmes  (2).  u 


(i)  CoNFUCius.  Altos  itaque  diligamus y 
fcut  nos  ipjî  diligimus  ;  altos  ex  nobis  meti/i- 
mur  ;  labores  aliorti?n  O*  commoda  ex  nojlrii 
nfiimemus.  Denique ,  tit  pjiucis  omnia  comptée^ 
tar ,  nojfe  à  prophiquo  yjt've  à  nobifmet  ipjis  de- 
fumere  feu  tnflituere  compfiriitionem  ad  altos , 
qnihiis  adeo  contingere  velimus  aut  nolimtis 
id  omne ,  quod  ipfi  nobis  contitigere  volumus 
aut  nolumus,  Hac  demum  potefi  dici  virtnîis 
gin  ,  feu  msmoratSi  jam  charitatis  ,  ac  pietA- 
îis  exercitAnds.  ars  ac  régula. 

(i)  CoNFUcius  ,  Scient.  Sinic.  lib.  i.  p.  3  r. 
Hic  talis  fi  haberet  eam  animi  omnes  sique 
co?nplecientis  amplittidinem ,  tu  videns  hotfii^ 
nem  habentem  pnclara  ialenta ,  animitus 
eundem  amaret ,  tanquam  fi  ipfemet  ea  ha^ 
.  béret  ;  videnfque  altos  fapientià ,  virtute  pr£- 
ditos ,  ipfe  ex  corde  gatidcret ,  eofqtie  non  tnerè 
tjerbo  tenus  ^  (^  velut  afiio  dumtaxat  $re  pro- 
fecîâ  laude  commendaret  yfed  verè  ac  fincerl 
njaleret  admittere  ejtifmodi  viros  k  virtute  ^ 
nêtura  egregie  commundatos ,  utendo  eorum" 
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Les  Pîthagoriciens  de  les  Platoni- 
ciens ont  bien  connu  qu'il  y  avoic  de 
la  petiteffe  cians  la  vengeance ,  &  qu'il 
étoit  bien  plus  généreux  d'oublier  les 
injures ,  Ôc  de  faire  du  bien  à  ceux 
dont  nous  avons  reçu  du  mal. 

PLfieurs  ont  déclaré ,  qu'on  ne 
pouvoit  pas  légitimement  profiter  de 
la  mifere  des  autres  pour  s'enrichir  à 
leurs  dépens  -,  d'où  ils  ont  conclu,  que 
lulure  iVétoit  pas  permife  ,  parce 
qu'elle  étoit  l'effet  ou  d'une  avarice 
condamnable  ,  ou  d'une  dureté  de 
cœur  criminelle.  Ils  ont  bien  vu  que 
la  vérité  étant  le  lien  de  la  fodété , 
c  étoit  lui  manquer  que  d'abufer  de 
l'inftitution  de  la  parole ,  pour  s'en 
fervir  à  exprimer  ce  qu'on  ne  pen- 
foit  pas. 

Le  mérite  de  la  tempérance  a  été 
connu,  ainfi  que  celui  de  la  chafteté; 
les  Vierges  ont  été  traitées  avec  des 
honneurs  diflingués  dans  plulieurs 
Religions.  L'adultère  a  été  regardé 
comme  condamné  par  la  loi  natu- 
relle. Cet  odieux  péché  dont  à  peine 
on  ofe  proférer  le  nom  ,  a  paru  fi 
exécrable  à  plufieurs ,  qu'ils  ont  crû 

dem  opéra  ,  eofque  ad  congrua  ipforum  taîen^ 
tii  munia  é*  di^nitates  evehendc. 

Ffij 
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cju'il  mcriroit  dcrre  expié  par  le  fiip- 

plice  du  feu. 

Le  mépris  de  la  gloire  qui  coûte 
tant  à  la  vanité  humaine,  a  été  traité 
de  vertu.  Il  y  en  a  eu  qui  ont  vu , 
que  pour  obtenir  le  pardon  des  fautes 
que  l'on  avoit  faites ,  il  ne  fuffifoit 
pas  de  ceiTer  de  commettre  le  mal  j 
qu'il  falloir  s'en  repentir,  &  foufîrir, 
comme  parle  Simplicius   (  i  ) ,  pour 
les  effacer.  Oeft  ce  que  penfoit  aufîî 
Epaminondas  ,  dont   Plutarque  rap- 
{a)  Apoph.  porte  (a)  que  le  lendemain  de  la  Ba- 
f.  i.p.193.  raille   Leuclrique  il  fortit  en  public 
trad.  d'A-  fout  fale  ,  morne  &  penfîf;  parquoi 
^^^^*  Tes    amis    lui   demandèrent    inconti- 

•  nent ,  s'il  ne  lui  étoit  point  arrivé 
quelque  funefte  accident.  Non,  dit- 
il  j  mais  je  fentis  hier,  que  pour  la 
joie  de  la  viétoire  je  m'étois  ckvé 
plus  que  je  ne  devois  ,  &  pourtant 
aujourd'hui  je  corrige  cet  aife  qui 
fut  hier  trop  excefîîf. 

Enhn  les  plus 'célèbres  Philofophes 
ont  alTûrc,  que  ceux  dont  la  vie  fe- 

{i;  SiMPLicirs  ,  fur  EpiiTtete,  pag,  if  i. 
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roît  i^ertueufe,  feroient  récompenfes 
après  leur  mort,  <Sc  que  les  mcchaiis 
auroient  à  attendre  d'un  Dieu  jufte 
•des  peines  proportionnées  à  la  gran- 
deur de  leurs  crimes. 

Ce  que  dit  Lactance  eft  donc  vrai; 
que  Cl  on  vouloit  recueillir  toutes  les 
vérités  éparfes  qui  ont  été  enfeignées 
par  quelques-ui"^s  des  Philolophes,  on 
en  feroit  un  corps  de  dodrine ,  qui 
feroit  conforme  aux  principes  de  la 
Religion  Chrétienne  (i).    . 

(  I  )  Lactantius,  de  Vira  beatâ,  câp.  7. 
Tacile  ejî  autem  docere  ,  pêne  uniierfum  ve- 
rit^tem  per  Philofophos  éf*   Secîas   ejje   divi^ 

fam Docemus ,  nullum  Seciam  fttijfe 

îam  deviam  ,  nec  Philo/ophorum  qiienquam 
îam    inanem  ,   qui    non    i.ideret    aliquid  ex 

'  lero Quod  Ji  extitijfet  dliquis ,  qui  le-^ 

rttatem  fparfam  per  Jîngulos  ^  per  feiiafque 
dijfufam  colligeret  in  unum  ,  ac  redigeret  in 
corpus  ,  is  profecio  non  dijfentiret  a  nobii.  Vayez 
ibr  ce  fujet  k  Note  du  paragraphe  43.  du 
Difcours  préliminaire  de  Grorius  fur  ie  Livre 
du  Droit  de  la  guerre  &  de  la  paix. 


si' 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Qu'il  ny  a  cil  aucune  Secte  de 
Philofofhes  ,  qui  n  ait  foutenu^ 
des  erreurs  confidérables, 

SI  les  Payens  ont  connu  toutes  les 
vérités  naturelles  qu'il  eft  impor- 
tant à  l'homme  de  croire ,  il  n'y  en 
a  cependant  aucun  qui  les  ait  toutes 
connues  j  c'étoit  une  prérogative  ré- 
fer  vée  à  ceux  que  la  révélation  de- 
voit  inflruire. 

Le  plus  grand  nombre  des  Pitha- 
goriciens  fe  trompoient  grofliérement 
lur  la  narure  de  Dieu  &  fur  celle  de 
l'ame.  On  peut  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  delà  dit  ce  que  rapporte  Cicé- 
ron  du  philorophe  Alcméon,  qui  ac- 
cordoit  la  Divinité  au. Soleil,  à  la 
Lune  &  aux  autres  aftres  ;  ce  qui  étoit , 
comme  le  remarque  Cicéron ,  don- 
ner pour  immortels  des  Etres  mor- 
tels (1). 

(  i)  CiCERo ,  de  Nat.  Deor.  1.  i .  n.  1 1 .  Cr^- 
ioniates  autem  Alcm&Oy  qui  Soli ,  éf  LunAy  re^ 
U^uifjHe  fideribns  ^  animoque  ftAterea  Divini^ 
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Les  Chefs  de  la  Secte  Ionienne  ne 
tonnoiiïbient  point  l'ElFence  divine. 
^naximandre  croyoic  que  les  Dieux 
recevoient  l'être  ,  qu'ils  nailToient  Ôc 
mouroient  de  loin  à  loin  (i)  i  il  aiTû- 
roit  que  tout  étoit  produit  par  l'infi- 
nité de  la  nature  (2),  ce  qui  fembloit 
exclure  totalement  la  Divinité.  Ana- 
ximene  prétendoit  que  l'Air  étoic 
Dieu  (5),  Archélaus  qui  étoit  de  cette 
Secfte,  renverfa  tous  les  principes  de 
la  faine  morale  par  ce  principe  qu'il 
débita  (a),  qu'il  n'y  a  rien  de  jude  ia]Laerre, 
ni  d'injufte  en  foi.  Ui.fecî.ic, 

Platon  eft  certainement  de  tous  les 
Philofophes  le  plus  éclaire  :  cepen- 
dant il  parle  des  Dieux  comme  le 
vulgaire,  &  il  reconnoît  Jupiter,  Ju- 
non  &  toutes  ces  Divinités  fabuleufes 

latem  dédit  y  non  fenfit  fefe  mortalibus  rehus 
immortalitatem  dare. 

(  I  j  CiCÉAo ,  de  Nar.  Deor.  lib.  i.  n.  r  r, 
^Anaximandri  atttem  opinio  efi  ,  nativos  ejfe 
Deos ,  longis  intervallh  orientes  occidentefque  ; 
eofque  innumerabiles  e(je  fnundos. 

(1)  CiCERO,  Acad.  Q]ja:ft.  lib.  4.  num.  37, 
h  enim  infinit Aîem  natur&  dixit  eJfe  ,  à  ^«4 
cmnia,  gignerentur, 

(5]  CiCERO,ae  Xat.  Deor.  lib.  i.'num.  10, 
Vofi  Anaximenes  ix'érx  Deum  fiatuit ,  eum^uc 
^igni,  ejfe^iie  irrmJenfum^  C^  infinitum. 

F  f  iii} 
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que  le  peuple  infenfé  adoroit  (i).  II 
trahilToit  donc  la  vérité,  ou  il  ne  la 
connoiiToit  pas.   Ce  qu'il   dit  fur  la 
{a)DeKe'  Mctempfycofe  (a)  ne  renferme  que 

fui.  l.  5.  j>.  des  plailanteries  peu  convenables  dans 

^y^'  des  matières  aufli  férieufes  ,  ou  des 

viiions  abfurdes. 

Cette  haine  qu*il  infpire  contre 
les  étrangers  à  qui  il  donne  le  nom 
de  Baibares.  nell  o-ueres  diene  d'un 
Philofophe  ,  qui  doit  regarder  tous 
les  hommes  conime  Tes  frères.  La 
communauté  des  femmes  quil  ap- 
{^]DeKe-  prouve  {h)  eft  une  folie  plus  digne 

fuùj.  j.;».  d'un  libertin  que  d'un  homme  fenfé. 

^^^'  Les  combats  dans  lefquels  il  veut  que 

les  hommes  &  les  femmes  s'exercent 
tous  nuds  5  ne  peuvent  s'accorder  avec 
la  pudeur. 

Xénocrate  qui  fut  le  Chef  de  l'Aca- 
démie après  Platon  dont  il  fut  le  Dif- 
ciple ,  extravague  lorfqu'il  parle  de 
Dieu.  î>  Xénocrate,  dît  Cicéron  (2), 
»  qui  avoit  eu  le  même  maître  qu'A- 

(i)  Plato  ,  Epinom.  pa^.  984.  rtpl  €Hv'f  fxif 

«S»>.«  Tw'i/rr,  KaT»  TsV  àvTç'v  TJ^iffS»    Vc'ft^V  ,   Kj  ?«-. 

(1)  CiCERO>de  Nat.  Deor.  lib.  i.  num.  13; 
l^ec  veto  eJHS  conÀifcifulus  Xenocrates  m  hot^ 


})  ïiflote,  ne  raifonne  pas  mieux  que  lui 

»  fur  cette  matière  :  car  dans  ce  qu'il 

3i  dit  des  Dieux ,  il  ne  nous  apprend 

»)  point  de  quelle  figure  ils  font ,  mais 

»  feulement  qu'il  y  en  a  huit.  Les 

»  Planettes  en  font  cinq;  les  Etoiles 

»  fixes  n'en  font  qu'un ,  comme  au- 

»  tant  de  membres  épars  \  le  Soleil  fait 

»  le  feptiéme ,  &  la  Lune  enfin  le  hui- 

i>  ticme.  ce  Onatus  explique  (a)  aufïï  le     {/t)  Stolee^ 

fentiment  de  Xénocrate  ;  Se  il  n'en  ré-  '•  2"  P^  /• 

fuite  qu'une  obfcurité  impénétrable , 

ôc  une  extravagance  qu'on  ne  peut 

imaginer.  >»  Xénocrate,  dit-il ,  croyoic 

»  que  le   nombre  un  &  deux  étoic 

»Dieu;  que  celui-ci  étoit  comme  le 

»î  mâle,  ayant  le  rang  de  père  &c  gou- 

»  vernant  dans  le  Ciel  ;  que  c'étoic  lui 

j>  qu'on  appelloit  Jupiter  ;  que  l'autre 

»  étoit  comme  la  femelle,  la  mère  des 

»  Dieux ,  l'ame  de  l'univers  j  que  le 

93  Ciel  y  les  Aflres  étoienc  Dieux ,  qu  il 

génère  prudenthr  ^  in  cujus  lihrh^  e[uî  funt  de 
ncAurâ,  Deorum ,  nullu  fpecies  divina  defcri- 
litur.  Deos  enhn  ocio  ejfe  dicit,  quinque  eos,  qui 
in  Jiellis  vagis  nêmim^ntur  ^  unum  qui  ex  om- 
Tiibus  Jtderibus  ^  quâ  infixa  cœlo  funt,  ex  dif- 
perfis  quitfe  membrii  fimplex  fit  futandui 
Deus,feptimum  SoUm  adjunxit,  oSAvumqu9 
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»>  y  avoit  des  démons  vilîbles  fous  b 
»  Lune,  qui  pcnécroient  les  Elcmens  ; 
s>  que  celui  qui  pafïoit  par  l'air ,  s'ap- 
3)  pelloit  Junon  ;  que  celui  qui  péne- 
»î  troit  l'eau  ,  avoit  Neptune  pour 
7>  nom  -,  &  que  la  Divinité  qui  avoir 
»  foin  de  la  Terre ,  s'appelloit  Cércs.  *< 
C'étoit  Platon  j  (î  Ton  en  croie  Ona- 
tus  j  qui  avoit  donné  occafion  à  toutes 
ces  folles  idées. 

Heraclide  de  Pont  élevé  à  la  même 
école  de  Platon  a  rempli  fes  Livres 
de  contes  puériles  (i).  Tantôt  il  dit 
que  Dieu  c'eft  le  monde ,  tantôt  que 
c'eft  l'intelligence  5  il  attribue  aufîi  la 
Divinité  aux  Planettes  \  il  prive  Dieu 
de  fentiment ,  ôc  veut  que  fa  figure 
foit  changeante  ;  enfin  il  dit ,  &  tour 
cela  dans  le  même  Ouvrage,  que  la 
Terre  &  le  Ciel  font  des  Dieux. 
Toutes  ces  extravagances  ne  font  pas 
moins  méprifables  que  les  contes  in- 

(i)  CiCERO  5  de  Nat.  Deor  lib.  i.  num  13. 
^x  eâdem  FUtonis  fcholâ  Pontkus  Hera- 
clidei  puertUbtis  fabulis  referjît  libros  ;  (^  ta- 
9>jen  modj  mundum^  tiim  mentem  divinam 
ejfe  putat  ••  errantibus  etiam  Jîsllis  Dtvinitatem 
tribuit  ,  fenfuque  Deum  privât ,  (^  ejus  for- 
mam  mutabilem  effe  vult  ;  eodemque  libro 
rursits  Terram  ô*  Coelnm  refert  in  I>eos. 
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fenfés  que  le  peuple  fuperflitieux  re- 
gardoit  comme  des  articles  de  foi. 

Ariftote  parle  fi  énigmatiquemenc 
de  Fimmorralité  de  l'ame ,  que  pki- 
fieurs  Aureurs    ont   crû    qu'il    avoir 
penfé  qu'elle  étoic  mortelle.  Il  traite 
fort   au   long    de   la  morale  ,   de    il 
femble   avoir    ignoré   que    l'homme 
ait    des    devoirs    à    remplir*  envers 
Dieu.    Cependant    un    Auteur   trcs- 
connu  (a)  n'a  pas  craint  de  dire,  que    {x]CorneL 
fi  dans  fa  Phyfique  Ariftote  a  parlé  en  ^^L^zpide. 
homme,  il  a  parlé  en  Dieu  dans  fa  ^' '  ^:'^^^^.' 
Morale;  ôc  qu'il  y  a  fujet  de  douter,  ^'^-^'-^"P' 
fi  dans  Tes   morales  il  rient  plus  du 
Jurifconfulte  que  du  Prêtre  ,  plus  du 
Prêtre  que  du  Prophète ,  plus  du  Pro- 
phète que  de  Dieu.  Il  y  a  eu  en  Aile- 
amagne  des  Eglifes  ,  où  au  lieu  de  lire 
l'Evangile  au  peuple,  on  lifoit  la  Mo- 
rale d'Ariftote.  Cependant  ce  grand 
Philofophe  a  gardé  un  profond  filence 
fur  les  quatre  vérités  les  plus  impor- 
tantes :  i\  fur  la  Providence,  i\  fur 
l'immortalité  de  l'ame,  3'.  fur  la  pu- 
nition des  méchans  aprcs  leur  mort, 
4'.  fur  la  récompenfe  des  bons  dans 
l'autre  vie.  Il  ne  dit  pas  un  mot  fur 
ces  deux  derniers  articles.  Il  parle  à  la 
vérité  de  la  Providence  dans  quelques 
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endroits ,  mais  comme  en  paiïant ,  <?c 
comme  s'il  eût  crû  cette  queftion  de 
peu  d'importance.  Il  en  eft  fort  bien 
parlé  dans  le  Livre  de  Mundo  ;  mais 
cet  Ouvrage  eft  fauflement  attribué  à 
Ariftote,  comme  on  l'a  déjà  remarqué. 
L'impudente  Philofophie  des  Ci- 
niques   regardoit   comme  l'effet   dQS 

\a)laèYce^  préjugés  {a)  cette  pudeur  naturelle, 
1.5./.  6^.  q^j  ^-^Q^5  £^jj.  regarder  avec  horreur 
les  aétions  où  l'honnêteté  publique  ^ 
la  bienféance  font  violées,  Diogeîie 
difoit ,  que  le  mariage  étoit  inutile 
&  pernicieux  j  il  fouhaitoit  que  les 
femmes  fulTent  communes. 

Les  Cyrénaïques  méritent  moinj 
le  nom  de  Philofophes,  que  celui  c^e 
voluptueux  adonnés  au  libertinage  le 
plus  grofîîer.  Peut- on  penfer  autre- 

{h]LaèYce^  ment  de  gens  qui  ofent  avancer  {b) , 

^  "'  ^'  ^/l*  ^^'^^  ^^^^  préférer  le  plaifir  à  Thon- 
9'  99'  C  ^^^j.ç .  çjijg  jçg  plaifîrs  des  fens  méritent 

la  préférence  fur  ceux  de  refprit;  que 

le  fage  voleroit  &  commettroit  des 

adultères ,.  fl  cela  lui   faifoit  plaifir , 

parce  qu'il  n'y  a  rien  de  jufte  ni  de 

honteux  en  foi,  mais  feulement  par 

■{c)laèrce,  opinion? 

1 10./ 130.       Epicure  parloit  plus  fagement.  Il 

C^i3i.        recommande  (c)  la  tempérance  &  la 
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frugalité;  il  avertit  qu'il  y  a  des  plai- 
firs  qu'il  faut  éviter,  tels  que  font  les 
débauches  de  table,  ôc  tout  ce  qui  eft 
contraire  à  la  pudeur.  >»  On  ne  peut 
»  pas  vivre  agréablement ,  dit-il  dans 
»)  la  cinquième  de  Tes  maximes  (  i  ) ,  fi 
$>  l'on  ne  mené  pas  une  vie  honnête 
»  &  jufte.  Lorfque  Thonnête  &  la  juf- 
»>  tice  accompagnent  nos  adions,  l'on 
»)  a  toujours  du  plaifir  ;  &  il  eft  im- 
f)  poiîîble  que  la  vie  foit  agréable  , 
»>lotrqu'on  n'a  aucun  égard  à  la  juA 
i>  tice  &  à  l'honnêteté.  «  Cicéron  con- 
vient que  c'étoit  la  le  fentiment  d'Epi- 
cure  : ,»  Il  nie,  difoit-il ,  que  l'on  puifle 
»>  vivre  avec  agrément ,  ii  l'on  n'eft 
»>  pas  vertueux  (i).  <t 

Il  eft  vrai  que  l'on  cite  des  paiïàges 
des  Ouvrages  d'Epicure ,  par  lefquels 
il  paroîtroit  qu'il  ne  connoilîbit  d'au- 
tres plaillrs  que  ceux  que  les  fens 
nous  procurent.  »»  Otez ,  dit-il ,  le  plai- 
»  lir  que  nous  donnent  les  odeurs ,  le 

(i)  Laerce,  lib,  lo.  Ceci.  14^,  ^V  «riv  iî/»«ff 
^rv  çt{it  ri\j  (ppîV('t«#f  K)  xx\%s ,  v^tf  /<Ka;'»f ,  «nu 
•rev  )«V^«f.  'o't«  îv»  ^h'  vTtt,pv«  T8  i^riv  "^ctyluMS  ,    ici 

(i;  CiCERo,  Tuicul.  Qurli.  ;;.  nuiii-  lo. 
'Ss^zt  Epicurtis  ^jficunie  pojje  ihi  ^  niji  cum 
l'iYîHîe  vhMur, 
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33  goûr  5  l'ouie ,  la  vue  d'un  bel  objet 

>)  (SvT   l'amour  ,  je  ne  connois  pas   le 

ia)la'ércey  »  bonlieur  (i).  <c  Mais  nous  fçavons  (a) 

l^io.f.y    ç^y^Q  \q   ennemis  d'Epicure ,  pour  le 

décrier,  ont  fait  courir  fous  Ton  nom 

plufieurs  Livres  dans  lefquels  on  lui 

faifoit  foutemr  les  opinions  les  plus 

indécentes. 

{b)Laêrce,       Lacrce  nous  apprend  {h)  qu'il  eft 

l.  lo.f.  8.    très-faux  que  cet  endroit  que  nous  ve- 

Gajfendiyt.  nons  de  citer  comme  étant  d'Epicure, 

2../).  684.      ^-j.  j^n-iais  été  écrit  par  ce  Philofophe  ; 

ce  que  l'on  aura  moins  de  peine  à 

croire ,  lorfqu'on  fera  attention  qu'il 

fe  feroit  vifiblement  contredit ,  puil- 

qu'il  dit  précifément  le  contraire  dans 

des  Ouvrages  qu'on  ne  peut  lui  con- 

tefter.  Au  refte  le  fyftême  d'Epicure 

(i)  Laerce  5  lib.  ic.  CeS:.  6.  v  -ysip  «)«}« 
^yu  Tt  von'flw  Tïx-yt^ty  ras  1A1  Sid  ;^vAwv  McTovaf  , 
à<paiptûi  y^  ras  Si*  dcppocfioiai ,  y^^ràs  J'i'  a^cpsa- 
ftttlay    y^  rds  J'td  /uopcpaj.   ly  tî    7*j  ttÇos  IIvSj-. 

Ce  que  Cicéron  a  traduit  ainfi  dans  ili 
troifiéme  Tufculane,  n.  i  8.  Nec  equtdem  ha-- 
iso  quod  intelli^atn  bonum  illud  ,  detrahens 
eas  toluptates  ,  quA  fapore  percipiuntur ,  de- 
trahens eus ,  cjua,  auditu  ^fp  cantibus^  detrahens 
cas  eiiam  ,  qns,  ex  formis  percipiuntur  ^  oculis 
fuaves  moiiones  ^  fifeque  ali&  loluptates  i/l 
tûto  homine  glgnmtHY  quolibet  fenft*. 
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eft  rempli  d'erreurs  capitales.  Ses 
Dieux  ne  font  que  des  hommes  plus 
heureux  que  nous ,  qui  n'ont  eu  au- 
cune part  à  l'arrangement  du  monde, 
de  qui  ne  prennent  aucun  foin  de  fa 
conîervation.  Lame,  félon  ce  Philo- 
fophe,  n'efl  qu'un  compofé  d'atomes, 
qui  doit  être  détruit  par  la  diflolution 
du  corps. 

Les  Académiciens  6s:  les  Pyrrho- 
niens  faifoient  profeiïîon  de  rejetter 
toute  vérité ,  parce  qu'ils  foutenoienc 
qu'il  n'y  en  avoit  aucune  qui  fût  à  U 
portée  d'être  connue  par  l'efprit  hu- 
main. 

Les  Stoïciens  fe  trompoient  grof- 
fiérement  fur  la  nature  de  Dieu  6c 
fur  l'ame  ;  ils  ne  croyoient  pas  que 
l'ame  dût  toujours  fubfifter.  Leur  Phi- 
lofophie  annonce  l'orgueil  le  plus 
outré  j  leur  Sage  étoit ,  félon  eux, 
au-defTus  de  Dieu  même ,  parce  que , 
difoient-ils,  Dieu  efl  fage  par  la  né- 
ceiïité  de  fa-  nature,  &  le  vrai  Philo- 
fophe  n'eft  fage  que  par  le  choix  libre 
qu'il  fait  de  la  vertu.  Cette  exemption 
totale  de  pafîions  qu'ils  défiroienc 
dans  leur  Sa2;e ,  eft  une  chimère  qu'il 
n'eft  pas  pofîible  de  trouver  chez  les 
hommes.  Ce  qu'ils  penfoient  auffi  far 
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Tégalité  des  péchés  eft  une  exrravi- 
gance  que  le  Cens  commun  réprouve  : 
car  ,  comme  leur  difoit  Horace ,  la 
raifon  ne  s'accommodera  jamais  d'i- 
maginer qu'il  y  ait  autant  de  mal 
à  gâter  quelques  légumes  dans  un 
jardin ,  qu'à  piller  les  temples  des 
Dieux  (I  j. 

Voilà  les  principales  erreurs  des 
hommes  les  plus  célèbres  qu'ait  eus  le 
Paganifme  :  il  n'auroit  pas  été  diffi- 
cile d^Qn  rapporter  un  plus  grand 
nombre  ,  on  s'eft  attache  aux  plus 
confidéiables. 

(i)  HoKACE,  San-re  ?.  !ib.  i.  vers  1 1  ç. 
I^ec  v'tncet  ratio ,  hoc  tanîUpndem  ut  ^cccet , 

idem  que  , 
Cm  îeneros  caulei  alieni  fregerit  hortî  ; 
^t  qui  nocifirnus  Di^ii^»  f^cr.i  legerit.  Jidjît 
Hegula  ^eccarii  ,  qui.  pœnas  irroget  iquati  : 
^e  Jcuticâ  dignum  hcrriùili  fecrere  jïa.gfiîê» 
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CHAPITRE  XXXV. 

Quil  ny  a  eu  aucune  acîion  de 
vertu  morale  -i  qui  n  ait  été  fra^^ 
tiquée  dans  le  Faganifme, 

CEux  qui  font  au  fait  de  l'Hif- 
toire  Philofophique,  ne  peuvent 
douter  que  candis  que  le  plus  grand 
nombre  des  Payens  abandonnés  à  leurs 
défirs  déréglés  ne  cherchoient  qu'à 
fatisfaire  leurs  pallions ,  il  s'eft  trouvé 
cependant  quelques  hommes  privilé- 
giés, qui  s'écartant  de  la  route  com- 
mune ,  fe  font  propofé  de  mener 
une  vie  vertueufe.  Ils  penioient  que 
l'homme  n'étoit  eftimable ,  qu'autant 
que  Tes  aclions  étoient  conformes  à 
la  vertu  j  &  quoiqu'il  n'y  ait  eu  chez 
eux  aucun  homme  parfaitement  ver- 
tueux ,  on  peut  cependant  prouver 
qu'il  n*y  a  eu  aucune  adion  de  vertu 
qui  n'ait  été  réduite  en  pratique  par 
quelqu'un  des  plus  fages  du  Paga- 
nifme. 

Les  deux  grands  devoirs  de  l'hom- 
ine  fe  réduiient  à  aimer  Dieu  pi 


us 
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que  toutes  chofes ,  Se  le  prochain 
comme  foi-méme  ;  c'ell:  dans  l'exer- 
cice de  ces  deux  préceptes  que  con- 
fiée la  perfection.  Le  premier  a  été 
le  plus  négligé  des  Payens  :  cependant 
quelques-uns  l'ont  recommandé j  & 
le  fameux  Porphyre  dans  la  Vie  de 

(«)  Fie  de  Plotin  (a)  rapporte ,  que  ce  Philofophe 

rlotnt  ,  n.  écoit  toujours  occupé  de  la  Divinité, 

^'  êc  qu'il  l'aimoit  de  tout  Ton  cœur. 

Sérapion    s'ell   rendu   célèbre  par 
Ton   amour  pour  la  prière  j  on  rap- 

(^;  Suidas,  porte  {b)  qu'il  palToit  quelquefois  des 
jours  entiers  à  prier  Dieu.  Les  anciens 

{c]Pallad.  Bracmanes  prioient  fans  cefTe  (c). 
àe  Genub.       j^^    nécefîîcé    d'aimer    les    autres 

/;  lA^p.  8.  }^ommes  a  toujours  été  connue  dans 
les  premiers  tems  ^  rhofpitalité  fi  ré- 
vérée dans  l'Antiquité  en  eft  une 
preuve  bien  fenfible.  On  ne  peut  pas 
la  porter  plus  loin  que  le  fit  le  fa- 
meux   Cimon  ,  dont   Plutarque   fait 

id)  Vie  de  ainfi  l'éloge  {d)  en  écrivant  feulement 
Cimon  y  t.  fon  Hiftoire. 

^•/'•4S4-  „  Cimon  étant  donc  devenu  fort 
>)  riche,  tous  ces  grands  biens  qu'il 
7)  avoit  fi  honorablement  gagnés  fur 
»  les  Barbares ,  il  les  dépenfa  plus  ho- 
»  norablement  encore  pour  le  foula- 
r  gement  de  fes  Citoyens  :  car  il  ota 
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n  les  clôtures  de  Tes  terres,  afin  que  les 
»  Athéniens  qui  fe  trouveroient  dans 
9)  le  befoin ,  Se  les  étrangers  mêmes 
>»  puiïent  y  aller  cueillir  lans  crainte 
5>  avec  toute  liberté  les  fruits  dont  ils 
5>auroient  beloin.  Tous  les  jours  il 
»avoit  chez  lui  un  fouper  fimple , 
ï)  mais  fuffifant  pour  un  grand  nom- 
5)  bre  de  gens  j  ôc  tous  les  pauvres  qui 
»  vouloient  y  aller ,  étoient  bien  re- 
«  eus  5  afin  que  n'étant  pas  obligés  de 
î>  travailler  de  leur  métier  pour  ga- 
5)  gner  leur  vie ,  ils  puiïent  donner 
»  tout  leur  tems  aux  affaires  de  la 
j)  République.  Il  eft  vrai  qu  Ariftote 
5)  écrit ,  que  ce  fouper  n'étoit  pas 
»  pour  tous  les  pauvres  d'Athènes  in- 
>î  différemment,  mais  feulement  pour 
jî  les  pauvres  de  fon  Bourg  de  Lacia. 
>î  Quand  il  alloit  dans  les  rues ,  il  fe 
»)  faifoit  fuivre  par  un  grand  nombre 
»  de  fes  gens  fort  bien  vêtus;  &  lorf- 
>vqu'il  renconrroit  quelque  pauvre 
->•>  vieillard  qui  n'avoit  qu'un  méchanc 
5»  habit  j  il  lui  faifoit  donner  celui 
>î  d'un  de  fes  domeftiques  ;  &  il  n'y 
»  avoit  point  de  pauvre  Citoyen  qui 
9)  ne  tint  a  grand  honneur  de  recevoir 
51  publiquement  de  lui  cette  libéralité, 
»Ccs  mêmes  doiuediques  portoieuî 
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>ï  toujours  fur  eux  beaucoup  d'argent; 
»  ôc  en  padant  dans  la  place ,  ils  s'ap- 
»  prochoient  de  ceux  de  ces  pauvres 
»  qui  leur  paroiflToient  les  plus  hon- 
»  nêtes  gens ,  &  ils  leur  mettoienc 
»dans  la  main  quelques  pièces  d'ar- 
»gent  trcs-fecrectement,  (Scfans  être 
»vûs  de  perfonne.  Et  c'eft  de  quoi 
»  Cratinus  Poète  comique  femble 
«  faire  mention  dans  un^  de  fes  pièces 
5>  intitulée  les  Archiloques,  où  il  dit: 
»  Pour  moi  Metrobius  Greffier,  je  me 
»  flattois  de  la  douce  eipérance  de 
'?  pafler  heureufement  ma  vieillefTe 
5>  auprès  de  Cimon  ,  le  plus  divin  y 
»  le  plus  hofpitalier  ,  le  plus  chari- 
»  table  de  tous  les  hommes,  ôc  le  pre-. 
»  mier  des  Athéniens  en  toute  vertu  ; 
)i  mais  malheur-eufement  il  eft  mort 
j)  le  premier.  La  libéralité  de  Cimon 
>»  furpalToit  infiniment  l'hofpitalité , 
»  l'humanité  &  la  charité  des  Athé- 
n  niens  :  car  ceux-ci  ont  bien  répan- 
»du  parmi  les  hommes  la  femence 
»  de  la  nourriture ,  s'il  eft  permis  de 
?î  parler  ainfi ,  en  leur  enfeignant  à 
V  lenier  le  bled  :  ils  leur  ont  encore 
»  montré  l^ufage  des  fontaines  &  Tuti- 
»  lité  du  feu  pour  iubvenir  à  leurs  be- 
3i  foins  3  mais  Cimon ,  en  faifanc  de 
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9)  fa  maifon  un  afyle  pour  tous  les 
>}  hommes ,  en  leur  abandonnant  les 
5>  prémices  des  fruits  de  Tes  terres  ,  ôc 
»  de  tout  ce  que  les  faifons  lui  appor- 
»  tolent  de  meilleur  6c  de  plus  beau, 
5)  &:  en  permettant  aux  étrangers 
»  mêmes  d'en  prendre  tant  qu'ils  vou- 
»  droient ,  ôc  d'en  ufer  comme  de 
»  leur  bien  propre,  a  comme  rappelle 
»  dans  la  vie  cette  ancienne  commu- 
>>  nauté  fi  vantée  de  Saturne  Ôc  du 
»  fiecle  d'or.  Et  quant  à  ceux  qui  pour 
»  calomnier  ces  largeiTes  de  Cimon  , 
î)  difent  que  c'étoient  des  moyens 
5)  pour  flatter  le  peuple  ,  pour  s'infi- 
>i  nuer  dans  Tes  bonnes  grâces  ôc  pour 
»  attirer  Tes  faveurs ,  ils  font  aifez  ré- 
9>  futés  par  le  refte  de  la  vie  de  ce 
«  perfonnage,  qui  tenoit  pour  TArif^ 
>î  tocratie  ,  ôc  étoit  entièrement  porté 
îî  pour  le  gouvernement  des  Lacédé- 
5>  moniens ,  comme  il  le  témoigna 
»  hauremenc,  en  fe  joicrnant  à  Ariflide 
y>  pour  s'oppofer  à  Themiftocle ,  qui 
»>  elevoit  la  Démocratie  plus  haut 
»  qu'il  ne  falloir  j  ôc  après  cela  en- 
>»  cote ,  en  s'emportant  extrêmement 
>î  contre  Ephiâke  ,  qui  pour  faire 
5j  plaillr  au  peuple  vouloic  caffer  le 
9)  Sénat  de  l'Aréopage.  ^^ 
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Il  y  a  encore  d'autres  exemples  cé- 
lèbres dans  l'Antiquité  d'un  trcs-grancf 
amour  pour  la  bienfaifance.  Le  Phi- 
lolophe   Démonax    ne    refufoic    fou 
{a)Luci»n,  fecours  à  perfonne  (a)  *,  il  croyoit  que 
Démon.^.x  ,   c'étoit  aiïez  d'être  homme,  pour  avoir 
^'  ^^'^'         droit  à  fon  aOlftance. 
{b)Dam»f-       Jacques  le  Médecin  {h)  en  guérif^ 
dus ,  dans   fanr    les  riches ,  leur  recommandoir 
Photius ,  p.   de  faire  du  bien  aux  pauvres  ;  (Se  pour 
^^5-'  les  y  exciter  par  fon  exemple,  il  ne 

droit  d'autre  profit  de  la  médecine, 
que  quelques  mefures  de  froment  que 
le  public  lui  donnoit. 

Théonide  de  Corinthe  &   Trafo- 

fr)  ^llen,   nîde  de  Mitylene  (c)  voyant  leurs  Ci- 

Var.Hijî.  l.   royens  dans  l'indigence ,  leur  cédèrent 

34.  ch.  24.  pQ^^  ce  q^e  lem-s  créanciers  leur  de- 

^  ^^'         voient.  Timandride  de  Lacédemcne 

revenant  d'un  long  voyage,  s'apper- 

çut  que  fon  bien  étoit  augmenté  :  il 

en  fit  une  réprimande  à  fon  fils,  qui 

avoir  eu  foin  de   fes  affaires  j  il  lui 

reprocha  d'avoir  fait  tort  par  cette 

envie  d'amaiïèr  à  fes  amis ,  &  à  ceux 

qui  étoient  dans  le  befoin.  Ce  n'étoic 

point  par  un  motif  de  vanité  ,  que  le 

l^laërce    Pbilofophe  Arcéfilas  (d)  allant  voir 

^•4-/'37-  *   ^^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  *^i^^  ^^^''^  *^^'''^  ^^  "^■'"' 
fere  y  mit  fous  un  couiTiii  uiie  bourle 


P  A  Y  E  N  N  E.  3  ^  ^ 

pleine   d'argent    fans   que    perfonne 
s  en  apperçût.  Lucien  a  célébré  (a)  la     {a)Lucten^ 
géncrolicé  de  Nigrinus  à  l'égard  des  p-  i^- 
pauvres.  L'Empereur  Marc-Aurele  {h)     [b]  M^rc-^ 
ne  refufa  jamais  de  fecourir  un  pauvre  Aurele^l.i» 
qui  le  préfentoit  à  lui  :  c'eft  lui-même  J'^^'  ^'^' 
qui  nous  l'apprend  ;  &  \\  rend  grâces 
aux  Dieux  de  lui  avoir  donné  ce  ca- 
raétere  bienfaifant.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  fingulier  dans  toute  l'Antiquité , 
que  la  réfolution  que  ce  Prince  admi- 
rable  avoit   prife  de  céder  TEmpire 
au  rebelle  Cafîius  (c)  ,  s'il  y  avoit  lieu      [c]    Dh 
d'efpérer  que  les  peuples  pulTent  être  ^^j(/^«^ ,  f. 
plus   heureux   fous   le  gouvernement   ^^^^ 
de  cet  ambitieux.  C'eft  ce  qu'il  pro- 
teftoit  en  public  ;  &  la  conduite  de 
cet  excellent  homme  dans   toute  fa 
vie  eft  une  preuve  fuffifante  de  la  fin-     ....   , , 
cerne  de  les  dilcours.  ^    '     ^  J 

Le  Pardon  des  injures  n'eft  pas  fans  LaerceJ.i, 
exemple  (d).  L'aftafîin  du  fils  de  Pir-  fed.ye.Ju^. 
tacus  ayant  été  remis  entre  les  mains  ^^'^«»  Orat, 
de  ce  Philofophe,  il  nen  tira  point  ^  ^^Z"^^-' 
de  vengeance,  dajis  la  perfuafion  où  J ^.f^^^^ 
il  éroit  qu'il  eft  plus  raifonnable  de  cz,'  ^  '^* 
pardonner  que  de  Te  venger.  "    , 

C'eft  ce  que  penioit  (e)  auiïi  Li-  j^K  fr 
curgue  :  dans  une  ledition,  un  jeune  cur'^.t.i.t. 
homme    nommé    Akandre    l'avanr  45. 
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pourfuivi ,  l'atteignit  -,  Se  comme  il  fe 
tournoie  de  fon  côté ,  il  lui  donna  un 
coup  de  bâton  fur  le  vifage ,  &  lui 
creva  un  œil.  Licurgue  fe  tournant 
du  côté  du  peuple  la  tête  haute ,  fît 
voir  fon  vifage  tout  fan^lant  &  fou 
œil  crevé.  Ceux  qui  le  virent  en  cet 
état,  en  eurent  tant  de  confufion  & 
de  honte ,  que  fur  l'heure  même  ils 
lui  livrèrent  Alcandre,  &  l'accompa- 
gnèrent tous  chez  lui  5  en  lui  témoi- 
gnant la  douleur  oc  le  reiîentimenc 
qu'ils  avoient  de  l'outrage  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir.  Il  les  congédia  après 
les  avoir  remerciés  ;  de  ayant  fait  en- 
trer avec  lui  le  jeune  homme,  il  ne 
le  maltraita  point ,  Se  ne  lui  dit  au- 
cune parole  fàcheufe  :  il  fit  feulement 
retirer  fes  amis  &  fes  domeftiques , 
ôc  lui  commanda  de  le  fervir.  Al- 
candre obéit  fans  répondre  une  feule 
parole  ;  &:  fe  tenant  toujours  près  de 
lui  5  il  eut  tout  le  tems  de  connoître 
fa  douceur ,  fi  modération  &:  les  autres 
grandes  qualités  de  fon  ame.  Voila  la 
punition  que  reçut  Alcandre  :  de  jeune 
homme  violent  6^  emporté  qu'il  étoit 
auparavant ,  il  devint  un  homme  très- 
modéré  6<  très-fage 

On  voie   de   pareils    exemples  de 
nio3ératioa 
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modération  chez  les  peuples',  que  les 

Grecs  traitoient  de  Barbares.  Xéno- 

phoii  rapporte  (a),  que  le  Roi  d'Ar-     (a)  Xen»^ 

niénie   ayant    condamné  à  mort  un  phon.dehi- 

Seigneur  fort  attaché  au  Prince  Ti-  ^^^'  ^^^'  ^• 

granes  fon  fils  ,    ce    Seigneur    prêt  ^'^'   ^' 

d'expirer  envoya    prier   Tigranes  de 

lui  venir  parier;  qu'il   lui   demanda 

en  grâce  d'oublier  Tinjudice  qu'on  lui 

avoit  faite  ;  que  c  etoit  par  ignorance  , 

é:  non  point  par  méchanceté  que  le 

Roi  l'avoit  traité  fi  cruellement. 

Plutarque  nous  apprend  {(?)  que  le    {b'J^ied'A- 
Roi  Agéfilas  auroit  eu  honte  de  ne  pas  géjiUHs ,  ^, 
honorer  &  récompenfer  Tes  ennemis ,   îi^^» 
quand  ils  avoient  bien  fait  ;  que  quand 
ils  étoient  tombés  dans  quelque  mal- 
heur, il  étoit  le  premier  à  y  compa- 
tir,  &  à  leur  marquer  la  part  qu'il  y 
prenoit  ;  &  s'ils  le  prioient  de  leur 
aider ,  il  s'y  employoit  de  toutes  Tes 
forces  ;  en  quoi  faifant  il  gagnoit  tout 
le  monde,  &  s'attiroic  l'aftedion  de 
tous  Tes  Citoyens. 

On  ne  peut  pas  porter  plus  loin  la 
magnanimité  à  l'égard  de  Tes  enne- 
mis, que  Dion  (c).  Héraclide  &  Théo-     {c)  Th.- 
dote   qui    faifoient  profelîîon  de    le  tarq^Fiedt 
haïr  fouveraiuement  ^  ayant  été  obli-  ^îon.-^a^. 
-gés  de  fe  remettre  entre  Tes  mains,  ^^^' 
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lui  avouèrent  qu'ils  en  avoienr  trèfr-     4 
mal  ule    avec    lui ,  en  le   conjurant     1 
d'être  meilleur  à  leur  égard  qu'ils  ne 
l'avoient  été  au  fien  \  qu'il  étoit  fcanc 
&  convenable  a  Dion,  qui  dans  toutes 
les   autres  vertus  ctoit  au-deffus  de 
tous  les  autres  hommes,  de  ie  mon- 
trer encore  iupcrieur  en  magnanimité 
&:  en  force  pour  dompter  la  colère. 
Les  amis  de  Dion  lui   confeilloient     . 
de  ne    pas   épargner  des  hommes  11     | 
méchans  &  fi  envieux,  mais  d'aban- 
donner   Héraclide    aux    foldats  ,    Se 
d'exterminer  du  gouvernement  cet  ef- 
prit  de  fcdition  &  de  cabale,  qui  eft 
une   maladie  véritablement   Ririeufe 
&c  pire  que  la  tyrannie  ;  mais  Dion 
leur  répondit ,  que  les  autres  Capi- 
taines   palToient  leur  vie  à  s'exercer 
aux  armes,  Se  à  apprendre  le  métier 
de  la  guerre  ;  que  pour  lui ,  il  avoic 
paire  un  fort  long  tems  à  l'Académie 
à   apprendre   à    dompter   la   colère , 
l'envie  de  toute  opiniâtreté  i  &  que  la 
marque   de   la  victoire   que    l'on   a 
remportée  fur  fes  padions,  n'eft  pas 
d'être  doux  Se  affable  à  fe.s  amis  ôc 
aux  gens  de  bien  ,  mais  de  fe  mon- 
trer  humain  à  ceux  qui  nous  ont  faic 
iajuRice^  de  toujours  prêt  à  leur  par- 


tîonner  ;  qu'il  ne  cherchoit  pas  tant 
-à  parokre  fupcricur  à  Hcraclide  en 
puillance  6c  en  prudence,  qu'yen  bonté, 
jullice  Se  humanicé  :  car  -c'efl  en  cela 
•que  confifte  la  iuperioriré  véritable  & 
folide  5  que  fi  Héraclide  eft  un  mé- 
chant, un  perfide,  un  envieux,  faut-il 
que  Dion  iouille  fa  vertu  par  un  em- 
portement de  colère?  >»  11  efl  vrai, 
»  ajouta-t-il  ,  que  les  loix  humaines  ^ 

M  déclarent  la  vengeance  plus  jufte  de 
»)  plus  permife ,  que  l'injuftice  que  l'on 
>»  commet  le  premier  ;  mais  fi  on 
»  confulte  la  nature  ,  on  trouvera 
»)  qu'elles  viennent  toutes  deux  de  la 
>3  même  foibleffè  ;  d-c  la  méchanceté 
u  de  l'homme ,  quoique  difficile  à  dc- 
»  raciner  ,  n'efh  pourtant  d'ordinaire 
»  ni  fi  brutale  ni  fi  indomptable , 
»  qu'elle  ne  fe  corrige  &  ne  s'adou- 
»  Cille  enhn  vaincue  par  les  bienfaits, 
w  lur-tout  (i  on  l'attaque  louvent  avec 
«»  des  plaifirs  ôc  des  grâces.  <»  Dion 
pratiquant  les  préceptes  de  fa  mo- 
rale ,  renvoya  (es  ennemis  fans  vou- 
loir fouffrir  qu'on  leur  fît  aucun  mal. 

Le  célèbre  Phocion  (a) ,  après  U]  Plut. 
avoir  été  condamné  injuil;ement  à  VijdeFho- 
!a  mort  5  chargea  Tes  amis  de  dire  à  <*'''^-5p-7;S. 
fon  fils  de  fa  part ,  qu'il  n'entreprîc 
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jamais  de  venger  la  more  de  Ton  père'. 

Jl  efl  parie  dans  la  vie  de  Mar- 

(m)  Tlut.  cel.lus  {m)  d'un  Nicias,  qui  voulant 

ViedeMar.  appaifer  ce  Général   qui  étoic  fâché 

h  309»         contre  les  Engiéniens ,  vint   fe  jer- 

ter  à  Tes  genoux ,  les  lui  embraffa , 

6c  lui  baifant  les  mains  en  pleurant 

amèrement  ,   le    lupplia   de    vouloir 

avoir  pitié  de  Tes  pauvres  Citoyens, 

commençant  par  ceux  qui  éroient  Tes 

plus  grands  ennemis.  Cette  bonté  de 

Nicias  attendrit  le  cœur  de  Marcel- 

lus,  de  forte  qui!  pardonna  à  la  ville, 

&c  fit  de  grands  préfens  à  Nicias. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ;ie  fça- 
che  ce  fameux  apophtegme  du  Roi 
Louis  XII.  que  ce  n'eft:  point  au 
Roi  de  France  à  venger  les  injures 
faites  au  Duc  d'Orléans.  Ce  que  dit 
l'Empereur  Adrien  à  un  de  fes  plus 
grands  ennemis ,  auiîîtot  après  qu'il 
eut  été  élevé  à  l'Empire ,  ne  mérite 
pas  moins  d'être  célèbre  :  )>  Vous  voi- 
t>  là  échappé,  lui  dit-il  (i).  tt 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  Prince  com- 
parable à  Marc-Aurele  du  côté  dj  la 

(i  I  Spartien  ,  pag.  8.  Quoi  in  privatÀ  viî4 
inimicos  haùuit  ,  Impsrator  tantum  negîexit  ^ 
iîa  ut  uni  y  quem  capitalem  ha^Herat ,  faâu^ 
Imper.ztor  diceret  .•  ex^ifjîi. 


clémence  {a).  Lorfqu'il  fçut  que  le  {aiTillem. 
rébelle  Caiïius  avoir  été  rué ,  il  ne  fir  Hifioire  des 
paroîrre  aucune  marque  de  joie;  au  Emper.t.z. 
conrraire  il  en  témoigna  de  la  dou-  ^'  ^  °* 
leur,  (Se  il  fe  plaignit  d'avoir  perdu 
iine  occafion  de  faire  grâce.  Il  ne  vou- 
lur  ni  faire  mourir,  ni  mettre  en  pri- 
fon  5  ni  juger  par  lui-même  aucun  des 
Sénateurs  qui  s'étoienc  trouvés  enga- 
gés daus  la  rébellion  de  Cafîîus;  mais 
il  les  renvoyoit  au  Sénat ,  leur  alîignanc 
lin  jour  pour  comparoître,  comme  fi 
c'eût  été  une  affaire  civile  de  ordi- 
naire. Tibère  les  auroit  renvoyés  au 
Sénat,  pour  les  faire  condamner  avec 
plus  de  rigueur  qu'il  ne  les  auroit  ofé 
condamner  lui-même;  mais  cette 
cruelle  hypocrifie  étoic  bien  éloignée 
de  Fefprit  de  Marc-Aurele  :  car  il 
écrivit  au  Sénat  ,  pour  le  prier  Se 
le  conjurer  d'ufer  en  cette  occafion 
plutôt  d'indulgence  que  de  rigueur  ; 
de  ne  répandre  le  lang  d'aucun  Sé- 
nateur &c  d'aucune  perfonne  de  qna- 
lité ,  ou  plutôt  de  qui  que  ce  fût  ; 
d'accorder  cette  gloire  à  Ton  règne , 
que  dans  le  malheur  d'une  rébellion 
perfonne  n'eût  perdu  la  vie  hors  de 
la  première  chaleur  du  tumulte  ;  »  Et 
jîje  voudroisj  ajouta-t-il,  pouvoir 
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»  même  retirer  du  tombeau  pîufTeurf 
»  de  ceux    qui    font   morts  :  car  on 
»  n'approuve    jamais    qu'un    Prince 
aj  venge   Tes  propres  injures.   Quand 
s>  il  ne  feroit   rien  que   de  jufle  ,  il 
V  pafTe  au  moins  pour  trop  févere.  ce 
Il  demande  enfuite  qu'on  pardonne 
à  la  femme,  au  gendre  8c  aux  enfans 
de  CaiTms ,  ou  plutôt  qu'on  les  traite 
comme  innocens,  puifquils  n'a-oient 
rien  fait  qui  pût  les  rendre  coupables, 
ôc  qu'on  leur  laifTe  ce  qu*il  leur  avoit 
donné ,  c'eft-à-dire  plus  de  la  moitié 
du  bien  de  leur  père  &z  de  leur  mère, 
avec  tous  leurs  biens  meubles ,  &  la: 
liberté  d'aller  où  ils  voudroient,  pour 
être  par-tout  des  preuves  vivantes  de 
la  douceur    du   Sénat.    Il    demande 
même  généralement ,  que  tous  les  Sé- 
nateurs   ôc   les  Chevaliers    Romains- 
qui  pourroient  être  coupables   de  la 
révolte,  fulîènt  exempts  non-feule^ 
ment  de  la  mort  &  de  la  profcrip- 
rion  ,  mais  aufîî  de  l'infamie ,  de  la 
honte  de  leur  faute ,  ôc  de  toute  peine 
pour  le   préfeiu  3c  pour  l'avenir.  II 
étend   cette   indulgence  jufqu'à  ceux 
qui  avoient  été  punis ,  voulant  qu'oa 
rappelle  ceux  qui  avoienp  été  relégués, 
&  qu'on  rende  les* biens  aux  prolcrics» 
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îï  ne  faut  pas  douter ,  que  ce  que 
*Marc-Aurele  demandoit  n'ait  été 
aufTitôt  accordé  par  le  Sénat.  L'Hii- 
loire  en  marque  pofitivement  l'exé- 
cution en  la  perfonne  de  Druncien  , 
ou  Druentien  gendre  de  Caiïîus  : 
elle  ajoute ,  que  Marc-Aureîe  donna 
jiiéme  aux  fils  des  fommes  d'argent , 
^  à  leurs  fœurs  des  perles  &  d'autres 
prefens  iemblables  ;  de  forte  qu'ils  vi- 
voient  dans  une  entière  iureté ,  non 
comme  les  enfans  d'un  ufurpateur  , 
mais  comme  des  fils  de  Sénateurs 
Romains.  Il  y  avoir  dcfenfe  de  leur 
faire  jamais  auaui  reproche  fur  le 
malheur  de  leur  famille  j  &:  ceux  qui 
leur  en  firent ,  ne  manquèrent  pas 
d'en  être  punis.  Marc-Aurele  les  re- 
commanda au  mari  de  fa  Tante  pa- 
ternelle ;  Vulcatius  dit  même  qu'ils 
durent  admis  aux  dignités.  Cette  bon- 
té de  Marc  Aurele  elt  d'autant  plus 
remarquable ,  qu'on  prétendoit  que 
la  femme ,  les  enfans  &  le  gendre  de 
Caffius  avoient  cherché  à  l'outrager 
par  leurs  calomnies. 

Si  on  s'efl:  tant  étendu  d'après 
M.  de  Tillemont  fur  les  effets  de  la  clé- 
îiience  de  l'Empereur  Marc- Aurele^ 
c'efl:  c^ue  q^^  le  plus  grand  exemple 

Hhiiij 


'3^S  Théologie 

de  modération  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  Thiftoire  ancienne,  &:  qu'il 
eft  fort  difficile  d'en  trouver  de  pa- 
reils ,  même  dans  THilloire  des  Princes 
Chrétiens.  On  a  fort  vanté  l'adion  de 
U)Stchée^  Platon  (4j,  qui  fe  Tentant  irrité  contre 

M.^.  173.  un  de  Tes  efclaves,  ne  voulut  point  le 

punir  5  parce  qu'il  appréhendoit  que 

la  colère  ne  lui  fît  palier  les  bornes  de 

la  julrice.  On  dit  la  même  cbofe  d*Ar- 

^]lamhl  chitâs  de  Tarente  (Se  de  Clinias  C^). 

Vita  Tfth.       Galien  rapporte  (  c  )  qu  un  de  fes 

amis  dans  un  mouvement  de  fureur 

{c)  Gulent  avoir    traité    avec    emportement   {es 

depropr.  a-  efclaves ,  dont  il  fut  fi  honteux  quand 

^     *  Ç2Ç  revenu  en  Ion  bon  lens ,  qu  il 

alla  trouver  Galien,  Se  l'ayant  mené 
dans  une  chambre  >  il  fe  deshabilla 
devant  lui ,  lui  mit  un  fouet  entre  les 
mains ,  en  le  fuppliant  inftamment  de 
le  châtier  de  fon  emportement.  Ga- 
lien ne  put  s'empêcher  de  rire  de  l'état 
où  s'éroit  mis  fon  ami ,  qui  redoubloit 
fes  inftances.  Galien  fut  obligé  de  lui 
promettre  de  le  fatisfaire  ,  pourvu 
qu  il  voulût  l'écouter.  Alors  le  fçavanc 
Médecin  lui  fit  une  remontrance  fur 
les  inconvéniens  de  la  colère,  dont 
£on  ami  profita  dans  la  fuite. 

Le  reipect  pour  les  Loix  n'a  pcui^ 
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être  Jamais  été  porté  (a)  plus  loin  que       i^]  Tîut: 
par  Socràte  :  les  amis  lavoient  mis  à   adv.  Cdoh, 
portée  de  pouvoir  s'évader  de  prifon-,  f.  iii6. 
il  aima  mieux  fubir  un  arrêt  injufte , 
que  de  déJobéir  à  la  Loi  qui  défend 
à  un  priionnier  de  fe  fauver. 

Ariftide  aimoit  tant  la  juftice  ^  la 
vérité  (b)  ,  que  pour  rien  n'eût  dévoyé  f^;  p/«^ 
du  droit  rentier  de  la  juftice,  &:  n'eût  Vied'Arif- 
ule  de  menfonge  ,  d'affererie  ni  de  tidt.t.i.f, 
tromperie,  pas  même  en  jeu  feule-  VJ*  '/^^  * 
ment. 

Jl  y  a  eu  une  infinité  d'exemples 
de  gens  qui  fe  font  refufcs  à  !a  for- 
tune qui  fe  préfentoit  a  eux ,  perfua- 
dés  que  les  richeffes  étoient  l'ennemi 
capital  de  la  Philofophie.  Jean  de  Sa- 
riibéri  (f)  en  a  rapporté  plufieurs.  Il     {c)De}^ti. 
n'a  pas  oublié  Socrate ,  qui  refufa  les  gii  CuriaL 
préfens  qui  lui  furent  envoyés  par  le  '•  \:  ^'  j"^* 
Roi  de  Macédoine  de  par  quelques  rV^^*'  '^* 
Seigneurs. 

Les  Ciniques  faifoient  profeiïîon 
de  méprifer  l'argent.  Antifthenes  leur 
chef,  après  avoir  entendu  le  Philo- 
fophe  Socrate ,  vendit  fes  biens,  les  > 
diflribua  publiquement  ,  &r  ne  fe  ré- 
ferva  qu'un  manteau.  Diogene  qui  de 
tout  ce  qu'il  poifédoit,  n'avoit  confer- 
Vé  qu'une  tafTe  pour  boire  ,  voyant 
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un  eiiFant  qui  fe  fervoic  de  fa.  matrï 
comme  d'un  gobelet,  la  jettA  à  terre, 
pour  ne  plus  faire  ulage  que  de 
cette  feule  talfe  que  Li  nature  nous 
a  donnée. 

Les  Myriléncens  ayant  voulu  don- 
ner à  Thrallbule  plufieurs  milliers- 
d'arpens  de  terre,  il  i\cn  voulut  rece- 
voir que  cent ,  parce  qu'il  iie  lui  en 
falloit  pas  davantage  pour  fa  fubfi(- 
tance.  11  leur  dit  que  c'ctoit  alfez 
pour  qu'il  ne  pût  pas  douter  de  leur 
reconnoillànce,  &c  qu'une  plus  grande 
quantité  n'auroit  fait  qu'augmenter  la. 
Jaloufie  des  envieux  (i). 

Artaxerxes  voulant  mettre  dans  fes 
intérêts  (  2 }  Epaminondas ,  lui  offrit 

(1)  Cornélius  Nepos  ,  Vira  Thrafîbuli. 
7\olite  ,  rogo  vos ,  mihi  tiare ,  quoi  multï  imi- 
deantr,  plures  ettam  concupifcant  Quare  ex 
ijîîs  nolo  ampl'îP.s^  quam  centum  jugera,  qus, 
C^  meam  animi  iquîtatem  ,  ^  vtfiram  zo- 
luntatem  indicent  :  nam  parza  munera ,  diu- 
tina  ^  locupletin  ,  non  propria  ejfe  confueverunt. 

(1)  Cornélius  Nepos  ,  Vita  Epaminondj?. 
"hlihil  ,  inquit  ,  opui  eji  pecunia.  Si  ea  Rex 
vult ,  qu&  funt  Thehanis  HtiltA  ,  gratis  fACtrc 
fum  p->.ratus  ;  /:n  autem  contraria  ,  non  ha~ 
àet  auri  atqtte  argenti  faits  :  namqne  orbis 
ferramm  diviiias  accipere  nolo  pro  patrii  c^- 
litaîe. 
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ie  grofTcS  fommes  d'argent.  Ce  gcnc- 
leux  Thébain  répondit  à  ceux  qui  lui 
parloient  de  la  part  du  Roi  de  Perfe, 
que  la  dépenfe  qu'il  vouloit  faire  pour 
le  réduire  étoit  très-inutile;  qu*il  étoit 
pr(2t  d'accorder  au  Roi  tout  ce  qu'il 
demanderoit,  pourvu  que  les  propo-  ^ 
fitions   fulTent  compatibles  avec    les  ^ 

intérêts  des  Thcbains  -,  qu'autrement 
l'or  du  monde  entier  ne  Tufriroit  pas 
pour  rengager  à  trahir  fa  patrie. 

Alexandre  ayant  envoyé  cinquante 
talens  (a)  à  Xenocrate,  ce  Philofophe     \^)  Themt- 
les  rûfufa  ,  de  répondit  que  l'argent  ^^"^'  ^^*^- 
étoit  nécefTaire  à  un  Roi,  mais  qu'un   V'X'  ^^** 
philofophe  fçavoit  s'en  paifer. 

Phocion  s'eft   rendu    célèbre    par 
quantité  de  vertus,  entre  lefquelles  il 
polTédoit  le  plus   grand  défintéretîe- 
ment.    Alexandre    lui    avoir   deftiné 
cent  talens  {b):  cet  argent  porté  à      '^)  Plu\ 
Athènes»  Phocioii  demanda  à  ceux  yiedePh&- 
qui    en   étoient   chargés  pour  quelle  ^^'^^^('^•îk- 
raifon ,  ôc  dans  quelle  vue  Alexandre  ^^^' 
le  choifilToit  lui  feul  parmi  un  fi  grand 
nombre  d'Athéniens ,  pour   lui    en- 
voyer une  fi  greffe  fomme  ?  C'ell: ,  lui 
répondirent -ils  5   qu'Alexandre  vous 
juge  feul  honnête  homme  &  homme- 
ie  biça.  Cela  écâiiC:,  repanit  Pbocioa>. 
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qu'il  me  lailfe  donc  pafTer  pour  reF, 
éc  être  tel.  Ces  Envoyés  ne  laiffercnt 
pas  de  le  fnivre  dans  fa  maifon ,  où 
ils  virent  une  iimplicité  qui  les  fur- 
prit  :  car  ils  trouvèrent  fa  femme  qui 
pécrilToit  \  &  lui-même  en  leur  prc- 
ÇcncQ  alla  tirer  de  Teau  au  puits  pour 
fe  laver  les  pieds.  Sur  cela  ils  le  pref- 
foient  encore  davantage  de  recevoir 
le  préfent  du  Roi,  &  fe  fàchoient,' 
liK  difant  que  c*étoit  une  chofe  hor- 
rible qu'étant  un  des  principaux  amis 
d  un  fi  grand  Prince  ,  il  vécût  fi  pau- 
vrement. Dans  ce  moment  Phacioii 
vit  pafTer  un  Citoyen  fort  pauvre , 
couvert  d'un  vieux  manteau  fale  & 
uÇè:  il  leur  demanda  s'ils  le  jue;eoient 
inférieur  à  cet  homme  ?  A  Dieu  ne 
plaife  ,  lui  répondirent  -  ils  d'abord. 
Cependant,  continue  Phocion,  ce  bon 
homme  vit  de  beaucoup  moins  que 
moi ,  &  il  eft  content.  En  un  mot , 
c'eft  en  vain  que  je  polféderai  tant 
d'or ,  fi  je  ne  m'en  fers  point;  &  fi  je 
m'en  fers ,  je  me  décrierai  moi-même, 
te  je  décrierai  votre  maître  auprès  de 
mes  Citoyens.  »  C'eft  ainfi ,  ajoute 
5>  Plutarque ,  que  cet  argent  retourna 
»  d'Athènes  à  Alexandre,  en  fervant 
»}  de  preuve  que  le  moyen  d'être  plus 
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«9  riche  que  celai  qui  fait  un  préienc 
5>  coufîdcrable  ,  c'eil  de  n'en  avoir 
»  que  faire  (Se  fçavoir  s'en  palFer.  te 

Alexandre  fut  trcs-faché  de  ce  re- 
fus :  il  écrivit  encore  à  Phocion,  pour 
lui  déclarer  qu'il  ne  regardoit  point 
comme  Tes  amis  ceux  qui  refufoient 
fcs  pr^fens  j  mais  Phocion  nen  fut 
pas  plus  porté  à  les  acceprer  :  il  de- 
manda feulement  la  Sberté  du  5o- 
phifte  Echecratides  ,  d'Athénodore 
d'Imbre,  &  de  deux  Rhodiens  accu- 
fés  de  quelques  crimes,  &  qui  ctoient 
reremis  priibnniers  à  Sardes.  Alexan- 
dre les  fit  délivrer  fur  l'heure  :  en- 
voyant enfuite  Cratère  en  Macédoine , 
il  lui  commanda  de  donner  à  Pho- 
cion à  fon  choix  une  de  ces  quatre 
villes  d'Aile,  Cio,  Gergithe,  Mylafle 
ou  Elée  j  ôc  de  Taiïurer  qu'il  fèroic 
encore  plus  fâché  que  la  première  - 
£ois ,  s'il  le  refufoit.  Malgré  toutes 
ces  infiances  ^  Phocion  perfifla  à  ne 
vouloir  rien  accepter  du  Roi. 

Ephialtes ,  quoique   xrès  -  pauvre  , 
ne  voulut   (a)  jamais  recevoir  dix     (a]  j^Iie»^ 
talens  de  fes  amis.  »  Qiiand  je   les  ^'•»'»   ^i^fi» 
»>  aurai   reçus,  leur  dit -il,   tout    ce  ^'^^-^-^^ 
r>  que  vous  me  demanderez  il  faudra 
ai  ^ue  je  vous  l'accorde ,  finon  vous 
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»  me  reç^arderez  comme  un  inc^rat.  »» 
L'amour  de  la  iagelfe  engagea  Ro- 
Itf^  Perph.  gatien  (a)  un  des  premiers  Seigneurs 
ViedeFlo-  de  Rome,  de  fe  défaire  de  les  biens; 
*»  »  C'  7'      de  renvoyer   les  domeftiques  ,   pour 
n'être  occupé  que  du  dédr  de  la  per- 
fection. Publias  Carpus  cite  par  Jean 
de  Saliil3éri  (  i  )  loucenoit ,  que  les 
riches  éroient  plus  à  plaindre  que  les 
pauvres ,  puirqu'ils  avoienc  plus  d'obf- 
tacles  à  vaincre  pour  parvenir  à  la  fa- 
gelTe-,  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec    l'oracle    prononcé    par   Jefus- 
Chrift  ,    lorfqu'il    a   décidé-   que    les 
riches  entreroienc  difKciiement  dans 
\h]  Math,  le  Royaume  des  Cieux  {h), 
ch.  19.  verf.       L^  tempérance  a  été  portée  jufqu'à 
a.3-c?*i4.    j^  fuperftition  par  les  Pithagoriciens, 
(c)  Athé-  On.  alTûre  (c)  que  Pithagore  ne  man- 
neej.  10. p.  g^oit;  ordinairement  que  du  miel.  On 
^^^*  3L  dit  la  même  chofe  d'Arillide,  d'Epa- 

minondas ,  de  Phocicn  3c  de  Phor- 
mion.  Les  premiers  Romains  vivoient 
dans  la  frugalité  la  plus  parfaite ,  ceux 
qui  étoient  conftitués  dans  les  plus 
grandes  dignités ,  fe  contentoient  de 
légumes. 

(i)  JoANNfs  Sarisbertinsis  ,  de  Nugis 
Curialiurtij  lib.  5,  cap.  17.  Ut  er^a  FubUut 


p.zS6.  dans 
leteu 
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Ceft  être  b:en  perfuaclé  que  la 
^liafleté  efi:  une  vertu  eileiitielle,  que 
de  fe  déchirer  le  vifage  de  peur  de 
teiitei  les  femmes ,  comme  cela  eft 
arrive  à  Spurinna  {a) ,  qui  eut  recours  (a]ralerg 
à  ce  moyen  pour  mettre  fin  aux  défirs  ^^^  ^4-^. 
des  femmes,  à  qui  Ton  excellente  ^^/'''^/^^- 
beauté  donnoic  des  tentations  conti- 
nuelles. 

Le  fils  de  Marcia ,  fan*  fe  traiter 
fi  cruellenKi'it  ,  n'étoit  pas  moins 
c^ialle.  ,>  C'étoit  ,  dit  Séneque  ,  un 
îj  jeune  homme  d'une  beauté  admi- 
»  rable  -,  &c  quoiqu'il  vécût  au  milieu 
«  des  femmes  qui  ne  cherchent  qu'à 
»  réduire  les  hommes  ,  il  ne  donna 
J3  d'efpérance  à  aucune.  -Quelques- 
^î  unes  portèrent  Tefironterie  iufquà 
3)  vouloir  le  tenter  j  il  rougit ,  comme 
»  fi  c'étoit  un  péché  de  plaire  (i).  u 
Perfonne  ne  fe  poiTéda  mieux  dans 
Jes  occafions  les  plus  iéduifantes ,  que 

Citrpus  ah  ,  dhkes  pxuperièus  miferiores  funîy 
€0  qubd  a  fapientiâ   'longius  abfunt. 

(i)  5"eneca,  Confol  ad  Marciam,  cap.  14, 
Jldolcfccns  r art jfimi  forma,  in  tam  ma.'j.néi  mu' 
lierum  turhA  liros  coyrumpentium  nuihus  fpei 
fepYS.hHit  ;  ô*  ^«^  qH^rur/idam  ufque  ad  ttn- 
tttndum  pervenijfet  improvisas ,  erf*é>fut ,  quaji 
feccaJJ'et ,  ^Hod  pUcuerat* 
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le   Philofophe   Xciiocrate.    Il    vivoît 
.  (a)  Valere  dans  la  plus  grande  chafteté  {a)  y  Se 
^UximeJ.  c'étoic  une  fuite  de  Tes  principes  de 
'^'^'  3'         morale.  Ses  amis  voulurent  éprouver, 
fi  on  ne  pourroit  pas  l'engager  à  s'é- 
carter de  Ton  fyftéme  :  un  jour  qu'il 
s'étoit  couché  après  avoir  bu  un  peu 
plus  qu'à  Ton  ordinaire ,  ils  envoyèrent 
chercher  la  fameufePhryné ,  à  qui  ils 
perfuader^it    de    Te    coucher    auprès 
de  lui.  Elle  mit  tout  ei"^  ufage  pour 
triompher  de   la  continence  de  Xé^ 
nocrate  ;   mais    toutes   les  tentatives 
furent  inutiles. 
{b)  ^lien ,       Lamia  {h)  à  qui  des  Rois  faifoient 
V-BiJ}.lib.   la   cour  5   étant    devenue     éprife    de 
12..  c.  17.     Tiiéodore  joueur  de  flûte,  lui  fit  en- 
tendre fa  paiïion  \  mais  il  ne  voulur 
pas  feulement  la  voir.  * 

[c]  Tint.  Caton  d'Utique  (r),  avant  d'être 
Vie  de  C  ut.  marié,  n'eut  point  de  commerce  avec 
f'  7^i.         aucune  femme. 

L'Empereur  Julien  fe  diftingua  par 
fon  amour  pour  la  chafteté.  Ammien 
aflTûre   (  i  )  qu'après  avoir    perdu   fa 

(i)  Ammtem  MarcellîN',  liv.i^.png.41^. 
Fj  primhm  iîà  imiolata  cxjlita,îe  enituit ,  ut 
foji  afnijfam  cQnjugem  nihil  unquam  lene- 
reum  ngitarat  ,  illud  advertem  ,  quùd  apud 
TUtenem  legitur ,   So^eclem  Tra^œdiarum 

femme. 
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femme,  il  ne  s'occupa  plus  des  plaifirs 
de  l'amour  ;  qu'il  faifoic  fouvent 
attention  au  difcours  du  Poëte  So- 
phocle, qui  étant  dé;a  d'un  âge  avan- 
cé ,  ëc  ayant  été  interrogé  s'il  étoit 
encore  en  commerce  avec  les  fem- 
mes ,  avoit  répondu  qu'il  étoit  trop 
heureux  d'être  délivré  de  la  tyrannie 
de  l'amour.  Ec  pour  fe  confirmer  dans 
la  réfolution  qu'il  avoit  prile  de  vivre 
chaflement ,  il  fe  rappelloit  fouvenc 
cette  réflexion  du  Poète  Bacchilide  , 
que  la  pudicité  eleve  l'ame.  Il  s'etoic 
tellement  préfervé  du  vice  oppofé  à 
cette   vertu  ,    que   les    Officiers  qui 

fcr'îptorem  Atate  grandivum  interro^aîum , 
ecé^iiid  adhuc  fœminis  mifceretur  ,  neg^intem 
id  adjecijfe  ,  ejuod  gauderet  harum  rerum 
ehnortm  ut  rabio^nm  quendam  tjfugijfe  do- 
minum  (^  crudelem.  Item  ut  hoc  propOj^tufn 
lalidiùs  confirmar^t  ,  rsco!ei>at  fupe  d;ctHt?T 
Lyrici  BAcchilidis ,  quem  legeèat  jucundè  ,  id 
jij[erentem  ,  quod  ut  egregiui  picror  inltum 
fpecio/Um  effingit ,  t)a  pudicitia  ce'/ihs  confur^ 
gentem  'vhxm  exornat.  Qu^am  Uhm  in  adulte 
€orpore  juventuiis  itci  came  vitavit  ,  ut  ne 
foifpïcione  quidem  tenus  libidinii  ullius  vel 
ulterioris  litt  mmijiris  incurfareîur  ,  ut  f&pe 
comingit.  Hoc  autem  temperantii.  genus  cref- 
ceb^t  in  mnjus  ■>  juiante  pzrcimonîà  àhorum 
fSf  .'otnniï  ^  quibui  domi  forifque  tenaàh  ute- 
h^iur. 

Tome- IL  ï  i 
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avoient  ctç  les  plus  à  portée  de  con- 
noître  l'intérieur   de   la   maifoii ,  ne  • 
Tavoient  jamais  foupçonné  d'aucune 
faute   contre   la    pureté ,   de  afin  de- 
s'entretenir   dans   cette   continence ,. 
il   mangeoic    peu  ,    ôc   ne   dormoiç 
gueres. 
{a)  Suidas.       Le  Philofophe  Sérapion  (d)  ne  vou- 
lut jamais  dans  le  cours  de  toute  fa. 
vie  goûter  les  plaifirs  de  l'amour.  Les 
{h\AtiguJi.  Gimnofophiftes  [h)  renonçoient  même- 
deCtv.Det,  ^^  mariage.  Aduellement  encore  il  ^ 
.i^.c.io.       ^      Bramines  ,  que  le  défîr  de  la 
menuAlex.  perfection    empêche    de    le  marier. 
/.  3.^.451.  lî  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  des  Chi- 
Ko^er ,pag,  nois  d Une  très- belle  fille,  qui  avoir 
a  8.  S  chou-  été  offerte   par  fon  père  à  l'Empe- 
un.f.zic^  leur  Cheus,  &  qui  aima  mieux  mou- 
des'HoHan-  ^^^  '^^^  ^^  fatisfaire  les  déûrs  de  <t 
doh.MAYti-  Prince. 

»iHSr,p.9i.       Il  y  a  eu  des  Philofophes,  qui  ont 
été  perluadés  qu'un  mari  ne  devoir 
avoir  commerce  avec  fa  propre  fem- 
me que   dans  l'intention  d'avoir  des 
{c]'Damaf-  enfans.  Theofebius  (c)  quietoit  dans 
ri «5,  dans  ce  principe,  ne  pouvant  pas  avoir  d& 
Fhodtis ,  p.  pofténté  de  fa  femme ,  lui  propofa. 
^^^'^^  de  vivre  chailement  ou  de  diiPoudre 

leur  mariage ,.  elle  accepta  ie  premier: 
parti,. 
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Quelques   jeunes  gens  ont  mieux 
aimé  mourir ,  que  de  fe  livrer  aux 
déhrs  honteux  des  Princes,  qui   ne 
craignoient  point   de   violer  les  loix 
de  la  nature.  Ecoutons  à  ce  fujet  Plu- 
tarque  (a).  »>  Il  eft  jufte ,  dit-il ,  de  ne     (a]  Pie  i9 
>i  pas  palier  fous  filence  la  vertu  &  Démétrius , 
>>  la  fagelfe  admirable  de  Démodes,  p-^99* 
3i  Cetoit  un  jeune  homme  qui  n'écoit 
w  point  encore    parvenu   à  l'âge   de 
»^radolercence.  Démetrius  fut  bien- 
33  rot   informé  de   fa  grande    beauté 
>»  que  [on  furnom  leul  devoiloit  :  car 
tj  on  l'appelloit  le  beau  Démodes.  Il 
>^le  fit  follicirer  par  fes  EmilTaires, 
>»  qui   npublierent  rien   pour  le  ga- 
»  gner   par  les   plus  grandes  offres , 
>î  ou    pour    l'intimider    par   les   plus 
»?  affreufes  menaces  j  mais  il  réfifta  à 
»  tout ,  &  il  prit  le  parti  de  n'aller 
>î  plus  que  dans  une   étuve  particu- 
>»  liere   pour  sV  baigner.  Démetrius 
>»  l'ayant  fait  obferver ,  prit  il  bien 
91  Ton  tems  ,  qu'il   entra   dans  cette 
n  étuve  •ù  il  fe  trouva  feul  avec  lui. 
»  Le   jeune   homme  fe  voyant  fans 
»)  aucun  fecours ,  &  hors  d'état  de  ré- 
n  fifter  à  la"  violence  de  Démetrius, 
29  ota  le  couvercle  de  îa  chaudière  oiu 
»>l!oa  faifoit    bouillir  l'eau   pour-  fe 

liii 
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>î  bain ,  8c  fe  jetra  dans  l'eau  boail- 
»>  lante  où  il  fut  étouffe,  indigne  certes 
îï  d'une   (î  malhcureuie  cataftrophe  , 
»  mais  ayant  des  fentimeus  6c  des  pen- 
3»  fées  très-dignesde  la  beauté  &  de  fon 
>î  pays,  it  Si  l'on  en  croit  Plutarque ,  le 
mcmeHiftorien  nous  a  confervc  un  ju- 
(«)  ^'*  '^^  gemenr  de  Marius  (a)  qui  lui  fit  beau- 
M.^^ius ,  ^.   coup  d'honneur.  >>  Mais  ce  qui  plai- 
^^^'  5>  foit  plus  aux  Troupes,  dit -il,  c'é- 

5>  toit  fa  droiture  dans  Tes  jugemens; 
»  &:  en  voici  une  belle  preuve.  Il 
»  avoir  avec  lui  un  Neveu  appelle 
}f  Caïus  Lufms ,  Capitaine  d'une  Com- 
»î  pagnie  d'hommes  d'armes.  Il  avoic 
»)  le  vice  d'aimer  les  beaux  garçans. 
»  Etant  donc  devenu  amoureux  d'un 
»>  jeune  homme  appelle  Trébonius , 
»  qui  écoit  dans  fa  Compagnie,  il  le 
9f  follicira  plufieurs  fois ,  &  tâcha  de 
»5  le  féduire  -,  mais  il  n'en  put  jamais 
»  rien  obtenir.  Enfin  laiïe  de  Tes  re- 
»>  fiis ,  une  nuit  il  lui  envoya  par  un 
»  de  Tes  domeftiques  un  ordre  de  le 
3j  ven'r  trouver  fur  l'heure,  te  jeune 
>ï  homme  y  alla.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
5>  dans  la  tente  de  Lufius,  que  celui- 
-ci fe  mit  en  devoir  de  le  forcer; 
«  ce  que  voyant  Trébonius,  il  rira  ion 
â>  épée  a  ôc  le  tua.  Ceci  fe  paila  pen- 
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ijdant  rabfence  de  Marius.  A  fou 
9)  retour  dans  le  camp  il  apprit  la 
»  mort  de  Ton  Neveu  \  &  en  même 
n  rems  il  fit  citer  Trébonius  pour  ve- 
»  nir  être  jugé  devant  lui.  Beaucoup  de 
»îgens  fe  préfenterent  pour  l'accu  fer, 
»  &:  perfonne  ne  le  préfenta  pour  le 
»>  défendre.  Le  jeune  homme  ne  fe 
»  découragea  point  :  il  s'avança  har- 
»)  diment,  raconta  ce  qui  s'étoit  pafTé, 
fi  de  nomma  plufieurs  remoins ,  qui 
fi  fçavoient  &  avoient  vu  que  Lufius 
»  l'ayant  foUicité  plufiertrs  fois  de 
1)  répondre  à  fon  infâme  défîr ,  il 
fi  l'avoir  toujours  refufé  ,  Ôc  que  lui 
>î  ayant  fouvent  offert  de  grands  dons, 
»  il  les  avoit  toujours  rejettes,  préfé- 
»  rant  l'honnêteté  aux  richelTes.  Ma- 
»  rius  ravi  &  plein  d'admiration,  com- 
»)  manda  qu'on  lui  apportât  la  cou- 
>^  ronne  dont  les  Romains  récom- 
>»  penfoient  les  plus  grands  exploits  j 
ti  6c  l'ayant  prife ,  il  couronna  lui- 
»  même  Trébonius  ,  comme  ayant 
>ï  fait  une  très -belle  aétion  dans  un 
y>  tems ,  qui  demandolt  de  grands 
»  exemples.  La  nouvelle  de  ce  juge- 
»  ment  portée  à  Rome  n'aida  pas 
»  peu  Marius  à  lui  faire  obtenir  foa 
j>  troifiéme  coniulat.  ^^ 
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f*;  Vie  Philofcrate  rapporte  (<a),  que  foir 
d'Avollen,  Heros  Apolloiiiiis  ayant  été  foUicicé 
L  i.  c,  12,,  p^,.  jg  Gouverneur  de  .Cilicie  qui  eit 
étoic  devenu  amoureux ,  le  refufir 
avec  mépris  &  colère ,  malgré  les  me- 
naces de  mort  que  lui  faifoic  ce  Ma-^ 
giftrat  emporté. 

Plufieurs  Anciens  porcoient  Tamouc' 

de  la  chafleté  julqu  au  point ,  que  lorf- 

qu  ils  entendoient  dire  quelque  choie 

qui    bleffoit  la  pureté,  ils  abandon- 

noient  la  compagnie.  C'eft  ce  qu'on 

{b)JE.Uù7i^  rapporte  (^j  de  Clitomaque.  On  al- 

Far,  Hijl.  fûre  (c)  qu  Heraifce  avoir  mal  à  la  tête 

/.  3.  c.  30.    j^5  qy'j[  appercevoit  que  les  difcours 

{c)Damaf-  d'une  femme  pafToient  les  bornes  de 

dus ,  d/ins  la  mode  (lie.  On  faifoit  (^  un  jour  des 

Fhot'ms,  p.  queftions   obfcenes    à    Xénocaris  i   il 

^°'^^'  ne  ht   aucune  répaiife.    On  lui   de- 

{d)  Kecueil  manda    la    railon    de    Ton    filence  : 

de  Max.  &  „  Oeft  ainfi,  dit -il,  qu'il  me  con^ 

d'Antoine,  „  ^ient  de  répondre  à  de  telles  de- 

^'  ''^'  ))  mandes.  << 

Enfin  il  n'y  a  pas  jufqu'au  mépris^ 

de    la   gloire  ,    dont    il    n'y    ait   des: 

{e)  Plut,  ercemples.  î»  Airiflide  ,   dit  (e)   Plu- 

Vie  d'Arif.  »  tarque  ,  étoit  d'une  vertu-  &  d'une 

î'  3  ^^>         r>  probité  confommée  :  ii  ne  cherchoit 

j»  dans  Ion  miniflere,  ni  la  faveur  dii^ 

»  ^^uple^  ni  la  propre  gloire i. il  alloic: 


P  A  Y  E  K  N  1.  ^  Sy 

w  toujours  à  ce  qu'il  v  avoir  de  meil- 
>5  leur ,  de  plus  lûr  de  de  plus  jufle.- 
»  Certe  rcputarioii  étoit  fi  bien  éta- 
>i  blie  ,  que  le  jour  que  l'on  joua  la 
w  pièce  d'Elchiie  intitulée  les  fepc 
^  Chefs  contre  Thebes,  lorfque  TAc- 
>î  teur  récita  ces  vers ,  que  le  Pocte  a 
m  faits  à  la  louange  d'Amphiaraus, 

IJ  ne  veut  pas  paroirre  hon^me  de  bien , 
Mais  l'èrre  vcritablemenr, 

yt  Tour  le  monde  en  même  rems  jetta: 
))  les  yeux  fur  Ariftide  ,  comme  fur 
y>  celui  à  qui  certe  grande  louange 
»  convenoit.  « 

On  a  vu  des  Généraux  Romains 
refufer  le  triomphe  par  modeftie.  C'eft 
ce  que  fit  Q.  Fabius,  au  fujer  duquel 
Tite-Live  remarque  ,  que  ce  refus  lui 
fir  plus  d'honneur  que  le  Triomphe, 
&:  que  le  mépris  de  la  gloire  eft  plus 
glorieux  que  les  honneurs  mêmes  que 
l'on  refufe  (i).  Caton  d'Urique  (a)  >;  P/>^. 
eut  à  Rcme  la  même  réputation  Fie  de  Cat^ 
^u'Ariilide  eut  dans  la  Grèce  j  il  paifa  h  7^^^- 


fi)  Titus  Lrvius.lib.  i.  Omni  ctcta-^ 
trium^ho  depofîtus  triumphus  chrior  fuit  :- 
adeo  /prêta  in  ternaire  ^loria.  interdutïk  (u^ 
T&ulatior.  udit^ 
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pour  n'avoir  îamais  eu  d'autres  mo- 
tifs de  Tes   adions   que   fou  devoir. 
U)'Bh'tlofi»  Les  Brachmanes   (4),  fuivant  le  rap- 
VieÀ'A^ol.  port  de  Damis,  faifoîeiit   profeiTîoii 
*•  3*  ^-  i;.    de  haïr  rambicion  &c  la  vaine  gloire. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Qu'il  n'y  a  eu  chez  les  Payens^ 

AUCUN   homme   parfait. 

I.  Examen  de  la  Fk  ds  Pithagere, 

II.  D'Ariftide. 

III.  De  Socrate. 
ÎV.  De  Platon, 

V.  De  Xéno-phon. 

VI.  D'Arlftote, 

VII.  De  Dion. 

VIII.  De  Phocicn. 

IX.  De  TimoUon. 

X.  De  Caton  le  Cenfear^ 

XI.  De  Caton  d'Utlque^ 

XII.  De  Brmus. 

XIII.  De  S^neque, 

XIV.  U Apollonius. 

XV.  De  Tiîe-Antomn. 

XVI.  Z)^  Marc-AureU* 

UN  E  grande  preuve  de  la  foibleiTè 
de  la  nature  humaine,  eft  que  de 
tous  ceux  qui  n'ont  point  été  feconrus 

Î)ar  la  grâce,  il  ny  en  a  aucun  qus 
'on  puifTe  regarder  comme  ayant  étc 
parfaitement  vçrtueux»  Ceux  qui  ont 
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le  plus  approche  de  la  fageiïe  ,  ont  à 

la  véricc  5  en  de  cerraiiies  occafions , 

tiiz  des  aclions  louables  ;  mais  11  on 

entre  dans  le  dcrail  de  leur  vie ,  ils 

(e  trouveront  coupables  de  très-grands 

vices  :  ce  que  nous  allons  juftifier  par 

l'examen  fuivant. 

^'     ,         I.  Pithagore  (a)  réunir  à  la  plus 

Evamence  ç^^^fj^vg  fuperftition  ,  la  plus  grande 

,^  ,^^^g        rourberje:  u  s  initia  aux  myiteres  de 

'*  ^^    '       Tyr ,  de  Bible  &  de  Libetere  ;  il  facri- 

U]  ^^^[^j-  fioit  à  toutes  les  faulTes  Divinités  ;  il 

1'^    ^'  '   ht  bâtir  un  temple  aux  Mufes  ;  il  inf- 

c  s.n.j.t.  P'J^^  ^  i^s  Dilciples  du  reipecb  pour 

28.  ».  ifi.  nn  Cocq  blanc.  Mais  Ton  plus  granJ 

for^h.  Vie  crime   eft  d'avoir  voulu  faire  croire 

à,e  Piîh.  n.  ç^^'\\  ^fQj^  ^^  d'une  femence  plus  dif^ 

ii.Lnerce,  ^.jJ^^^^^g   ç.^q   \q   j.ç{|-g  ^^^    hommes, 

7     il  c  9.  ^  ^"^'oir  voulu  palier  pour  Dieu  ,  d  a- 

n,^^.'?lut.  voir  avancé  les  menfonges  les    plus 

Sym^of.l.Ar'  abfurdes  (S:les  plus  impudenspour  au- 

^.670.  Jt."  torifer  Ton  fyftême  fur  la  Métempfy- 

l'un ,  V^r.   ç^^Çç,  jj  (jifoic  qu'il  fe  fouvenoit  d'avoir 

^•^'r'u    été  Euphorbe  au  liége  de  Troyes  (1)  , 

c.ï9.n,9i.  eniuite   Ethalide ,   puis  Hermotime , 

•porthjre.n.        (0  OviDius ,  Metam.  1  ç.  vers  160. 
3  6  'La'érce,    ^f"  '^o^»  """"  memïni^  Trojani  tempère  belli 
/  10  Ceci.  4.    FanthâUes  Euphoréus  erArnjCuipecfore  quori' 

Hijit  in  adverfû ^fAvis  haflu  mmr'n  Atridà  i 
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enfin  Pyrrhus ,  un  Pêcheur  de  Délos. 
Lorfqu  il  dcbitoir  de  pareils  contes , 
il  falloir,  comme  le  remarque  Lac- 
tance  ,  qu'il  prît  Tes  Auditeurs  pour 
des  enfans  (i). 

On  fçait  encore  d'autres  particula- 
rités   de  la    vie   de   Pithagore  ,  qui 
prouvent  qu'il   y   a    eu    peu   d'aufîi 
grands   fourbes.  Hermippe  (a)  rap-    (a]Laeuf:. 
porte    qu'il    s'étoit   fait  une  maifon  /. 8./.41. 
foûterraine ,  dans  laquelle  il  fe  cacha 
pendant  quelque  tems  j  &  en  étant 
iorti  fort  maigre,  il  feignit  qu'il  re-     ^  ^/W^« 
venoit  des  enteis.  Le  même  Auteur  „^^  i'^[^^^ 
écrit  {b)  qu'un  des  amis  de  Pithagore  1040-, 


Jî^ttcvi  clypeum  ïizâ  gejiamtna  nojîrt, 
tiaper  Jibanteis  templo  Junonis  in  Argh. 

(1)  Lactantius,  de  fallà  Sapiencia.  lib.  5. 
cap.  18.  0  miram  ,  é^  Jingularem  Pytha^org» 
memoriam  !  0  miferam  cbli^ionem  noftrûm 
tmnium  ,  qui  nefciamm  ,  qui  ante  fuerimus  f 
Sedfortajff  lel  erra^-e  aliquo  ,  zel  graiiâ  fit 
tffecium ,  ut  ille  fo^ui  lethaum  gurgitem  non 
atiigerit  ,  nec  ohlivionii  aquam  gufiaverit. 
Videlicet  fenex  lanus  ,ficut  oùefi  AnicuU  fo^ 
lent  y  fabulai  tanquam  infantibus  creduliî  firi" 
xit,  ^}d  fi  bene  fenfijfet  de  ils  ,  quibus  h&c 
Ucutus  efi  ,  fi  homineî  eos  exiftimajfet  ,  nun- 
quamfibi  tam  petulanter  mentiendilicentiam 
vindicajfet.  S  ci  deridenda  efi  hominis  levifft-^ 
CM  vanitast 

Kkij 
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étant  mort ,  ce  Pliilofophe  chercha  k 
perlliader  que  lame  de  cet  ami  ve- 
noit  fouvent  lui  rendre  vifite. 
I  ^-  IL    L'Hiftoire  accufe    Ariftide   le 

Examen   j,^^^^^    d'amours    abominables.    Arif^ 
de     la    vie    *^        ,     .         >     ■  ,>       .  .  / 

d'\îift-cle  ■^  C^)  a  ^crit  ,  que  1  amitie  entre 

Thémiftocle  Se  Ariftide  naquit  de  Ta- 
J"^^  ^^"^-   mour ,  «Se  que  de-là  elle  fe  porta  aux 
je       rtfi,      ^^  prands  excès  :  car  étant  devenus 
^  tous  deux  amoureux  du  jeune  Sceli- 

leus  de  rifle  de  Céos ,  dont  la  beauté 
6c  la  bonne  mine  éclatoient  par-delTus 
tous  les  enfans  de  Ton  âge ,  ils  ne 
purent  fupporter  modérément  leur 
paiïion  ,  èc  conçurent  l'un  contre 
l'autre  une  jaloulie  (î  violente,  qu'elle 
ne  pafTa  pas  même  avec  la  beauté  de 
l'enirant  ;  mais  comme  Ti  elle  n'avoic 
été  pour  eux  que  comme  un  prélude, 
ôc  comme  une  efpece  d'exercice  Se 
de  préparation ,  ils  le  jetterent  aufîitôt 
dans  le  gouvernem.euL  de  la  Répu- 
blique, ainli  piqués  l'un  contre  l'au- 
III.  tre  3  &  tout  échauffes  encore  du  feu 
Examen   ^^  j^yj-  premier  combat. 

Socme^  '^^       ^^^'  Qy°^^'^^  Socrate  ait  été  dé- 
claré le  plus  fage  de  tous  les  hommes 
(h)FUîo,  p^j.  l'oracle  d'Apollon  (h),  quoique 
^^poLt.i.p.  ç^  ^.-^    ^  Pqj^  ^^^  ^^^:^  Xénophon,  ne 

/.  i.f  37.    ^Q^^  P^s  c^lle  d  vai  mortel^  u  s  en  rauî 
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Cependant  beaucoup  qu'il  ait  appro- 
che de    la   perfection.   Trois    grands 
défauts   déparent  cette  belle  vie  :  H 
croit  voluptueux,  fuperftitieux ,  Se  le 
meilleur  ami  des  gens  les  plus  vicieux. 
Il  avoit  deux  femmes  (a),  &  il  nétort     ''*]  Porph, 
pas  encore  content  ;  il  faifoit  encore  j'''^^  ^^'V 
uiao-e  des  courtifannes  :  auiïi  s'appel-    ^^^     '^" 
ioit-il  1  elclâve  de  1  amour.  j^;  p^  ^^,^ 

S'il  étoit  plus  éclairé  que  les  autres  xénothon, 
hommes  fur  la  nature  de  Dieu  ,  il  ne  Memor.î.i. 
profita  point  de  fes  connoiliànces  pour  7^ h  Max. 
réformer   ion    culte  :  il   adoroit    les  i''^-^^^^l'l' 
Dieux  des  Athéniens  ;  il  prenoit  part  pil^^^fj/J^ 
aux  fêtes  facrées  de  Ton  pays;  8c  c'eft  /.  i. p.  ^/^^ 
en  prouvant  qu'il  avoit  la  même  re- 
ligion que  les  Athéniens  (h) ,  que  Xé-    [ù]  j^^oîo^. 
iiophon  prétend  le  juftifier.   Ses  der-  pyo  Socr^.te, 
nieres  actions  prouvent  qu'il  fut  fu-  /';^<?*  7^5- 
perftitieux  iufqu'au  dernier  moment.  ^' l'^■„,'^'^ 
Il  adrefle  les  prières  aux  Dieux  en  .  ^^^ 
mourant,  il  charge  fes  amis  de  facri- 
fier  un  cocq  a  Efculape  y  il  avoit  une 
dévotion  particulière  pour  Apollon , 
en  riionneur  duquel  il  fit  un  hymne. 

Je  ne  dirai  rien  de  ce  Dieu  fami- 
lier avec  lequel  Socrate  fe  vantoic 
.d'avoir  commerce  :  car  quoique  les 
Anciens  ayent  crû  qu'il  vouloir  dire 
jgu'il  étoit  en  liaifon  avec  quelcue 
Kkiij" 
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Etre  intelligent  d'une  nature  fupé- 
rieure  à  celle  de  l'ame  humaine  ,  il 
s'eft  trouvé  depuis  peu  des  Sçavans 
qui  ont  prétendu  pouvoir  donner  un 
fens  raïTonnable  aux  expreiïions  de 
Socrate.  Enfin  ce  Philoîbphe  a  été 
dans  la  plus  grande  liaiion  avec  les 
gens  les  plus  vicieux. 

Il  n'y  a  gueres  eu  d'homme  qui  ait 
réuni    dans    un   degré    fupcricur    les 
grands   vices  3c   les    grands   talens , 
comme  Alcibiade.  Sans  entrer  dans 
le  aérai  1  de  fa  vie  ,  je  me  contenterai 
de  remarquer  qu'il  n*y  a  point  lieu 
f'»)^^-P'«';  de  douter  {a)  qu'il  n'ait  brûlé  d'un  feu 
Vtc  a  AUt-  jj^^pyj-  pQQj- 1^5  beaux  garçons,  &  qu'il 
^  ^    '^  '^    ne  le  loit  livre  lui-même  a  cet  hor- 
rible amour  ;   ce   qui   a  fait   dire  à 
[h]Lifrce,  Bion  (h),  que  lorfqu Alcibiade  étoic 
^4-/4^'     fort  jeune,  il  éloignoit  les  hommes 
des  femmes ,  &  qu'enfuite  il  éloigna 
les  femmes  des  hommes.  Cependant 
cet  homme  fi  vicieux  étoit  le  meilleur 
ami  de  Socrate  ,  &  leur  union  alloic 
ff)  T^^yez.  juiqu'à  coucher  enfemble  (^).  Il  n'y 
Sympofion.    a  pas   fujet   de   s'étonner  ,  qu'une  h 
^rmriyfur  gj-^Q^jg  liaifon    avec  un  homme  tel 
t^'ii  Lu-  q^'^^lcibiade  ait  fait  foupçonner  auK 
cianiAmo-  Athéniens  que  leur  amfiié  n'étoit  pas 
r.-;,f.  ^83.  innocente.  Cependant  je  n'infifterai. 
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pas  davantage  fur  ce  hi'et ,  puifcue 

Socrate  (^}  a  toujours  protefle ,  que  la     {A]Athen, 

beauté  du  corps  n'entroit   pour  rien  l.^.p.ns» 

dans  Ton  amitié  ^  mais  on  auroit  rai-  ^IcilUde 

ion  de  demander  ce  qu'il  trouvoit  il    ^■^-  ^^i» 

digne  de  lui  dans  l'elprit  d'un  jeune 

homme  porté  aux  plus  grand  vices , 

&i  dont  toute  la  vie  n'eft  qu'une  fuite 

de  débauches,  de  perfidie  6:  de  cor-    'bj.acrce, 

ruption.  ^.  1./.  18. 

Ariftoxene  a  acculé  Socrace  (^3  d'à-     ,  ^  y   , 
voir  été  trou  aime  par  Archélaus.  On   ,  Jl    ""^-'^ 
peut   lui   reprocher  davoir  parle  de  *.  i^y. 
l'amour  des  garçons  en    termes  peu 
honnêtes  (n.  Ce  fera  toujours  un  fa-     J^\  ^'^'; 
jet  de  iurprife  ,  de  voir  un  homme  ^[^^^P^^^- 
qui  fait  profcïïion  de  la  plus  haute  fa-  l/^'^"  V^* 
gefie,  être  mhniment  he  avec  les  plus  nadejan^ 
fameufês  courtiiannes.  Oi\  içait  (//)  Athénée  J. 
qu'il  fut  un  des  meilleurs  amis  d'Al-   13-  ?•  îi/7' 
pah'ej  que  Diotime  lui  apprit  ce  qui  Coni.hium^ 
regardoit  l'am.our  ,  &:  qu'après  s'être  ^'  ^^^'P* 
cru  bien  initruit,  il  fut  conférer  avec  la  xénothon 
courtifanne  Théodote  fur  les  moyens  AUm,  l.  3! 
de  triompher  des  hommes.  f.  7S4. 

IV.  Platon  eut  les  mêmes  défauts        i  v. 
que  Socrate.  Plus  on  vantera  (ts  con-       Exr^mfn 
noiffances,  plus  on  donnera  ce  force  <^eîaviede 
aux  reproches  qu'on  peut  lui  faire,  ^^^-^"' 
d'avoir  découvert  la  faufTete  du  cuits 

Kkiiij 
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public,  de  cependant  d'avoir  agi  de 
{a]Laercet  même  que  la  multitude.  Il  avoit  (a) 
l.  3./.  23.  un  refpeâ:  particulier  pour  Apollon  & 
^^f  f^^^'  pour  Bacchus:  quand  il  s'agit  de  régler 
"-  Olim-  c^^^^  divin,  il  oublie  le  vrai  Dieu, 
fhrore  y  t.  ^  '^^  ^"^'^^  occupé  que  des  faufîes  Di- 
^84.  vinitcs,  âinfi  que  S.  Auguftin  le  lui  a 

reproché  (i). 
iPjDacler,       Ses  plus  grands  partifans  (h)  font 
f^iedePU-  obligés  de   convenir,  qu'il  a  donné 
ton, p.  il.    ^^^^5  j|ç5  excès  contraires  à  la  pudeur. 
On  a  encore  des  vers  qu'il  fit  pour 
une  Courtifanne  de  Colophon  nom- 
mée ArchéanalTe ,  qu'il  aimoit  lors- 
qu'elle étoit  déjà  vieille  :  les  voici 
tels  qu'ils  ont  été  traduits  par  M.  de 
Fontenelle    dans  Tes    Dialogues    des 
Morts  : 

L'aimable  ArqueanafTe  a  mérité  ma  foi  : 
Elle  a  des  rides  ;  mais  je  voi 

Une  troupe  d'amours  iê  jouer  de  Tes  rides. 

Vous  qui  la  pûtes  voir  avant  que  Tes  appas 

£uflent  du  cours  des  ans  reçu  ces  petits 
vuides , 
Ah  ;  que  ne  foujffrites-vous  pas  ! 

.Platon  aima  encore  une  autre  Cour- 

(i)  Augustin,  de  Civit.  Dei,  lib.  8.  c.  iz. 
Sed  ht  omnei  ,  (^  cateri  ejufmodi ,  éf*  ^pf' 
TUî9 ,  Dih  fîurimii  elfe  facra  facienda  ceri"^ 
faerunt» 
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tifaniie  appellée  Xantippe;  ^>:  il  tâcha 
de  la  réduire  par  ces  lieux  communs 
de  cette  morale  corrompue  dont  nos 
Auteurs  d'Opéra  ont  fait  un  fi  fré- 
quent ufage  ;  que  la  beauté  eft  une 
fleur  qui  palîè  tres-promptement  j  que 
(i  on  ne  fe  hâte  d'aimer ,  on  perd 
inutilement  fa  jeunelle  ,  de  que  la 
vieil leiïe  vient  à  grands  pas  pour  ra- 
vir tous  nos  beaux  jours  &c  tous  nos 
plaifirs.  Dans  les  vers  qu'il  falloir 
pour  les  jeunes  hommes  qu'il  ai- 
moit,  il  s'exprime ,  ainU  qu'en  con- 
vient M.  Dacier  lui-même,  en  des 
termes  que  le  feu  feul  de  la  Poëfîe  ne 
fçauroit  infpirer.  Il  écrit  à  Dion  : 
»  Tu  rends  mon  ame  folle  d^amour.  ce 
Il  dit  à  After  qu'il  voudroit  être  le 
Ciel ,  afin  d'être  tout  yeux  pour  le  re- 
garder j  ôc  il  s'explique  d'une  manière 
plus  licentieufe  encore  en  parlant  à 
Agathon.  M.  de  Fontenelle  {a)  a  mis  {a)DUÎoi; 
en  vers  François  ceux  que  Platon  a  faits  da  Morts, 
pour  ce  dernier  -,  mais  il  en  a  fai:  une 
femme. 

Lorfqu'Agathis  par  un  baifer  tie  fiamme 
Confent  a  me  payer  des  maux  que  j'ai  fencis, 
Sur  mes  levies  foudain  je  fens  venir  mon 

ame, 
CJui  veut  pafTer  fur  celles  d'Agathis. 
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U)TIut.de       Une  de  Tes  maximes  czok  (a)  quiT 

lii>er.  educ,  Jevoic  êfc  permis  à  ceux  qui  avoient 

r.  1.  f.  II.    £-^j^  quelque  belle  adioii ,  d'embradcr 

V.         ceux  qui    leur   plaifoienc   davantaf^e. 

Examen  Quoique  ces    embraiTemens    en    foi 

Q.^wQàd  fQJoj-jt  iiinocens ,  ils  étoient  rufnecls 

Aenophon.  ^  o     -i  j        •  • 

^         en  Grèce ,  oc  ils  ne  dévoient  ponit 

[b' Xenoph,  être  confcillcs  par   un  Sage  dans  un 

detxpedtt,  p^^5 ^  Q^N  nialheureufemenc  les  «eunes 

*.'^.  t8  / '^'  hommes   avoient   rant    de   penchant 

p.  3f9.L/ï-  P^L^i^  ^^'-^  crime  auquel  ces  ramiliances 

cekem.Kep.  conduifoient. 

f.t;^.  683.  Y.  Xénophon  fut  extrêmement  fu- 

^^■'^^^'''.^^^'  perftitieux  [h).  On  le  voit  fouvent  fa- 

y.  >o^f  X-  çj-jj^çj.  ^^j^  Dieux  &:  confulter  les  eii- 

pea.Çyrt,L  ...  -i    1  t  •  p         • 

5  p.  3SO. /.  traiiles  :  il  loue  Lîcurgue  d  avoir  eu 
é.  p.  $7i.  recours  à  l'Oracle  de  Deiphe^  &:  il  y 
LaérceJ.i.  a  recours  lui-mcme;  il  bâtit  un  rcm- 
/  4S.  é*  /^  pie  à  Diane.  On  Taccufe  d'avoir  trop 
ff  '''f-  aimé  Clinias. 

Y  I.  Ariirote  ne  mérita  jamais  de 

'^  ^-        paiTer  pour  vertueux.  On  lui  reprocha 

1  ^v^'^^H'A^  ^^^^^  ^^^^^  pièce  que  l'on  fit  contre  lui , 

liflote,      '  ^^^  débauches  (i).  Il  y  a  certainement 

(i)  Dans  DioG.  Laerce  ,  Edic  de  Ménage, 
tom.  1.  pag.  i8(f.  &  10. 

e/bLiKfOf  ,  cpaAa^^oî'.,  TfawAsf  c*  ^TOiynpiryiS  , 
Jl«7y9f  ,  7rÇo>aV»p  ,   •mAAaJtarf  ôVVXyt^syo*  , 
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<3e  la  pafÏÏon  dans  Tes  vers  ;  maïs  ce- 
pendant THiftorien  Timée  U)  raccufe  [ti}  'Excerf: 
d avoir  eu  les  rxiêmes  défauts,  &:  fur-  exFolfoioy 
tout  d'avoir  été  trcs-gourmand.  On  a  ?•  4<^- 
prétendu  qu'il  n*avoit  point  été  cruel 
à  Hermias ,  &  qu'il  avoir  eu  un  fils 
de  la  Courtifanne  Erpylide  (b),  [htcCèrce^ 

Platon  fe  brouilla  avec  lui  >} ,  par-  '•  i-  p.ioi. 

ce  qu'Ariftote  aimoit  trop  le  fafle  &  ^^thenes ,  /. 

magnihcence  •,  ce  que  Plaron  trou-  ^  ^ 

voit  indigne   d'un  Philofophe.  Mais  f*^)  ^^ien^ 

et  qui   prouve   en  même  tems  Ton  ^'"''  •^^^* 

impiété  &  Ton  peu  de  connoilTance  •3*^-^^^' 

des  premiers  principes  de  la  Relicrion,  i'^T^erap. 

ceir  que  la  temme  étant  morte,  il  lui  /    ^ 
facrifia  de  la  même  manière  que  les 

Athéniens  facrihoient  à  Cércs ,  fui-  J:''  Lu^'^^* 

vant  le  remoîfz;naf^e  d  Anitocles  &  de  ^  ,,^ 
Lycon  cités  par  Théodor«t  (d).  On 

allure  [e)  qu'il   facrifia  aufîi  à  Her-  {f]'Eufeh: 

mias.   Au  refte  ne  diiïîmulons   pas ,  PripaY,Ev^ 

qu'Apellicon  avoit  travaillé  pour  juf-  ^'  ^-J'^^-  ^» 

tifier  Ariftote;  mais  le  tems  qui  nous  ^'  ^  ^* 

a  confervé    fes  accufations ,  nous  a  vil. 

enlevé   les  réponfes  que  l'on  y  fai-  Examea 

ibit  ( f).  delà  vie  de 

VII.   Dion  fut  conflamment  ua  ^^°"* 

des  plus  grands  hommes   de   l'Anti-  ^e)  -P^«""" 

quité  (0)  ;  on  ne  peut  lui  reprocher,  '^l'^-^'^^* 

que  d  avoir  adore  avec  luperitition  *  ^^^ 
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des  Dieux  dont  il  connoilToit  k  va- 
nité ,  &:  d'avoir  été  l'ami  intime  & 
le  coiileil  d'an  rrès-mcchant  homme  : 
car  fi  Ton  en  croit  Cornélius  Ne- 
pos  ,  c'croit  le  bras  droit  de  Denys 
le  Tyran  (I). 
VIII.  VIII.  Phocion  eut  de  grandes  qua- 

xamen  j|^^-  .  ç^^^  defintérelTement  croit  par- 

ae  ;a  vie  de  r  •        -i      •        •     r      ■  i      i  • 

Pbccion.  ^^'^  •  ^  aimoit  Imcerement  le  bien 
de  fa  patrie  ,  &  il  avoir  toutes  les 
vertus  qui  forment  le  grand  citoyen  ; 
mais  il  n'ent  jamais  connoillance  ds 
ce  grand  principe  que  la  Religion 
Chrétienne  a  Ci  bien  développé  ,  & 
que  Saint  Au':;uil:in  a  expliqué  avec 
tant  de  lumière ,  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  vraiment  bonnes  actions,  que  cel- 
les qui  iont  rapportées  à  Dieu  ,  Se 
qui  font  faites  en  vue  de  lui  plaire  (i). 
IX.  I X,  Timofeon  ne  fut  en  rien  mfé- 

Eïamen  rjeur  à  Phocion  :  on  peut  lui  repro- 

de  h  vie  de  ^^^^  j.  ^^^^^  ^^^l^j-  ^^  ^  Divinité, 

Timokon, 

(i)  Cornélius  Nepos,  in  Vicâ  Dionis. 

Er^t  intimus  Dyonifio  priori Ejtts 

confili$  multlirn  movebatur  tyrannus • 

Le^Atîones  ler^y  omnes  ^  quA  ejfent  illujiriores, 
fer  Dionem  adminijirabantur. 

(i)  AuGUSTiNus,  de  Fide  &  Operibus,  cap. 
7.  tom.  6.  pag.  1 70.  Quidquid  enim  homo 
teluti  nâè  fecerit,  nifi  ad  pietatem  y  qui  ad 
Demn  eji ,  referatur ,  reciam  dici  nm  oportep. 
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commun  à  la  vérité  à  tout  ce  que  le 
Faganifme  a  produit  de  plus  vertueux. 
La  mort  de  Ion  frère  eft  une  preuve , 
que  Tamour  de  là  patrie  l'emportoit 
dans  Ton  cœur  fur  ]es  liaifons  du  fang  ; 
mais  la  conduite  qu'il  tint  après  cette 
grande  adion  ,  en  diminue  le  mérite. 
Il  devoit  bien  s'attendre  à  n'être  pas 
approuvé  de  tout  le  monde  ;  c'eft  le 
fort  de  ceux  qui  hazardent  des  entre- 
prifes  extraordinaires  :  cependant  les 
reproches  que  quelques-uns  lui  en  fi- 
rent ,  lui  cauferent  un  tel  chagrin  U)     (a)    Tluû 
que  confus  &  troublé,  il  avoit  réfolu  de  Vie  de  Ti- 
renoncer  à  la  vie  &  de  fe  lailTér  mou-  mol.f.zi^»^ 
rir  en  s'abftenant  de  manger;  ce  qu'il  ^^^'  ^  '^^"^^^ 
auroit  exécuté ,  il   fes  amis  reulTem 
abandonné  à  fon  défefpoir. 

C'ell;  par-là  que  Plurarque  {h)  dans  [h]  Tlutl 
la  comparaifon  qu'il  fait  de  Paul-  t*"^??* 
Emile  avec  Timoleon  ,  met  le  pre- 
mier audeiïus  du  Ç^conà.  »»  Et  à  cet 
>9  égard  ,  dit-il ,  Paul  -  Emile  paroîf 
>i  plus  parfait  que  Timoleon  :  car  dans 
»  une  grande  calamité  ,  &:  dans  la 
»  douleur  extrême  que  lui  caufoit  la 
»  perte  de  les  en  fans ,  on  ne  le  vit 
»  jamais  ni  plus  petit ,  ni  moins  fer- 
M  me  que  dans  fa  plus  grande  prof- 
it périté  j  au  lieu  que  Timoleon  ^  aprç^ 
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»  avoir  fait  contre  Ton  propre  frère 
»  un  exploit  d'une  .  générollcc  non 
ij  commune  ,  ne  put  jamais  s'after- 
ï>  mir  par  la  raifon  contre  fa  douleur , 
»  mais  abbatu  par  la  trifteiïe  &  par 
»  le  repentir ,  il  fut  vingt  ans  entiers 
»  fans  ofer  fe  montrer  dans  les  tri- 
»>  bunaux  de  dans  les  aiTemblces  du 
»  Peuple.  Or  ,  ajoute  Plurarque  ,  il 
>j  faut  avoir  honte  de  tout  ce  qui  efl 
yy  honteux  ,  &:  le  fuir  ;  mais  de  crain- 
*i  dre  «SvT  d'éviter  avec  tant  de  foin 
«  toute  forte  de  blâme  ,  c'eft  la  mar- 
i>  que  d'un  efprit  qui  n'a  ni  force  ni 
»  grandeur.  <* 
(4)  Vie,       Plurarque  lui  fait  un  crime  (a)  d'a- 

^.i^t.  voir  contribué  à  la  mort  de  la  fem- 
me (Se  des  filles  d'Icetas  ,  qui  n'a- 
voient  aucune  part  aux  crimes  de  ce 
tyran  j  »  Et  il  me  paroît ,  dit  Piutar- 
»  que  ,  que  de  toutes  les  adions  de 
»  Timoléon  ,  c'eil:  la  plus  cruelle  & 
5>  la  plus  blâmable  :car  toute  la  haine 
n  de  ce  jugement  doit  retomber  fur 
»  lui  5  n'y  ayant  aucune  apparence 
»  que  ces  pauvres  femmes  eulTent  été 

-.    mende  "Condamnées,  s'il  avoit  voulu  l'em- 

lav^edeCa-  »  pécher,  u 

tonleCen-       X.   Caton   le   Cenfeur  réunit   de 

fèur.  grands  vices  avec  de  grandes  vertus. 
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Scn  amour  pour  rarç;ent  étoit  excel- 
fif  (a)  ,  &:  lui  failbit  taire  des  acbions      (^)  Phtri 
honceufes  :  il  vendoic  toutes  les  elcla-  ^  538.  & 
ves  qui  avoient  vieilli  chez  lui ,  com-  -'''*'^* 
me  le  lui  a  reproché  PI utar que;  moyen- 
nant de  l'argent ,  il  permettoit  à  Tes 
elclaves  d'avoir  commerce   avec  les 
femmes  qui  étoient    à  Ton  fervice  , 
de  forte  que  fa  maifon  reifembloit  à 
un  lieu  de  proftitution.  Il  crioit  beau- 
coup   contre    lufure  :    cependant    il 
ctoit   grand     uiurier.    Il   diloit    que 
rhomme  admirable  ,  l'homme  divin  Se 
digne  d'une  gloire   immortelle  ,  étoic 
celui  qui  en  mourant  fait  voir  dans  Tes 
livres  de  compte  qu'il  a  acquis  plus 
de  bien  qu'il  n'en  a  hérité  de  fcs  pè- 
res. Il  fentoit  bien  le  ridicule  qu'il  y 
a  de  chercher  la  louange  :  cependant 
c'étoit    l'homme    du   monde   qui    Ce 
louoit  le  plus  volontiers  ,    jufques-là 
que  lorfqu'on  reprenoit  les  fautes  de 
quelques  citoyens ,  il  avoit  coutume 
de  dire  :  »  Ils  font  excufables;   car 
8>  ils  ne  font  pas  des  Catons.  <« 

On  a  prétendu  qu'il  avoit  pour  le 
-jîn  un  peu  plus  de  goût  qu'il  ne  con- 
vient à  un  hommie  lage  j  Florace  (i) 

(i)  Odes,  liv.  3.  Ode  1 5, 
t^urrMHT  ^  pifci  Catonh 


4^0  THéOLOGIE 

W)  Plut,  l'a  adûré.  Il  hic  incontinent  (h)  même 
i'  3f  o.  jufques  dans  la  vieillelle.  Il  entretenoit 
un  commerce  fecret  avec  une  jeune 
efclave  j  mais  quelque  myftere  qu'il 
y  apportât ,  Ton  fîls  ôc  fa.  bru  s'en  ap-* 
perçurent.  Se  en  furent  très  -  fcanda- 
lifés.  Il  avoir  de  l'indulgence  pour 
ceux  qui  alloient  dans  des  lieux  de 
débauche  ;  il  confeilloit  même  aux 
jeunes  gens  d'y  aller  ,  pour  ne  pas 
attenter  à  l'honneur  des  femmes  ma- 
{h)  Plut,  riées(i).  Enfin  il  école  plein  de  l'ef^ 
|>544»  prit  de  vengeance  (/?).  Ayant  un  jour 
rencontré  un  jeune  homme  qui  avoit 
obtenu  un  jugement  contre  un  en- 
nemi de  Ton  père,  il  Tembrallà,  ôc 
lui  dit  .*  n  Voilà  les  facrihces  mor- 
)>  tuaires  qu'il  faut  faire  aux  mânes 
ft)  de  Tes  pères  -,  il  faut  leur  offrir , 
)i  non  le  iang  des  chevreaux  Se  des 
î)  agneaux  ,  mais  les  larmes  Se  la 
»  condamnation  de  leurs  ennemis.  « 
XL  II  n'y  a  point  eu  d'homme, 

SiS-pe  mero  caîuijfe  virtus, 

[i]  HoRAT.  Sat.  1.  lib.  i.  vers  ^  i. 
Qjiidjim  yjotus  homo  cum  exiret  fornice ,  maHi^ 
VirtHte  ejio^  induit  fententia  dia  Catonis  : 
Kam  (îmul  ac  "jenns  inflavit  ietra  libido  ^ 
Hue  juvenes  s.quum  eji  defeendere,  non  aliénas 
PermoUre  uxores» 

dont 
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dont  la  vertu  ait  été   h  exaltée  chez  XT. 

les  Romains  que  celle  de  Caton  d'U-  Examen 

tique.  On  difoit -de  lui  ,   qu'il  valoit  -'le  la  vie  de 

mieux  que  trois  cens    Socraces  (  i  ).    .^^°" 
f-.         ,  ^  .        •,  '     •    1  /■>     ti3ue» 

01  on  les  croit ,  c  etoit  la  vertu  me-     ^ 

me.  Sallufte  en  fait  le  plus  grand 
éloge  :  il  alîûre  qu'il  ne  s'occuppa  ja- 
mais qu'a  tâcher  de  devenir  de  plus 
en  plus  vertueux  -,  qu'il  aimoit  mieux 
être  homme  de  bien  que  le  paroîcre; 
moyennant  quoi ,  plus  il  évitoit  la 
gloire,  plus  il  en  acquéroit  (2).  C'é- 
toit  un  homme  tres-femblabie  a  la 
vertu  5  il  l'on  s'en  rapporte  à  Pater- 
culus  j  qui  avoir  plus  de  relTemblan- 
ce  aux  Dieux  qu'aux  hommes  ;  qui 
ne  fît  jamais  le  bien  pour  paroître 
homme  de  bien  ,  mais  parce  qu'il 
ne  pouvoir  pas  faire  autrement  ;  en- 
fin qui  n'approuva  jamais  que  ce  qui 

{ I  )  Q^j^pe  malo  nnum  ÇfJonem  5  qu^m 
trecentos  Socrates,  Voyez  Lipfe  ,  pag.  716.  fur 
le  Livre  de  Sénéc^ue,  de  ConJi:intiâ. 

(2)  Sallustius  5  Bell.  Catilin.  fed.  5-7.  At 
C atoni  ftudium  modejiis, ,  decorïs  ,fed  maxime 
feiieritatis  erat:  non  dh^itiis  cum  diziîe  .y  neque 
faciione  cum  faciiofo  .^fed  cum  jïrenuo  zirtute, 
cum  modejîo  pudore ,  c:im  innocente  ahfiinen- 
tiâ  certabat.  Ejfe,  quam'videri^bonui malebaî; 
ita  quo  minui  gloriumpeîebaî  ^  e'b  mapi  illum 
Adfequeiatur, 

To?ne  IL  L  I 
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croit  JLifle  ,  parce  qu  il  n  avoir  aucun 

vice  Ci}. 

Séneque  a.Tûre  qu'il  étoic  la  vive 
image  des  vertus  (2).  Lucain  enché- 
rit encore  fur  tous  ces  éloges  ,  lorf- 
qu'il  femble  élever  Caton  audefTus 
même  des  Dieux  dans  ce  vers  fameux , 
oii  il  dit  que  fi  les  vainqueurs  eurent 
pour  eux  les  Dieux  ,  les  vaincus  eu- 
rent de  leur  côté  Caron  (5). 

Cependant  on  ne  voit  pas  que  cec 
homme  fi  parfait  fe  foit  jamais  oc- 
cupé de  connoître  la  Divinité  ,  &  de 
rendre  aucun  hommage  à  ce  fouve- 
rain  Auteur  de  notre  exiftence.  On 
lui  a  reproché  (qu'il  pafToit  une  gran- 
7^-  !/  r  ^*  ^^  P^î^î^ie   des  nuits  à  boire,  &  mê- 
L"     yéT.  "^"'^  s'enyvrer;Plutarque(4),  Pline 
Fline ,  E-  ^  Séneque  les  grands  admirateurs  , 
fiji.12.,1,},  ne  difconviennent  pas  qu'il  n'ait  eu 

(i)  Paterculus  ,  lib.  1.  feél.  3  c.  Homa 
lÎYtut't  fimillimus ,  ô*  p^^  ofTjrJa  ingenio  Dits 
quam  hominibus  propior ,  qui  nunquam  reciè 
fech  ,  ut  reB'è  facere  lidereîur  ^  feÀ  quïa  Aliter 
facere  non  poterat  ^  cuique  id  folum  -vifum  eft 
ratUnem  hahere ,  quod  haberet  jîifiinam  ^  cm- 
nibus  humants  litiis  immunis. 

(1)  Seneca,  de  Tranqaillitate  Animi,  cap.. 
j  5.  Virtt;tiim  ttva  imago. 

(3)  LucANUs  .  PKarf  liv.  i.  vers  11^. 
Viâri:^  canfa  DU:  pUcuii  ,fed  %i^A  CaUm^ 
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ce  défaut,  l.a  façon  dont  Scneque 
prétend  le  juftifier  e(i  finguliere.  >« 
>»  Oïl  a  ,  dit-il ,  accufé  Caton  d'être 
>î  adonné  à  l'yvrognerie  ;  mais  il  ie- 
>j  ra  plus  aifé  de  prouver  que  Tyvro- 
yy  gnerie  n  eft  point  un  vice  ,  que 
»  de  faire  voir  que  Caton  étoit  vl- 
»  cieux  Ci>  <* 

S'étant  brouille  avec  Scipion  (  a  )      H  P^W. 
parce  qu'ils  vouloient  tous  deux  avoir   ^^ie,p.76z, 
Lépida  en  mariage  ,  il  écrivit  contre   O^y^^v. 
fon  rival  des  vers  ïambes ,  dans  lef- 
quels  il  lui  dit  toutes  les  injures  ima- 
ginables. Lorfqu'il  apprend  que  Pom- 
pée  a  abbandonné   l'Italie  ,   il  blaf- 
phéme  la  Providence. 

Séneque  (b)  fait  un  grand  éloge  (^;  T>^ 
de  Tindifference  que  témoigna  Caton  ,  Ird ,  /.  1.  c. 
à  Toccafion  de  quelques  infuites  qu'il  ^S-DeOm- 
reçut.  Un  homme  célèbre  (r)  a  pré-  /^'^^•'^•M» 
tendu  5  que  cette  patience  n'étoit  qu'or-  'c)  Maie- 
gueil  &:  fierté  j  &  qu'il  vouloir  té-  ^ranchc^^ 
moicrner  par-la  qu'il  re^ardoit  fes  en-  ^^^''^^";^^  ^ 
nemis  comme  des  betes  contre  lei-  ^  ,  ,  ^^ 
quelles  il  efl:  honteux  de  fe  mettre 
en  colère.   Il   ajoute ,   qu'il  ne    faut 

(i)  SïNECA  ,  ce  Trarxquill.  Animi  yC,  !<;, 
C^.toni  ebrietas  cbjeâa  eji  :  ai  f^cilius  e^.cîet 
quifqiiis  ocrjecerh y  hôt  crlmen  honefw.m^  ajiAm 
tîLf^em  Caîonsm. 

Llii 
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point  confondre  la  grandeur  du  COlî«^ 
-rage  avec  l'orgueil ,   6c  que   la    pa- 
tience qui  n'eft  point  réunie  avecrhu- 
militc  5  n'eft  point  une  vertu. 

L'emportement  avec  lequel  il  de- 
(^,   fhit,  jy^ai-^(J3^  fQj.^  ^p^;^  ^^^  lorfqu'il  voulut 

■^'     *•        fe  tuer  ,  &:  ce  grand  coup  de  poing 
qu'il  donna  à  un  de  Tes  efclaves  ,  iul- 
qu'à   enfanglanter  fa   main  3c  avoir 
befoin  qu'on  la    lui   bandât  ,  parce 
qu'elle  étoit  enflée  du  coup  qu'il  avoir 
donné    ,   ne  convenoit    ^ueres  avec 
cette  exemption  de  pafîion   qui   de- 
voit  faire  le  caradtére  du  Sage   des 
Stoïciens  ,  dont  Caton  fuivoit  les  ma- 
\h)M.de  ximes.  Un  homme  trcs-célébre  {h)  a 
Fontenelle,  ^{^  ^  ^q^^q  occafion   :  »  J'avoue  que 
, .  ^  '^         »  voila   un  coup   de  ponig   qui  gâte 
5)  bien  cette   mort   philofophique.  <* 
Ainii  quand  bien  même  Caton  n'au- 
roit    pas    violé    la  Loi  divine  en  fe 
tuant  lui  -  même  ,  il  a  certainement 
rranfgreflé  les  régies  de  l'humanité, 
par  la  conduite  brutale  qu'il  a  tenue 
dans  Ces  derniers  momens. 
Xîl.  X  IL  Brutus ,  neveu  <Sc  gendre  de 

Eramen  Caton,  fut  aufîi  vertueux  que  fon  on- 
de la  vie  de  ^Je.  On  ne  peut  lui  refufer  cette  juf^ 
Biutjs.         ^-^ç  ^    ^jjç    ^,gj-j.  ^^j^   jçg   pj^^5  grands 

hommes  que  les  Romains  ayent  eus. 


fi  On  convient ,  die  Plutarque  (a)  ,      (a)  Flstr, 

i>  que  Brunis  écoit  fort  aimé  du  peu-  p.  997-  ^^' 

»  pie  pour  fa  vertu,  adoré  de  Tes  amis,  deBruth^ 

5)  admiré  de  tous  les  gens  de  bien  , 

}}  ôc  qu'il  n'ctoit  haï  de   perfonne ,  i 

»  non   pas    même  de  (es   ennemis  i 

»  car  il  étoit  fingulierement  doux  &C 

%y  humain,  ne  fe  laifTant  jamais  vain- 

»  cre  5  ni  par  la  colère  ,  ni  par  la  vo- 

»  lupté,  ni  par  l'avarice,  &    confer- 

»  vant  toujours  Ton  jugement  droit , 

»  ferme  ,    inflexible   fur  tout  ce  qui 

»  étoit  honnête  &  jufte  ;  Ôc   ce   qui 

*î  contribua  le  plusàlui  acquérir  l'af- 

>j  feétion  6c  Teftime  de  tout  le  mon- 

»  de  ,   c'étoit  la   confiance  que   Ton 

3}  avoit  dans  la  pureté  &  dans  la  droi- 

»  ture  de  fes  intentions,  «c 

Cet  homme  fi  parfait  avoit  quel- 
que penchant  à  la  cruauté.  Apres  la 
bataille  de  Philippes  ,  il  fit  mettre  à 
mort  tous  les  efclaves  qui  avoient  été 
faits  prifonniers.  Il  avoit  pronns  à 
fes  foldats  que  s'ils  faifoient  bien  leur 
devoir,  il  leur  donneroit  les  villes  de 
Theiïàlonique  &  de  Lacédemone  à 
piller.  >î  Et  voilà  ,  dit  Plutarque  , 
»  dans  toute  la  vie  de  Brutus  le  feul 
îr reproche  qu'on  puifTe  lui  faire,  de 
»  donc  il  cCi  impoffible  de  îe  jurtifier.  t'. 
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Dion  CafTius  prétend  qu'en  motr- 
rant  (  i  )  Brurus  s'écria  que  la  vertit 
n'étoit  qu'un  vain  nom  ,  puifque  cé- 
toit  la  forrune  qui  dccidoit  de  tour. 
(^jP.ioo^.  Plutarquelui  f-iit  tenir  (^)  un  difcours 
&c  plus  convenable,  Ôc  plus  vraifem- 
blable.  Tendant  à  tous  Tes  amis  un 
vilage  gai  ,  il  leur  dit ,  félon  Plutar- 
que  ,  qu'il  fentoit  une  fatisfadioa 
inexprimable,  de  ce  qu'aucun  de  fës 
amis  ne  lui  avoir  manqué  de  ne  s'é- 
toit  démenti  à  Ton  égard,  &:  qu'il  n'a- 
voit  qu'à  fe  plaindre  de  la  fortune 
pour  fa  patrie  \  qu'il  s'eftimoit  plus 
heureux  que  ceux  qui  avoient  vaincu, 
non-feulement  par  rapport  au  paflè  , 
mais  encore  pour  le  préfent  ,  en  ce 
qu'il  laiiîoit  après  lui  une  réputatioiî 
de  vertu  ,  que  les  vainqueurs  ne  pour- 
roient  jamais  laiiTer  avec  toutes  leurs- 
armes  &  toutes  leurs  richelTes.  Car 
jamais  ,  ajouta-t-il  ,  ils  ne  pourront 
empêcher  qu'on  ne  dife  d'eux ,  qu'ils 
ont  été  des  méchans  Ôc  des  injudes, 
qui  ont  vaincu  des  gens  de  bien  ,  pour 
ufurper  une  domination  qui  ne  leur 
étoît  nullement  due. 

(i)  DioCASsiuSîHifl:.  Rom.  1.  48. p.  ^fC^ 

Si     r\r/uzi  apti»  ,  ?i'.y>s  ap   >ic5i    «î»  ,  «Te  <r£ 
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II  eft  plus  blâmable  que  Caton  cfe 
^ccre  tué  lui-même  :  car  il  avoic  hau- 
tement dérapprouvé  ce  genre  de 
mort  5  comme  il  Tavoua  à  Cafîîus 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Ce  Général  lui 
ayanr  demandé  (a)  peu  avant  leur  (a)  Flut, 
dernière  bataille,  ce  qu'il  avoitréfo-  p.  icoi, 
lu  de  faire  en  cas  que  le  fucccs  n'en 
fût  pas  heureux ,  Brutus  lui  répondit  : 
»  Pendant  que  j*étois  encore  jeune  ôc 
5î  fans  expérience  des  chofes  du  mon- 
»  de ,  je  m'avifai  ,  je  ne  fçai  corn- 
>»  ment  ,  de  compofer  un  traité  de 
?)  Philofophie,  où  je  blâmois  fort  Ca- 
»  ton  de  s'être  tué  lui  -  même  ,  com- 
■»  me  n'étant  ni  pieux ,  ni  dijne  d'un 
»>  homme ,  de  fe  fouftraire  à  l'ordre 
»  des  Dieux  ,  &  de  ne  pas  recevoir 
»  courageufement  tout  ce  qu'ils  en- 
>5  voient ,  mais  de  reculer  de  de  fuir. 
>»  Mais  préfentement  l'état  de  notre 
jî  fortune  me  force  de  changer  d'a- 
»  vis.  Avec  ces  fentimens  Ci  nobles  > 
>j  répliqua  Caiïius  ,  allons  aux  enne- 
>ï  mis  j  ou  nous  remporterons  la  vic- 
»  toire ,  ou  nous  ne  craindrons  plus 
»  les  vainqueurs.  <<  ^^ 

XIII.  Si  on  ne  connoilTbit  Séné-  Examen J^ 
que  que  par  Tes  écrits,  on  le  croiroir  la  vie  de  Së^ 
ie  plus  parfait  de  tous  les  hommes  j  nequs^ 
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mais  il  a  été  accule  de  ne  pas  roit- 
jours  fuivre  Tes  maximes ,  &■  on  lui  a 
(a  Tacite   ^^proché  beaucctip  de  défauts.  Publius 
Ann:il.    î\  Suilius  diioit  hautement  (a)  que  Se- 
jj.  neque  en  colère  de  fo-n  bajinilTement , 

déchaffreoit   fa  ra^e  fur  tous  les  Mi- 
niftres  du  Prince  qui  l'avoit  trcs-jufte- 
ment  exilé  ;  qu'il  portoit  envie  à  ceux 
qui  faifoient  profefTion  d'une  éloquen- 
ce plus  mâle  &:  plus  vigoureufe  ;  qu'il 
étoit  l'adultère  de  la  famille  de  Ger- 
manicus  -,  qu'il  corrompoit  les  fem- 
mes de  condition  j  qu'il  avoit  amafTé 
\h)    Ter  en  quatre  ans  plus  de  lept  millions  (h)  j 
fnilUes  fef-  que  fa  principale  étude  étoit  de  cour 
Httifim,       j-jj.  aprèl'  les  teilamens  &  les  fuccef- 
lions,  &de  remplir  l'Italie  &:  les  Pro- 
vinces de  fes  ufures  -,   qu'il  avoit  eu 
part  aux   condamnations  injuftes  qui 
avoient  été  faites  fous  le   régne  de 
Claudius. 
(c]Excerp.        Séneque ,  fi  l'on  en  croit  Dion  (r) 
^^V'^^^f'h  menoit  une  vie   bien  différente   de 
•    ^'  celle  que  devroit   mener   un  Philo- 

fophe.  »  Quoiqu'il  criât  fort  con- 
>^  tre  la  tyrannie  ,  dit-il,  on  le  voyoic 
»)  fan?  ceife  dans  le  Palais  du  Tyran. 
5)  Lui  qui  témoignoit  une  grande  aver- 
5î  fîon  contre  les  flatteurs  ,  fiàttoit 
»  fans  pudeur  MeiTaliae  ^  les  Affranr 

»  chis 
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ï>  chis  de  Claude.  Il  vivoic  dans  un 
»  luxe  fcandaleux.  Non  content  d'ai- 
»  mer  les  garçons ,  il  apprit  à  Néron 
»  à  les  aimer.  «' 

Il    fut  généralement    blâmé    (a)     {^\T:tcUe; 
d'avoir  tâché  de  juflifier  Néron  d'à-  '^''"'*'-    ^• 
voir  tué  fa  mère.  Il  reconnoidbit  les   ^'^*  ^* 
abfurdités  de  la  Théologie  Payenne  ,  il 
les  a  mifes  dans  un  arfez  grand  jour, 
comme  on  peut  en  juger  en  lifantles 
extraits   de   ion   livre  contre  les  fu- 
perftitions  ,  qui  nous  ont  été  conier- 
vés  par  Saint  Auguftin  :   cependant 
il  veut  que  le  Sage  n'ait  point  d'au- 
tre rclicrion  que  celle  du  peuple  igno- 
rant (Se  fuperftitieuxCi)  ;  ce  qui  lui  a 
attiré  une  vive  cenfure  de  la  part  de 
Saint  Auguftin  (2).  On  peut  appli- 
quer à  Séneque  &  à  Tes  femblables, 

(i)  AuGUSTiNus,  de  Civit.  Dei,lib.  i.  cap, 
10.  Qu^i  omnin  fapiens  fervakit ,  tanquam 
le^iéus  jujfor ,  non  tAnqunm  Dits  grat/i. 

(i)  Sed  ijîe ,  quem  Phiîofophia  qudjî  libe" 
fumfecerat^  îxmen  quia  illujîrii  popali  Ro- 
mani  Senator  erat ,  colebat  quod  reprehende^ 
bat  ,  ageiat  quod  arguebat ,  quod  culpabat 
adorabat  ;  quia  lidelicet  magnum  aliquid 
Fhilofophia  docuerat ,  ne  fHperJiitiofus  ejfet  in- 
mundo  ,  fed  propter  leges  civium  morefque 
hominum  ,  non  quidem  ageret  fingentem  Sce^ 
nicHtn  in  theatro  j  ftd  imitaretur  in  templo  : 

Tome  II.  Jsi  m 
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f^)    Epit.  ce  que  Saint  Paul  a  dit  (a)  de  ceux 

anx    Kom,  qui  reriennent  la  vérité  de  Dieu  dans 

^^- i»  l'iiijuftice  ,  qui  ayant   connu  Dieu, 

ne  l'ont  point  glorifié  comme  Dieu, 

ne   lui  ont  point  rendu  grâces ,  mais 

fe  font  égarés  dans   leurs  vains    rai- 

fbnnemens,   &:  font  dévenus  fols  en 

s'atribuant  le  nom  de  fages ,  &C    en 

transférant    l'honneur   qui    n'ed    dû 

<]u'à   Dieu   à    l'Image   d'un    homme 

corruptible ,    &    à   des    figures  d'oi- 

féaux  &   de   bêtes  à  quatre  pieds  & 

de  ferpens. 

XIV.  XIV.  Avant  d'entrer  dans  l'exa- 

Réfi2xions  men  de  la  vie  d'Apollonius ,  il  eft  à 

fur  Philof-  propos  de  voir  qu'elle  autorité  mé-^ 

trate  ,   &     j-jt^  philoftrate  Ton  Hiftorien. 

examen  ©^  q^^  Auteur  paroît  avoir  eu  un 

la  vie  d  A-  ^         r       _ 

poUonius      penchant  extrême  a  croire  le  merveil- 

deThyanes.  leux  le  plus  outré  &  le  plus  éloigné 

de  la  vraifemblance.  >j  Pourquoi,  àh- 

[a]  L»  I.   »  il  C^)?  Apollonius  n'auroit-il  pas  pu 

€,  z.  »  faire   des  miracles ,  puifqu'Anaxa- 

»>gore  a  bien  prédit  que  fa  maifon 

(h)  I,  I.  jj  tomberoit ,  &   qu'il    pleuvroit   des 

55  pierres  ?  «  Il  afiûre  (c)  qu'auprès  de 

f  ?  damnaèililis ,  qtibd  illu  ,  ^«a  mendacitet 
a^eb^t ,  y7<r  /a^^ref ,  ut  eum  pâiulus  veraciter 
figer  e  ex'rjîimaret  ;  S  cent  eus  autem  ludenda 
poiiùs  ddsciaret ,  qnÀm  fallendo  decijfsret^ 
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Thyanes  il  y  a  une  fontaine  appellée 
Afbamé ,  dans  laquelle  fi  on  plonge 
les  parjures,  ils  fouffrent  de  grandes 
douleurs  jufqu'à  ce  qu'ils  avouent  leur 
crime.  Il  croit  (a)  que  les  Arabes  en- 
tendent le  langage  des  oifeaux  qui 
prédifent  l'avenir.  Il  avance  ^h)  qu'il 
y  a  des  Indiens  qui  le  placent  dans 
une  nue,  ôc  qui  le  rendent  inviilbles 
quand  il  leur  plaît.  Les  Brachmanes, 
lion  l'en  croit  (c),  s'élèvent  de  terre  à 
la  hauteur  de  deux  coudées,  Ôc  reftenc 
dans  cène  fituation  tant  qu'ils  le 
veulent.  Il  parle  U}  de  trépiés ,  qui  le 
mettent  en  mouvement  fans  que  per- 
fonne  les  remue.  Il  raconte  (e)  qu'on 
avoit  trouvé  un  Satyre  en  Ethiopie  ^ 
qu'on  avoit  rendu  familier. 

2'.  Parlons  préfentement  des  abfur- 
dités  qu'il  rapporte  au  fujec  d'Apollo- 
nius. Il  prétend  que  la  mère  d'Apol- 
lonius étant  grolte  (/) ,  un  Spectre  (^  ^l.  i 
s'apparut  à  elle.  Elle  lui  demanda  ce  c.  I. 
qu'elle  mettroit  au  monde  :  c'eft  moi , 
lui  rcpondit-il.  Hé,  qui  étes-vous,  ré- 
pliqua-1- elle  ?  Je  fuis  Proree  Dieu 
Egyptien,  répartit-il. 

3».  Un  jeune  Aiîyrien  étant  ma- 
lade (£  ) ,  Efculape  fe  préfenta  à  lui ,      (.^   i,  |, 
pour  TalTûrer  que  s'il  vouloic  aller  f.  >-. 
M  m  i  j 
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voir  Apollonius ,  il  lui  indiqueroir  les 

moyens    de    recouvrer    fa   lancé.  Ce 

jeune  homme  alla  fur  le  champ  voir 

Apollonius  5  6c  en  fut  très-content. 

4'.  Apollonius  rendoit  la  vue  aux 

{a)  L.  j.  aveugles  (4).  Il  relTiifcita  une  fille  au 

'•39'  milieu  de  Rome  [b). 

[b]  L.  4.       V-  La  pefte  étant  à  Ephefe  (r),  les 
r.  14.  Ephéfiens  lenvoyerent prier  d'y  venir 

[c]  L  4     ^PPO'^^^^  remède.  Il  y  vint  ,  &  promit 
^  j^^        '   de  la  chafler    fur  le    champ.  Il   or- 
donna  aux   Ephéfiens   de   le  fuivre. 
Ils   rencontrèrent   un   gueux  fur  le- 
quel   ils    jetterent    des    pierres    par 

[d]  I,  j.   ordre  d'Apollonius  {d)y  c'étoit  le  dé- 
<■'  7'  mon  qui  caufoit  la  pelle. 

6'.  Apollonius  étoit  en  liaifon  avec 

[e]  L,  4.  Achille  [e)  y  Se  eut  une  converfatioii 
'•  iî«  avec  lui. 

if]  L,  6.       ?'•  L^s  arbres  le  faluoient  (f), 
t,  10.  8^  Il  diiparoît  de  Tendroit  où  on 

[glL.i.  le  juge  {g). 
Cf.  9'.  Il  apparoît  furnaturellement  à 

(h)  i.  8.  i^es  Difciples  (/?). 
f.  30.  T/V-  Toutes  ces  abfurdités  ont  fait  regar- 
7erK.  H'Ji*  der  Philoftrate  ôc  les  garands  comme 
des  Emper.  ^^^  impolleurs  5  qui  n'ont  pas  même 
/.i.p.  130.  ^Qj-j|-|^^[j^  l'apparence  de  la  vérité.  La 
vie  de  cet  homme  h  célèbre  n'ed 
qimiQ  fuite  cominuelle  des  fuperfti^ 
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t'ions  les  plus  grofïïeres  ;  il  adotoit  les 
Divinités  du  peuple. 

Sa  vanité  étoit  au-dedus  de  tout 
excès.  Comme  on  lui  montroic  l'ima- 
ge d'un  Roi  des  Parthes,  pour  l'obli- 
ger de  lui  rendre  les  refpeds  accou- 
tumés, il  dit  ces  paroles  :  »  Celui  que 
))  vous  adorez  fera  trop  heureux ,  s'il 
»  mérite  que  je  l'eftime  &  que  je  le 
j>  loue,  et  II  vouloit  que  Ton  crût  qu'il 
poQcdoit  toutes  les  vertus.  Il  fe  re- 
gardoit  comme  le  maître ,  le  dodeur 
êc  le  cenfeur  de  toute  la  terre  -,  il  fe 
vaiitoit  de  tout  fcavoir ,  ôc  de  con- 
noître  même  l'avenir ,  il  ne  rrouvoic 
pas  mauvais  qu'on  le  traitât  de  Dieu, 
6c  qu'on  l'adorât  comme  une  Divi- 
nité. »  La  croyance  de  la  métempfy- 
5>  cofe ,  que  Philoftrate  lui  attribue, 
»  dit  M.  de  Tilkmont,  n'eft  digne  que 
»  d'un  efprit  capable  des  plus  grandes 
»  rêveries,  aulïïbien  que  la  folie  qu'il 
»i  eut  de  faire  adorer  un  Lion ,  en  qui 
»  il  vouloit  que  fût  l'ame  d'Amafis, 
»  autrefois  Roi  d'Egvpte.  <« 

XV.  Antonin  fut  le  plus  excellent       XV". 
de  tous  les  Empereurs  <^  euiïent  gou-       Examen 
verné  jufqu'à  lui  l'Empire   Romain.  ^^  ^^  ^^^  ^^ 
Il  eft  difficile  de  trouver  dans  quel-  '^'" 
que  Monarchie  que  ce  foit ,  un  Prince 

Mniiij 
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qui  ait  régné  avec  autant  de  fageiïe 
&  de  juftice  que  ce  grand  homme.  Il 
eut  cependant  quelques  défauts  :  on 
lui  reproche  entr'autres  d'avoir  eu  une 
concubine  a  qui  il  laifToit  trop  d'au- 
xorité,  &  qui  en  abulbit  pour  élever 
Jes  gens  qui  lui  piaifoient  (  i  ).  Il  fit 
aufîî  des  mécontens  ,  en  honorant 
trop  un  Prince  qui,  à  la  vérité,  éroit 
fon  bienfaidleur,  mais  qui  s'étoit  fait 
haïr  de  tout  l'Empire  par  fon  mauvais 
gouvernement,  enforte  que  fî  le  Sé- 
nat eût  été  le  maître,  il  auroit  con- 
damné fa  mémoire.  Ceft  d'Adrien 
dont  il  s'agit,  à  qui  par  reconnoilTance 
èe  iTvie  de  Tite-Antoniji  fit  élever  un  temple ,  & 
Marc -Au-  rendit  des  honneurs  divins  (i). 
ïc-le.  XVI.  Marc- Aurele  fut  digue  fuc- 

(i)  Capitolin  ,  pag.  lo.  Sed  repgntînus 
famofâ  loce  percujfus  ejl ,  qtùd  per  concubin, 
nam  Principis  ad  pr&fecîuram  venijfet. 

(i)  Capit.  pag.  1 1.  Acfa  ejus  irrita  Sena^ 
tus  fieri  zolebat ;  nec  appellatus  ejfet  Divus  ^ 
niji  Antoninus  rogajfet.  Templum  denique  et 
po  fepuichra  apud  FuteoUs ,  éc  Quenquenna- 
le  certamen  ,  c3"  fidaîei ,  (^  multa  alia  ,  qua, 
^uafi  ad  h&nt0n  numinis  pertinerent.  Pag. 
17.  Contra  ommum  fludia  Adriano  poji  mor- 
tem  infiniîoi  nique  immenfos  honores  decrevit» 
Pag.  zo.  Roma,  templum  jîdriaaf  hcnorii  pu- 
ni dedicatftm» 
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cciïeur  de  Tite-Antoiiin.  On  n'auroic     0?)  P'oyez. 

prefque  rien  à  lui  reprocher  (a)  ,  s'il  leiCéfaruU 

n'avoir  eu  ni  femme,  ni  frère ,  ni  fils  ;  J"^^^"* 

c'efl:  la  trop  grande  indulgence  pour 

fa  famille ,  qui  ternie  un  peu  Tcclac 

de  fes  grandes  qualités.  Les  adultères 

de  fa  femme  étoient  ceux  qu'il  ai- 

moit  le  plus.  »>  Oh  lui  fit  un  crime, 

»  dit  Capitolin ,  de   ce   qu'il   élevoit 

»  ceux  qui  étoient  en  commerce  d'a- 

«  duitere  avec  fa  femme  (1). 

Quoique  les  crimes  de  Fauftine 
fullent  publics,  lui  ieul  n'en  étoirpas 
informé,  ou  n'y  faifoit  pas  attention  ; 
&C  comme  fi  elle  avoit  été  un  mo- 
dèle de  vertu  pendant  fa  vie ,  dès 
qu'elle  fut  morte  ,  il  lui  fit  décerner 
des  honneurs  divins  :^i). 

M.  de  Tillemont  prétend  (^),  que  ^Jf^/^^.' 
Marc-Aurele  fit  un  grand  tort  à  l'Etat,  ^.  j.^.  .^^y\ 

(l)  CAPITOLIN,pag.  34.  Cf^/»/  «/</^///»? 
ejl  f  quod  adultérai  uxoris  promozerit. 

[i]  Capitolin,  pag.  33.  Petiit  a  Senatu,  ut 
honores  Faufiiyia.  s.demque  décernèrent ,  lau~ 
data,  eâ^dem  ,  quitm  tamen  impudicitii  f^mà. 
graviter  laèorajfet  :  qus,  Antoninus  lel  ne/ciit , 
%el  dijfimulazit.  Kovas  puellas  Fauftinixnas 
inftituît  in  honorent  uxoris  mortui.  ;  dizain 
etixm  Faujlinam  a  Senatu  appellatam  gr.x- 
iulatus  eji.  Fecit  (^  coloniam  licum  ^  in  qt(9 
Faujiina  oèiit ,  0*  idem  illi  exflrux'n. 
M  m  iiij 
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en  élevant  à  la  puiflTance  fouveraiiic 
Lucius  Vérus  très-indigne  de  cet  hon- 
neur :  cependant  il  avoit  l'exemple 
d'Anronin  ,  qui  n'avoit  pas  mên"ke 
voulu  donner  à  ce  Prince  le  nam 
de  Cefar  ;  &:  comme  il  n'y  avoit  ja- 
mais eu  jufqu  alors  deux  Auguftes  en 
même  tems  ,  L,  Vérus  qui  d'ailleurs 
lie  paroît  pas  avoir  eu  beaucoup  d'am- 
bition, fe  feroit  fans  doute  tenu  trcs- 
conrent ,  quand  il  ne  lui  eût  commu- 
niqué que  le  fécond  degré  de  puif- 
iance.  Jl  aurort  pu  empêcher  par  ce 
moyen  au  moins  une  partie  des  dé- 
reglemens  où  ce  Prince  fe  porta ,  & 
il  n'auroit  pas  expofé  l'Empire  aux 
maux  que  Ton  eût  affûrément  bien- 
tôt vu  naître ,  fi  la  vie  de  Lucius  n'eue 
été  terminée  promptement.Ce  Prince 
dont  la  mémoire  devoit  être  en  hor- 
reur, fut  cependant  divinifé  après  fa 
mort  par  Klarc-Aurele  (i). 

»  Il  a  été  encore  plus  coupable  ,  coii- 
55  tinue  M.  de  Tillemont ,  à  l'égard  de 
»  fon  fils  Commode ,  dont  les  crimes  ôc 
»  les  cruautés  ont  fait  dire ,  que  Marc- 

(i)  Capitol,  pag.  2.8.  Tanti  éiMtm  fanBi- 
latis  fuit  Marcus  ,  ut  Vert  vitia  celaverit  (^ 
defcnderit  ,  cum   illi   vehementijftme   (H/plice- 
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j»  Anrele  eût  été  tout  à  fait  heureux ,  s'il 
n  n'eût  point  lai(Té  de  fils  après  lui.  ti 
Il  eut  à  la  vérité  grande  attention  à 
le  bien  élever  :  il  lui  aporenoit  lui- 
nicme  les  régies  qu'il  devoit  fuivre  ; 
U  mit  auprès  de  lui  des  maîtres  très- 
habiles  Se  très-fages  qu'il  faifoit  ve- 
nir de  divers  endroits  j  mais  Com- 
mode ne  pouvant  foufî-rir  auprès  de 
lui  ceux  qui  s'oppofoient  à  Tes  mau- 
vaifes  inclinations,  &  redemandant 
avec  opiniâtreté  jufqu  à  en  devenir 
malade,  ceux  que  icn  père  lui  avoir 
ôtés,  Marc-Aurele  eut  la  moIlelTè  , 
comme  THiftoire  Tavoue  (a),  de  les  '^a)  Lam^ 
faire  revenir  j  de  forte  que  Commo-  priàins ,  p, 
de  fit  depuis  du  palais  de  fon  père  4J- 
un  lieu  de  toute  forte  de  débauches. 
Marc-Aurele  en  réfléchi  (Tant  fur  les 
vices  <^:  l'incorrigibilité  de  fon  fils , 
auroit  bien  dû  fe  rellouvenir  de  ce  qu'il 
avoit  dit  autrefois  dans  une  célèbre 
occafion  :  >»  Quemesenfans  périlîent, 
j>  fi  leur  vie  ne  doit  pas  être  utile  à 
»  la  République.  Une  devoit  pas  alTû- 
»  rément  faire  mourir  fon  fils,  comme 
)>  l'Empereur  Sévère  le  prétendoit.con-  ^ 

»  tinue  M.  de  Tilîemont,  mais  il  avoir 
>î  un  gendre ,  dit  Julien  ,  très-capable 
»  de  bien  gouverner  VEtu*  u 
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Capicoliii  attaque  auffi  fa  chafleté, 

{a)  Capit.  loriqu'il  nous  apprend  (a)  que  Marc- 
t'  H*  Aurele  ,  après  la  mort  de  la  femme, 

prit  pour  concubine  la  fille  d'un  des 
hommes  d'afFaires  de  l'Impératrice. 
Les  plus  fages  des  Payens  pratiquoienc 
donc  les  vices  qu'ils  condamnoienc 
eux  mèmesi  &  c'efl  avec  vérité  qu'une 
(^'  Mad.  D^^iYi^  célèbre  s'écrie  dans  fes  Poches; 

Deihûulti- 

^*''  Foiblê  laifon  que  l'hamme  vante  , 

Voilà  guel  eft  le  fond  qu'on  peut  faire 

lur  vous  : 
Toujours  vains  ,  toujours  faux  ,  toujours 

pleins  d'Injuftices , 
Nous  crions   dans  cous  nos  difcours 
Contre  les  padions ,  les  foiblelîes  ,  les  vi- 
ces, 
Où  nous  fuccombons  tous  Içs  jours. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Sentences   de  Sexîus    le 
Pithagorkien. 

NO  us  avons  fréquemment  cîré 
dans  cet  Ouvrage  les  Sentences 
de  Scxtus  le  Piihagoricieii  j  c'efc  ce 
qji  nous  engage  à  faire  quelques  re- 
marques fur  ce  petit  livre. 

Sa  fortune  a  été  bizarre.  Rufin 
qui  le  traduifit  de  Grec  en  Latin  , 
l'attribua  au  Pape  Sixte  IL  &  Pelage 
le  cira  comme  faifant  autorité  dans  l'E- 
glife  -,  il  s'en  fervit  pour  confirmer  fes 
erreurs.  Saint  Auguftin  [a)  entreprit  de 
donner  un  fens  catliolique  au  pafTage  ^^l  '^^S' 
allégué  par  Pelade  ;  dans  la  luite  il  f^'  ^ 

reita  convamcu  que  cet  ouvrage  ne- 
toit  point  d'un  Evêque  de  Rome  , 
mais  celui  d'un  philofophe  payen  (i). 

(  I  )  Adgustinus  ,  Rerra(fl.  lib.  i.  cap.  44. 
Vtrbsi  quid/im  ,  qui,  -uelut  X)Jîi  Romani 
F.pifcûpi  ^  Martyr  is  Pelait  us  po/uit ,  ita  de- 
ftindiy  tant^Hdm  rêvera  ejufdem  Xyjii  ejfçnt^ 


gratia  , 
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C'étoient  apparemment  les  ouvrages 
de  (  I  )  Saint  Jérôme  ,  qui  avoient 
détrompé  Saint  Auguftin  ;  ce  grand 
adverlaire  de  Ruftn  invectiva  vive- 
ment contre  la  témérité  d'un  écri- 
vain 5  qui  avolt  ofc  attribuer  à  uti 
Evêque  de  Rome  un  ouvrage  ,  oi\ 
toutes  les  erreurs  des  Pithagoriciens 
fe  trouvoient  reunies. 

Ifidore  de  Séville  le  crovoit  veri- 


id    emm   pufaveram  :  fed  pô/lex   îegi   Xjjîî 
Fhilofophi  ejfe,  non  Xyjii  Chrifiïani, 

(i)  HjEaoNYMus,  ad Cteftplîonrem ,  pag. 
47^.  com.  4.  pars  1.  Jllam  autem  temerita' 
tem ,  inio  infaniam  ejus  qu'ts  digno  pojfit  ex- 
plicarg  fermone  ^  quod  Lihrum  XyJii  P'jthugO' 
rici  hominis  ahfque  Chrijlo  atque  Ethnie* , 
immutato  nomine  ,  Sixù  Martyrh  (^  Komam. 
EcdeJfA  Epifcopl  prAnotavh  :  in  quo  juxta 
dogmaîA  Pythagoricorum ,  qui  hominem  exa» 
quornt  Deo^  éf*  de  ejus  dicunt  ejfe  fuéf/lantiA  y 
multA  de  perfeci'tene  dicuntur  ,  ut  qui  volfi^ 
men  Philcfophi  nefciunt  ^fulf  Mariyris  nemine 
de  aureo  calice  B^èylonis  bibant.  Denique  i» 
ipfo  zolumine  nulla  Prophctarum  ,  nulla  Pm- 
irianharum^  ntdU  ^4po/tolârum ,  nulUChrrfii 
fit  mentioj  ut  Epifcopum  (^  Mirtyrem  Chrifii 
fine  fide  fuijfe  contendat.  Voyez  aufll  Saint 
Jéîôme  ,   fur  Jércmie  ,  livre  4.  tom.  3.  pag. 

631.  &  fur  Ezichiel  ,   livre    ^.    tom.    j. 

pag.  811, 
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îaLIement  du  Pape  Sixte  ;  mais  il  pré- 
tendoit  qu'il  avoit  été  corrompu  par 
îes  hérétiques.  L'Auteur  du  Décret  at- 
tribué à  Gélafé  condamne  ces  Sen- 
tences (  I  )  ,  comme  ayant  été  com- 
pofées  par  des  hérétiques.  Ainfi  ccC 
ouvrage  a  été  fuccefîiviment  attribué 
à  un  Payen ,  à  un  Prélat  Catholique 
&  à  un  Hérétique.  ' 

Il  n'y  a  point  lieu  de  douter  qu'il 
ne  foit  d'un  Payen  ,  mais  pour  peu 
qu'on  le  life  avec  attention  ,  on  ver- 
ra clairement  que  c'eft  avec  raifon 
que  le  Cardinal  Baronius  (a)  a  con-  {(i]AnnAU 
jecturé  ;  que  Rufin  y  avoit  ajouté  ^•5-f3io« 
diverfes  chofes  tirées  de  i'Ecriture- 
Sainte ,  afin  de  mieux  perfuader  que 
c^toit  l'ouvrage  d'un  Chrétien.  Des 
qu'il  a  pu  l'attribuer  à  uii  Saint  Pape , 
il  n'eft  pas  furprenant  que  pour  ap- 
puyer ce  menfonge  ,  il  ait  eu  recours 
à  la  fourberie. 

Voici  les  raifon  s  qui  nous  font 
croire  que  cet  ouvrage  ,  tel  qu'il  eft 
prcfentemeiit  ,  a  été  altéré  par  uu 
Chrétien. 

(i;  Dans  les  Conciles  du  P.  Labbb,  tom.  4; 
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10.  Il  y  ell  parlé  de  la  foi  (i): 

or  les  Payeiis  n'avoienc  aucune  con- 
noiiraiice  de  cette  vertu. 

2^.  Cette  maxime  (i)^  i,  Il  vaut 
»)  mieux  vivre  avec  un  feul  membre, 
4>  que  d'être  puni  avec  deux  ,  u  pa- 
roît  être  tirce  de  Saint  Mathieu  (5). 
5  ^.  Cette  Sentence  (4J.»  Que  ce  qui 
»)  eft  au  monde  loit  rendu  au  monde  , 
»  (Se  que  ce  qui  efl:  à  Dieu  foit  rendu  à 
»  Dieu  »  5  a  5  félon  toutes  les  apparen-; 
ces ,  été  écrite  par  quelqu'un  qui  avoir 
{a)  Math,  clev^i-it  les  veux  ce  paltage  de  Jefùs- 

i>  parrient  à  Céfar ,  &  à  Dieu  ce  qui 
»  appartient  à  Dieu  (a).  » 

ticis  confcripttis  efl ,  c^  Sar^i  Sixti  nominff 
■fr&notnîus  ,  ^y?  apocrjphus. 

(i)  Fidelss  homo  ^  elecîus  hemo  e/l  ,'  duhius 
in  fiie  ,  infidelis  eji  :  fi.ies  acfus  omnes  îu9i 
pTAcedat. 

(1)  Mel'îHS  efl  uno  membro  vivere  ,  quatn 
cum  dîiobiis  punir i, 

(  3  )  Mathieu  ,  chap.  5.  verf.  29.  Ç^upd  fi 
oculus  îuus  dexier  fcandili/M  te,  erue  eum, 
^  projice  ahs  te  :  expedit  enim  tihi  ut  pereat 
unum  memhrorum  tuorum  ,  quant  totum  corpus 
tuum  m'ittaîtir  in  gehennxm. 

{4)  Qus.  mundi  funt ,  mundo ,  é^  qni  Dci 
fitnty  reddantur  Dco. 
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4^.  L'exprefîion  peu  uficée  novîjfi- 
TTius  quadrans  employée    par    Jellis- 
Chrift  {h)  fe  trouve  aufîi  dans  Sex-     [h]  Muh. 
tus    (  I  ).  ^-   s-  '^erf, 

5"".  Cette  maxime  (2J  :  »  Ce  n'eft  ^^' 
>5  pas   la  nourriture  qui  entre  par  la 
»  bouche  qui  rend  l'homme  impur , 
>>  mais   les  mauvaifes  actions ,  <t   efl 
copiée  d'après  Jefus  -  ChriO:  {c):  fur-      ,^  Muth; 
quoi  l'on  peut  remarquer ,  que  Yh\-  c.  l's.  verf^ 
terpolateur  de  ces  Sentences  a  péché  18. 
contre  la  vraifemblance  ,   en  faifanc 
parler  ainfi  un   Pithagoricien  ,  puif- 
-que   cette  école  avoir  une  véritable 
horreur    pour    certaines  viandes  ,  & 
étoit  dans  l'idée  qu'on  ne  pouvoit  ea 
ufer  fans   crime. 

Enfin  il  y  a  grand  nombre  d'cx- 
preflions  toutes  lemblables  à  celles 
qui  fe  trouvent  dans  l'Evangile,  tel- 
les .que  celles-ci  :  Difficile  eft  divitem 
falvari;  quA  gratis  accipis  à  Dco  ,  praf- 
ta  gratis. 


(1  )  Malè  viventes ,  cùm  è  cor-pore  excefferlnt^ 
cruciahit  malus  dimon  ,  ufquequo  etiam  no~ 
'vijjimum  quadmntem  exigat  ab  eis. 

[z]  Non  cibii  quiperos  infsruntur,  polluant 
hominem  y/ed  ea,  qui.  ex  malis  a^ibui  pro", 
cédant. 
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De  toutes  ces  remarques  je  con- 
clus ,  que  les  Sentences  attribuées  à 
Sextus  le  Pithagoricien  ont  été  alté- 
rées par  un  Chrétien  qui  a  crû  les 
devoir  rendre  chrétiennes.  Le  loup- 
çon  de  cette  infidélité  ne  peut  tom- 
ber  rjue  fur  Rufin. 


FIN. 
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N  n  ij 
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t^furv,  Accufé  d'errer  à  ce  fujer ,  roi.  A 
ciu  le  monde,  étemel  >  2  7  3  •  Soutient  qu^ 
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l'ame  ne  peut  point  être  corps ,  197.  S'il  a 
crû  fbn  iiTu,iiortaliî:é  ,  Tom.  II.  9.  ^  fuiv. 
Entreprend  de  prouver  qu'il  dépend  de 
nous  d'écre  bons  ou  mauvais ,  59.  En  quoi 
il  a  faïc  conlifter  le  bonheur  de  l'homme  , 
IG7.  ^  fuiv.  So'Jiient.  qu'il  y  a  des  chofes 
en  foi  juftes&  injufîes  ,  m.  c^  ftiiv.  Son 
fèntiment  fur  le  menfonge  ,  105.  Con- 
damne le  parjure,  ii8.  Ce  qu'il  penfoic 
du  refpect  envers  les  parens  ,  ziS.  Son 
fentin-yenc  fur  le  vol ,  133.  Défend  de  prê- 
ter a  ufure,  157.  Eloge  qu'il  fait  de  latem* 
pcrance ,  z  3  9 .  Ses  fencimens  fur  la  pudeur, 
Z74.  (^fuiv.  Ses  erreurs,  347,  Défauts 
qu'on  lui  reproche  ,   394.  ^/w^•. 

Arnaud  ,  (  M.  )  a  crû  que  plusieurs  Peuples 
avoient  ignoré  qu'il  y  a  un  Dieu  ^Tom.  I, 
ri. 

J{>r'un  ,  a  enfeigné  que  Dieu  connoiiToic 
routes  nos  adions  &  toures  nos  penfées , 
Tom.  L  i6â^  Ses  fentimens  fur  la  Provi- 
dence ,  lyi.  éi>  fuii.  Ditpoûtivement  que 
Dieaa  fait  l'ame ,  Tom.  IL  p,  Adûre  que 
la'vertu  nov^s-  vieni  de  lui,  8^.  ^  fmv^ 
Ce  qu'il  confeille  fur  le  mépris  des  in- 
jures-,  iiî4.  Recommande    la    chafteré  > 

Aih^nafe  ,  (  Saint  )  réfute  les  Philofophes 
qui  crovoient  que  le  monde  avoir  été  faic 
d'une  matière  préexillante  ,  Tom.  I.  153,» 

Athéts,  (  les  ),  Les  idées  du  vulgaire  fur  la 
Divinité  ont  beaucoup  contribué  a  en  aug- 
mente^k  nombre  ,  Tom.  I.  5:^.  H  ëio'iz 
alTez  COTfîdérable ,  ibid.  Catalogue  qn'en 
?.voit  fait  vtn.  Auteur  ancierf ,  ibii,  R.O-. 
ckercLes  fui  ce  qui  les  regarde  >  ibùL 
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jithénAgofe  ,  prouve  que  les  Poeces  &  les 
Philofophes  ont  ciû  l'unité  de  Dieu  ,  Préf, 
iv. 

Avarice ,  (  1'  )  regardée  comme  une  paflîori 
balle  par  les  Philofophes ,  Tom.  II.  iix. 
ér*  fiiiv.  C'cft  le  plus  grand  de  tous  les 
maux  ,  1Z4. 

Augtiftin  ,  (  Saint  )  examine  les  (entimens 
des  anciens  Philofophes  ,  Fréf  viij,  Qiii 
lônt  ceux  d'entr'eux  aufquels  il  donnoit  la 
préférence  ,  ix.  Reproche  qu  il  fait  à  Ci- 
ceron  ,  Tom.  I.  170.  Ce  qu'il  a  penfé  de 
l'opinion  de  l'éternité  de  la  matière  ,  254. 
f^  fuh.  Son  embarras  fur  la  quefticn 
de  l'origine  de  l'ame  ,  Tom.  II.  57.  c^ 
fuiv.  Paroît  avoir  eu  plus  de  penchant 
pour  l'opinion  de  ceux  qui  fourenoient 
qu'elle  venoit  ex  trxduce  ,  64.  Ce  qu'il  die 
du  fentiment  des  Platoniciens  &  des  Stoï- 
ciens fur  le  Deltin  ,  76.  ^fuiv.  En  quoi 
il  a  penfé  que  toutes  les  Sedes  des  Philofo. 
phes  dévoient  le  céder  aux  Platoniciens  y. 
106.  Veut  que  Ion  rapporte  toutes  fes ac- 
tions à  Dieu  ,  1 14.  Eft  de  tous  les  homme» 
celui  qui  a  le  mieux  connu  l'ellence  du 
vrai  culte  ,  14^.  Convient  que  quelques 
Philotophes  ont  bien  traité  ce  fujet, /^i^» 
Ce  qu'il  a  penlé  du  menfonge  ,  zix.é* 
fuîv» 

Jlumene,  (  T  )  Necellîté  de  faire  PAumône 
reconnue  des  Pa/ens  ^  Tom.  IL  184.  ^ 
ftiiv. 
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B. 


Abtlontens,  (les)  Tegardoienr 
l'or  comme  la  caufe  de  tous  les  crimes  , 
Tom.  II.  zi^. 
Bayle,  Critique  qu'il  a  faite  du  fyftême  in- 
teiledael  de  Cudwort  ,  Fref.  xxxviij.  ©* 
fuiv,  A  foutenu  que  plufieurs  Peuples 
avoient  ignoré  l'exiflence  de  Dieu  ,  Tom. 
I,  1 1 .  Les  thèfes  les  plus  hardies  étoienc 
de  (on  goût  5  ihid.  Prouve  très  bien  qu'il 
eft  faux  que  les  Payens  en  général  ayenc 
admis  l'erreur  des  deux  Principes  ,  144, 

Bias  ,  ordonne  de  rapporter  aux  Dieux  tout 
ce  que  nous  faifons  de  bien  ,  Tom.  II. 

87.        ^         , 

Bion  ,  afTûre  d'abord  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu  ,  Tom.  I.  49.  Change  enfùite  de  fen- 
timent  ,  iùid, 

Bleterie  ,  (  l'.Abbé  de  la  )  critiqué  ,  à  quel  fu- 
jet ,  Tom.  II.  1 5-.  &fuiv. 

fjonamt.  (  M.  )  Dilîertation  où  'A  traire  6.es 
fentinfTens  des  Philofophes  fur  la  pluralité 
des  Mondes,  Tom.  I.  18^. 

Bonheur.  (  le  )  Combien  les  Philofophes  «nt 
été  partagés  fur  cette  queftion  ,  Tom.  II. 
105.  C'eft  la  plus  inrérelFante  de  toutes  , 
ibid.  Traitée  d'une  manière  obfcure  par 
les  Anciens  ,  ibid.  Différence  de  leurs  opi- 
nions fur  cette  matière,  104.  Ce  qu'ils 
ont  dit  à  ce  fuiet  ,  loS'  &  fuiv, 

Bonne-Efpérance  ,  (  les  Habitans  du  Cap  de  ) 
n'ont  aucune  connoilfance  de  Dieu  ;^Ton'^ 
L  15.  ^fnh\ 
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Bonté  de  Dieu ,  Vo^ez.  Diea. 

Bonhier.  (  le  Prcildent  )  Son  éloge  ,  Tom.  IL 
18^.  Prouve  qu'il  y  avoit  des  Vierges  ch«i 
les  Juifs  5  ibid, 

Bruker.  (  M.  )  Ce  qu'il  a  dit  des  Quijiionet 
Alneta.ni  de  M.  Huet  ,  'préf.  xxxvj.  f^ 
fuiv.  Eloge  de  foii  Hiltoire  de  la  Philofo- 
phie ,  xlvij.  Son  Otium  V'mdelicum  ,  Ij.  ér 
ibid.  not.  (i)  Obfervacions  qu'il  y  taie  fur 
l'Hiftoire  de  la  Philofophie  Payenn«  ,  lij. 
Comment  il  croie  pouvoir  fauver  Ciceron 
d'une  contradidion  ,  Tom.  I.  61. 

Brutus  ,un  des  plus  grands  hotï>mes  qu'ayenc 
eu  les  Romains  ,  Tom.  II.  404.  Son  éloge 
405.  Ses  défauts  ,  ibid.  é^fuiv.  Avoit  avant 
(à  mor:  défapprouvé  le  Suicide  ,  407. 


C. 


VJ  A  R  AÏ  SES.  (  les  )  Comment  ils  pir- 
nilfent  l'adultère  ,  Tom.  II,  195.  ^ 
fiiiv. 

Carneade  ,  prétendok  qiiil  n'y  avoic  rien 
de  jufte  ou  d'injufte  par  fa  nature  ,  Tora, 
II.  118.  Comment  il  le  prou  voit ,  ibid» 
Réfutation  de  Ion  raifonnement ,  1 19. 

Qaffien  ,  alTûre  politivement  que  notre  anie 
n'eft  point  incoiporelle  ,  Tom.  I.  3 1 1. 6* 
fuiv. 

Catin  le  Cenfeur,  Ce  qui  contribua  le  plus 
à  le  rendre  vertueux,  Tom.  II.  lif.  Ô* 
fuiv,  Difcours  que  Ciceron  lui  fait  tenir 
contre  le  plaifir  ,  116.  (^  fuiv.  A  qui  if 
comparoit  un  ufurier  ,137.  Ne  condaru- 
noit  point  i'ufage  de  courtifanes  ,  172.. 
Défauts  qaon  lui  reproche  >  jy^-  &f»iv. 
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Caiûnd'Vzique.  Eloges  que  les  Romains  ont 
faits  de  lui  ,Tom.  II.  4C0.  &  fuir.  Dé- 
fauts quon  lui    reproche,  401.  ê'  f^iv. 
Réflexions    d'un   homme    célèbre  iur   fa 
mort ,  404. 
célibat ,  (  le  )  condamné  par  les  Légillateurs  , 
Tom.  II.  183.  ^  fuiv.  Humiliations  auf^ 
quelles  ceux  qui  legardoient  ctoient  expo- 
lés  à  Lacédémone  ,  ibid.  Loix  faites  contre 
eux  chez  les  Romains  ,  184. 
Chalcidiui.  Comment  ce  Phiiofbphe  expli- 
que le  fentiment  de  Platon  fur  la  créarioa 
du  monde  ,  Tom.  I.  zSi,  ^fuiv.  185. 
f^fniv. 
ChaUeem  ,  (les)  croyoient  Téternitc  du  mon- 
de, Tom  I.  274. 
Ch,irondas.  Par   quels  motifs  ce  Légiflateur 
excitoit  les  Peuples  à  la  vertu  ,  Tom.  I, 
127.  Recommande  l'hofpiraîité   dans  Tes 
Loix,  Tom.  II.  178.  Exhorte  à  avoir  le 
menfonge  en  horreur,  loi.  Condamne  la 
fornication  ,254.  c^y^iv. 
Chajîetéy  (la)  regardée  comme  une  vertu 
par  tous  les   Peuples   policés,  Tom.   II. 
250.  ér  fuiv.  Célébrée  par  les  Poètes  , 
z6i.  f^  fuiv.  De  ceux  qui  n'en  ont  pas 
connu   le  prix  ,     2*^4.    é^  fu'v.   Divers 
exemples  de  cette  vertu  chez  les  Pajens  , 
17  S.  &  fuiv. 
Chinois.  (  les  )  Si  la  Seâ:e  de  leurs  Lettrés  efl 
athée  ,  Tom.  I.  21.  éfftiiv.  Ils  n'ont  poinc 
de  nom  qui   fignifie    proprement  Dieu  , 
ibid.  Ont  aufli  leurs  Spinofiftes ,  100.  Leur 
Dochine  ,  ibid.  &  fuiv.  Philofophes  par- 
mi eux    qui  font  dans  l'erreur  des  deux 
Principes,  148.  (^  fhiv*  N'attribuent  àii 
T<fm(  IL  O  o 
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èiel  qu'un  pouvoir  borne  ,  177.^  fuîv.^ 
Plufîeurs  d'enrr'eux  croient  l'cternicé  du 
monde,  Z74.  Quelques-uns  le  regardent 
comme  l'efFet  du  hafaid-,  zys.  Croient  la 
pluralité  des  Mondes  ,  i  yo.  Sont  perfuadcs 
de  la  relFembiance  du  corps  &  de  lame  , 
307.  ^  fuiv.  Croient  la  Métempfycofe  , 
T.  II.  3  y .  é*fiiiv.  Origine  de  cette  opinion 
parmi  eux,  56,  Pourquoi  ils  tuent  leurs 
enfans  avec  tant  de  facilité,  37.  Energie 
avec  laquelle  ils  recommandent  l'aumône, 
180.  Ont  eu.  des  Philorophes  qui  vou- 
loient  que  tout  fût  égal  entre  les  nommes, 
191.  Jufqu'oii  ils  portent  leur  refpeél  pour 
leurs  parens  ,130  (3^  fuiv.  Le  vol  permis 
par  quelques-uns  de  leurs  Dodeurs  ,  isé". 
Leurs  fentimens  fur  la  pudeur  ,  277.  EIH- 
me  qu'ils  font  de  la  chafteté  ,281, 

Chryfippe  ,  n'a  pas  crû  que  Dieu  pût  erre 
auteur  du  mal  ,  Tom.  I.  18  ç.  Livre 
qu'il  compofa  fur  la  Providence  ,  104. 
Son  fentiment  fur  rimmortalicé  de  l'A- 
me 5  Tom.  IL  13.  c^  fuh'.  Concilie  le 
Deftin  avec  la  libené  ,  74.  Son  éloge  dans 
le  Digefle  ,115.  Commencement  d'un  Li- 
vre qu'il  avoît  fait  fur  la  Loi,  114.  Ouvrage 
qu'il  avoit  compofé  contre  le  plaifir  ,  153. 
A  voulu  juftifier  les  mariages  inceftueux , 
501. 

Chryfoftome  ,  (  Saint  Jean  )  traite  de  dernière 
folie  l'opinion  de  l'éterniic  de  la  matière  , 
Tom.  I.  1J4.  Excufe  rincede  des  filles 
de  Loth  ,  Tom.  II.  300. 

Ciceron  ,  éroit  perfuadé  que  les  Nations  les 
plus  barbares  avoient  crû  l'exiftence  de 
Dieu,  T.  I.  7.  c^ /Wx'.  Sauvé  d'une  contra- 
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diclion  évidenre  par  nos  Mofiernes ,  6o, 
fèr  fuiv.  Comment  il  s'exprime  fur  la  fpi- 
litualité  de  Dieu  ,  74.  Son  exclamation 
fur  Ton  éternité  ,154.  Repioche  que  Saine 
Auguftin  lui  fait,  170.  En  quoi,  félon 
lui  ,  les  hommes  font  plus  femblables  aux 
Dieux,  1X3.  Comment  il  s'exprime  au 
fujet  de^  la  Providence  ,  z  10,  ^^  fuii;.  Ce 
qu'il  fait  dire  à  Scipion  du  bonheur  des 
jufles  après  leur  mort  ,131.  Comment  il 
prouve  la  fpiritualité  de  l'ame ,  198.  c^ 
fuiv,  Raifons  fur  lefquelles  il  fonde  (on 
immortalité  ,  Tom.  II.  6,éf  /«''y.  A  quel- 
quefois hclîté  fur  cette  queftion  ,  lo.  Re- 
connoît  qu'il  tient  des  Dieux  fon  amour 
pour  fa  Patrie  ,  8  3 .  (^  fuiv.  En  quoi  il 
a  été  approuvé  par  Saint  Auguftin  ,110. 
Ce  qu'il  dit  contre  le  plaifir  ,  134.  o*fu!v, 
A  crû  qu'il  étoit  la  fource  de  tous  les 
maux  ,135.  Comment  il  s'exprime  fur  le 
culte  qu'on  doit  a  Dieu  ,  141.  ^  fuiv.  Ce 
qu'il  penfoit  fur  l'amour  du  prochain  ,170, 
i^  fuiv.  Recommande  le  pardon  des  in- 
jures, 1^6.  Ses  fentimens  fur  le  menson- 
ge ,  207.  Parle  avec  mépris  de  l'attache- 
ment aux  richeifes,  214.  Trouve  mauvais 
que  les  Poètes  ayent  fait  un  Dieu  de  l'a- 
mour,  2(^1.  (^  fuîv.  Condamne  les  dif- 
cours  obfcènes ,  1 7  j .  ^  fuiv.  Défapprou- 
V€  le  célibat,  28^.  Ce  qu'il  dit  de  la  co- 
lère 5  509.  Croit  qu'il  n'efl  pas  permis  de 
fe  tuer  foi-mème  ,  318.^  ftuv.  Fond 
de  vanité  qu'il  avoie ,  330.  Confeille  d'é- 
viter la  pafTion  pour  la  gloire  ,  ibid.  ér 
fuiv. 
Cimon»  Sa  bienfaifànce ,  &  fon  amour  pous* 

O  0  i  ) 
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i'hofpitalicc  ,  Tom.  II.  ^  ^4.  o*  fuh^ 

ClaJJenius.  {  Daniel  )  Sa  Théologie  Payennr , 
Fref,  xxvij.  Caraderede  cet  ouvrage  ,  ihid. 
^  fuiv. 

Cleunte,  Son  invocation  à  Jupiter  eft  une 
des  belles  pièces  de  l'Antiquité  ,  Tom.  I. 
1 10.  (^  fuiz. 

Clément  d'Alexandrie  ,  (Saint  )  a  prétendu 
que  les  Philofophes  Grecs  avoient  puite  la 
vérité  dans  les  Livres  de  Moyfe ,  Pref.  v. 
A  enfeigné  qu'il  y  avoit  eu  plulieurs  mon- 
des avant  Adam,  Tom.L  188.  A  approuvé 
le  menibnge  en  certains  cas  ,  Tom.  IL 
110. 

CUrc.  (  M.  le  )  Eloge  qu'il  fait  du  CyC- 
tême  intelleduel  de  Cudvt'ort,  Pref.  xxxviij. 
Jugement  qu'il  porte  du  plan  Théologique 
du  Pythagorifme  du  Père  Mourgues  ,  xlij. 
f^  fuiv.  Compte  qu'il  a  rendu  de  l'Hiftoi- 
le  de  la  Philofophie  Payenne  ,  1.  ^  ibid, 
not.  (i)  Anecdote  qu'il  rapporte  ^u  fujec 
de  Spinofa  ,  Tom.  I.  81.  iy  fuiv. 

Colère,  (la)  Sa  définition,  Tom.  IL  308. 
Elle  eft  quelquefois  plus  dangereufe  que 
la  folie  ,  Uid. 

Comte  ,  (  le  P.  le  )  Jéfuite.  Ce  qu'il  rap- 
porte de  l'Athéifme  des  Cliinois  ,  Tom. 
L  17. 

Condillac.  (  l'Abhéde  )  Ce  qu'il  dit  des  fen- 
timens  des  Modernes  fur  la  pluralité  des 
Mondes,  T.  L  291.  (y  f'-i'^' 

Confucius.  S'il  reconnoiiîoit  un  Dieu  ,  Tom. 
1.  xa.  é^  fuiv.  18.  0*ffîiv.  Recommande 
Ae  ne  point  faire  aux  autres  ce  que  nous 
ne  voulons  pas  qu'il  nous  faffent  à  nous- 
fi^mes ,  Tom.  II,  173.  Ses  ientimens  fur 
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î?  pardon  des  injures ,  159.  ^  fuii'.  Ses 
confeils  fur  ]a  chafteté  ,  i  f^.  Ce  qu'il  pen- 
dit de  la  charité  envers  le  prochain  ,  337. 
&  fuiv. 

Conon,  (  M.  l'Evêque  de  )  Comment  il 
^)rouve  l'athéifine  de  Confucius  de  des  Chi- 
nois ,  Tom.  I.  18.  (^  fuiv.  Défend  de  fe 
fèrvir  des  termes  Chinois  de  Tien  &:  Xang^ 
ti  pour  iîgnifîer  le  vrai  Dieu  ,  3x.  Suites 
de  cette  affaire  ,  ibid  (^  /niv. 

Conjiantinople.  La  prife  de  cette  Ville  par  les 
Turcs  caufe  une  révolution  favorable  dans 
la  Littérature  de  T  Occident  ,  F  réf. 
xvj. 

Création,  (la)  Les  Anciens  n'en  on:  eu  au- 
cune idée  ,  Tom.  L  176.  &  fuiv. 

Critids ,  un  des  trente  Tyrans  d'Athènes  , 
attribue  a  la  Politique  l'idée  d'une  Divinité, 
Tom.  1.4^. 
.CritoUns  ,  enfeigne  que  Dieu  efl  une  intel- 
ligence compolee  d'une  matière  pure  , 
Tom.  I.  62..  o*  fiiv.  Par  quel  railonne- 
ment  il  prétendoit  prouver  l'éternité  du 
monde  ,  174.  Son  fenriment  fur  la  nature 
de  j'ame  ,  304. 

Croze.  (  M.  de  la  )  Eloge  de  Ton  Hifloire  du 
Chriflianifme  des  Indes  ,  Tom.  I.  130.  Ce 
qu'il  y  rapporte  de  la  doclrine  des  Idolâ- 
tres du  Malabar  fur  l'unité  de  Dieu  ,  ihid, 
^  fuiv. 
Cudwort.  (  M. }  Eloge  de  Ton  ryflcme  intel- 
leéhiel,  Préf  xxxvij.  DelTein  de  cet  ou- 
vrage ,  iùid.  Eloge  que  M.  le  Clerc  en  a 
fait ,  xxxviïj.  Critique  qui  en  a  été  faire 
par  Ba;  le  ,  iéid.  ^  juiv.  Ce  qui  y  Cerois 
O  o  :ij 
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à  fôuhaiter  ,  xxxix.  Traduaion  de  ce  L|-^ 
vrepar  Moshem,  xl. 
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AriD  DE  Dînant  ,  foutient  que 
Dieu  eft  la  même  chofe  que  la  matieie 
première  ,  Toqi.  I.  9  3.  Rctucé  par  Sainr 
Thomas,  iùid.  (^  fuiv. 

Demetrius  le  Cynique.  Jufqu'ou  il  portoit  le 
délintérefTement ,  Tom.  II.  113. 

Démodes.  Trait  admirable  de  1?  chafletc  de 
ce  jeune  homme  ,  Tom.  II.  579.  érftiir. 

Démocrite  ,  efl  mis  au  nombre  des  athées  par 
fyftême  ,  Tom.  I.  ac.  P«roîc  n'avoir  crû 
lien  de  fixe  fur  ce  qui  concerne  la  Divini- 
té ,  41.  ^  fuiv.  N  avoir  point  de  prin- 
cipes fur  ce  fujet ,  ^4.  Son  fentiment  fur 
l'elTence  de  Dieu  ,  ibid.  A  été  un  des  pre- 
miers à  nier  la  Providence  ,  114.  A  crû 
le  monde  l'efiFet  du  hafard  ,  175.  En  quoi 
il  faifoit  confîfter  le  bonheur  de  l'homme  j 
Tom.  II.  109 

J)émofthenes ,  a  mis  l'Aumône  entre  les  de>« 
Yoirs  de  la  Juflice ,  Tom.  II.  184» 

Denys  d'H^licarnaJfe .,  invedive  contre  ceus 
qui  nient  la  Providence  ,  Tom.  I,  207. 

Dejîin  ,  (  le  ]  Foyez  Fatum. 

Diii^ore  ,  confondu  par  quelques-uns  avec 
Protagore  ,  Tcm.  I.  43.  0»  fuiv.  Caufe 
&  origine  de  fon  athéifme  ,  44.  &  fuiv, 
EU:  profcrit  par  les  Athéniens  ,4?.  Bons-= 
mots  de  cet  impie  ,  ihid.  ^fuiv. 

Dicearque.  Ouvrage  par  lequel  il  prétendoit 
prouver  que  l'ame  n'eft  point  diftinguce 
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^u  corps  ,  Tom.  I.  304.  (^  fuiv.  Avoit 
écrit  très-fortement  contre  fon  imaioftali- 
tc  ,Tom.  li.  \9'&  f»i'^'' 

Dieu.  Son  exiftence  reconnue  de  prefque 
tous  les  Pliilofophes ,  Tom.  I.  i.  (^  fuiv. 
Q)e'ques^,uns  mêmes  ont  crû  cette  véri:é 
innée  dans  l'homme  ,  1.  ç^ftilv.  C'eft  ua 
article  fondamental  fans  lequel  les  Etats 
ne  peuvent  fubfirter  ,  j.  1^  fuiv.  Elle  a 
été  ignorée  de  quelques  Peuples,  11.  é» 
fuiv.  A  été  niée  par  quelques  Philofophes 
40.  ^  fuiv.  Diverfes  defcriptions  de  fa 
nature  par  les  Payens  ,59.  é*fuiv.  Leurs 
opinions  fur  fa  fpiri'.ualité  ,  6y.  {^  fuiv. 
Son  unité  reconnue  par  'les  Philofophes 
108.  ^  fuiv.  Admife  par  plufïeurs  Peu- 
ples ,  lié.  (^  fuiv.  Son  immutabilité  re- 
connue par  les  Philofophes  5  i  ;i.  (^fuiv» 
Tous  ont  reconnu  fon  éternité,  154.  c^ 
fuiv.  Leur  fentiment  fur  fon  immenfité , 
158.  &  fuiv.  Les  Poètes  ont  enfeigné 
qu'il  fçavoit  tout ,  161.  c^  fuiv.  Les  Phî- 

■  lofophes  étôient  dans  la  mcme  opinion  , 
1^5.  (^fuiv.  Prefque  tous  les  Anciens  ont 
ciû  qu'il  connoifToit  l'avenir  ,  i  66.  (^fuiv. 
Sa  toute-pnilfance  connue  des  Poètes , 
171.  é^fuiv.  Reconnue  des  Philofophes  , 
173.  ^  fuiv.  De  fa  bonté,  179.  ^  fuiv. 
Pourquoi  les  Dieux  appelles  Philantropes  , 
481.  Que  Dieu  n'efl:  point  auteur  du  mal , 
184.  &  fuiv.  Sa  Juitice  reconnue  par  les 
Poètes  oc  par  \eî  Philofophes  ,113.  0*7^''"'^. 
Des  Philoibphes  qui  ont  crû  qu'il  avoit  ar- 
rangé le  monde  ,  159.  e^  fuiv.  Etoit  chez- 

-    plufieurs  la  même  chofe  que  le  Deftin  , 
Tom.  II.  73.    (^  fuiv.  Les  vertus  natu* 
Oo  uij 
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Telles  font  un  don  de  lui ,  T.  II.  8 1 .  (^/utv; 
$on  recours  nécelfaire  pour  connoître  la 
réricé  &  pour  faire  le  bien  ,   8^.  ^fuiv. 
C'eft  le  plus  parfait  nriodéle  que  Thomme 
puiiTe  imiter  ,11^.  On  doit  fe  propoier  en 
tout  de  lui  reirembler  ,  1 10.  0»  fuiv.  Des 
Payens  qui  ont  crû  qu'on  devoit  lui  rap- 
poner  toutes  Tes  adions  ,    113.0*  /«''v. 
Ont  crû  qu'il  falloit  le  craindre  ,   le  ref- 
peifler  &  l'honorer,    139.  ^  fuiv.  Ont 
connu  qu'il  falloit  l'aimer,  16 a.  (^fuiv. 
Dicdôve  ,  Evêque  de  Tarfe,  écrit  contre  les 
Payens ,  Fréf.  viij.  Bue  de  fes  Ouvrages , 
ihU. 
Diodcre  de  Tyr  ,  enfeigne  que  Dieu  eft  une 
intelligence  compofée  d'une  matière  pure  , 
Tom.  I.  é'j. 
Dhgene  d'Apollonie.  Son  fentiment  fur  la 
nature  de   Dieu  ,  Tom.   I.  6%.,  Mis  par 
Bayle  au  nombre  des  prédéceUeurs  de  Spi- 
ncfâ,  85. 
^Dion.  Preuve  (înguliere  qu'il  donna  de  mo- 
dération envers  Tes  ennemis,  Tom.  II.  3^1* 
tr  fuiv. 
Dion  Chryfojîome.  Son  fentiment  fur  Vtiiù 
tence  de  Dieu  ,  Tom.  I.  i.  Comment  il 
s'exprime  fur  la  Providence  ,    193.    Ce 
qu'il  penfoit  du  fort  des  juftes  après  leuï 
mort,  133.  Croit  que  les  Dieux  prépa- 
roient  de  bons  Confeillers  à  ceux  qu'ils 
■aimoient ,  Tom.  II.  8f.  AfTure  qu'ils  ne 
prennent  aucun  plaifir  aux  prières  des  im* 
pies ,  161. 
Viphile.  Beau  fragment  de  ce  Poète  ,  Tom.  I4 
1^3.  Croyoit  qu'il  falloir  fuir  le  plaifir  j 
Tom,  II,  i2.;i 
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^ixtnt  y  h  )  des  biens  ,  ofTerre  quelquefois 
aux  Dieux  par  les  Payens ,  Tom.  II.  147. 
&  fuir, 
T>eduel.  Son  nouveau  fyfttme  fur  l'ame  , 
Tom.  II.  16.  N'a  point  eu  de  Paitifars, 
ihid. 

E. 

JZ/  G  y  p  T  I  E  N  s ,  (  les  )  pa/Tent  pour  le^ 
premiers  auteurs  de  l'immortalité  de  l'ame 
&  de  !a  Métempfycofe  ,  Tom.  II.  28.  Leur 
fyftême  à  ce  fujet  ,43.  Ont  connu  la  né- 
cefTicé  du  cuire  intérieur  ,  15  S.  Loi  éta- 
blie parmi  eux  par  rapport  au  prochain, 
i/i.  Horreur  qu'ils  avoient  du  parjure  , 
120.  Loi  finguliere  chez  eux  au  fujet 
du  vol ,  23;.  Frugalité  de  leurs  Prêtres, 
-4Î«  Ô*  fiiiv.  Comment  ils  puniilbienr 
l'adultère  ,   293.  Leurs  idées  fur  l'incefte  , 

Elien.  En  quoi  il  donne  la  préférence  aux 
Barbares  fur  les  Grecs  ,  Tom.  I.  9,  Ouvra- 
ge qu'il  compofa  en  faveur  de  la  ProW- 
dence  ,  107.  c^  fuiv.  Dit  que  la  prière  eft 
l'ambaûfadrice  des  hommes  à  l'égard  de 
Dieu,  Tom.  II.  i  ^9, 

"Empedocle  accufé  d'admettre  des  principes 
qui  détruifoienr  l-'écernité  de  Dieu  ,  Tom. 
I.  \<i6.&fuiv. 

Epaminondas»  Trait  de  ce  grand  Capitaine 
après  la  bataille  de  Leudres  ,  Tom.  II. 
340.  Son  défîntéreffement 3  370.  (^  fuh, 

^ficiete.  Comment  il  prouvoit  que  Dieu 
voit  tout  5  Tom.  I,  159.  Sage  maxime  de 
ce  Philofophefui  lapudçur  j  Tom»  II,  a-/^. 
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Comment  il  combat  la  vankc ,  51^.  O* 
fuiv. 
^fleure.   Surquoi  il  fondoic    l'exiftence    de 
Dieu  ,   Tom.  I.  3-  c^  fuiv.  Son  Livre  da 
la  règle  &  du  jugement ,  4.  Accufé  de  r.e 
[X)int  croire  de  Dieu,   55.  (^fuiv.  Affa- 
jettit  Dieu  au  Dei^in  ,  176.  Entreprend  le 
premier  de  prouver  qu'il  ne  fe  mêle  point: 
des  chofes  d'ici-bjs  ,  114.  é^  fuiv»  A  cru 
•le  monde  l'effet  du  hafard  ,17c.  Son  Cen- 
timenc  fur  la  nature  de  l'ame,  301.  Com- 
ment il  expliquoit  la  liberté,  Tom.  IL  70. 
Cffuiv.  En  quoi  il  a  fait  confifter  le  bon- 
heur Je  l'homme,   108.   (^  fuiv.  A  pré- 
tendu qu'il  n'j  a\t)it  rien  de  jufte  ni  d'in- 
ju(ïe  par  fa  nature  ,  1 1  ç.  Où  il  avoit  pui- 
fé  cecre  Dodrine  ,   118.  A  foutenu  qu'il* 
n'y  a  point  de  mal  à  voler,  236.  Parle 
trcs-fagement  fur  la  morale,  348.  ^faiv» 
Calomnié  par  fes  ennemis  ,3^0.  Erreurs 
dont  Ton  fyftême  efl  rempli ,  ?  ;  i . 
épicuriens ,  (  les  )  penfoient  fort  orthodore- 
ment  fur  l'exiftence  de  Dieu  ,   Tom.  I. 
3.   c^  fuiv.    Pourquoi  mis    au  rang  des 
Athées,  5-4.  é^  fuiv.  Comment  ils  prou- 
voient  que  les  Dieux  avoient  des  corps, 
7î<.   C^  fuiv.  Abfurdité  de  leur  raifonne- 
ment,  80.  Reproche  qui  leur  eft  fait  par 
Plutarque  ,  i  y  7.  Arnaquent  la  toute- puif- 
fance  divine  comme  une  abfurdité  ,  174, 
Ont  tous  nié  la  Providence  ,    114.   Re- 
proche qu'ils  ont  fait  à  Platon  ,   2 71.  Par- 
lent avec  mépris  du  fyftême  de  ta  Métemp- 
fycofe  ,  Tom.  II.  33.  Comment  ils  réfu- 
tcient  le  paJfage  des  âmes  humaines  dans 
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le  corps  des  bêtes  ,  41.  &  fuiv.  Etoient 
grands  partifans  de  la  liberté ,  7©.  Con- 
damnent radu!tere  ,  1510. 

I^fclava^e  ,'[V  ]  inconnu  dans  l'origine  da 
inonde,  Tom.  II.  180.  Par  qui  introduit, 
ii>id.  Défapprouvc  des  Fhiloibphes  ,  iôid, 
ér  fHtv. 

EJfence  de  Dieu ,  I^^oyez  Dieu. 

Eternité  de  Dieu  ,  Voyez.  Dieu. 

Eternité  de  la  matière ,  (  V  i  admife  par  toui 
les  anciens  Philofophes ,  Tom.  I.  1^4. 
&  fiiiv.  Ce  que  les  Perc-s  on:  peni'c  de  ce 
fentiment  ,  24c.  c^  fuiz-,  A  toujours  été 
condamné  dans  PEgliie  ,  t]6.  S'il  détruit 
la  Religion  ,  2.;  7.  c^^'^/à'. 

Ephémère  ,  mis  au  nombre  des  athées  ,  T.  I. 
46.  Fragment  de  Tes  Ouvrages  cité  ,  iùid. 
&  fîiiv. 

"Eufebe  ,  prouve  qu'on  doit  fe  fervir  du 
menfon^e  en  certains  cas ,  Tom.  II,  n  i« 

Exiftence  de  Dieu  ,  VD;)ex.  Dieu. 


JT  Abricius.  Eloge  qu'il  a  fait  de  i'Hii^ 
toire  de  h  Théologie  Payenne  ,  Fréf, 
xlix.  Comment  il  explique  le  femimenc 
de  Platon  &  de  Tes  Diiciples  lur  la  créa- 
tion du  monde,  Tom.  I.   185.  &  fuiv, 

Tatum,  (  le  )  Ce  que  quelques  l-hilofophes 
entendoient  par  ce  mot ,  T.  II.  71.  ô*Jliiv. 
Ne  détruifoit  point  chez  pluiieurs  d'entre 
eu.x  la  Providence  ni  la  liberté  ,  73.  c^ 
ftiiv, 

Tsare  ,  (  le  P.  ;  Jéfuite.  Ce  qu'il  die  dô 
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rathéifme  de*;  Chinois,  Tom,  1. 1<^. 

Faujîe  de  Riez,  a  crû  que  lame  étoi:  corpo- 
relle ,  Tom.  I.  312. 

Tontenelle  ,  (M.  de)  cité, Tom,  II.  105.  Son 
éloge  ,  iùid.  Sa  réflexion  au  fujet  de  la  more 
de  Caton  d'Utique  .  404. 

Fornication  ,  {  la  )  regarùce  comme  illégiti- 
me par  les  Philofophes  les  plus  éclairés, 
Tom.  II.  25-4.  ô*  fui-^- 

François  Xavier.  [  Saint  )  Ce  qu'il  penfoic 
de  rathéifme  des  Chinois ,  Tom.  1. 14.  Son 
aventure  avec  un  Bonze  du  Japon  ,  Tom. 

II.  Î7. 

Frag^.lité ,  (  la  )  recommandée  par  plufîeurs 
Philofophes  ,  Tom.  II.  2.41.  (^  fmv. 

Ftilgence  ,  {  Saint  )  regarde  la  queftion  de 
lorigine  de  l'ame  comme  n'étant  pas  déci- 
dée ,  Tom.  II.  5>). 


Vjr  A  L  A  N  T  E  s.  (  Livius  )  DefTein  &  Ivjt 

de  Ton  Ouvrage  fur  la  comparaifon  de  la 

Théologie  Chrétienne  avec  la  Philofophie 

Payenne  ,  Pref.  xxiv.é^fuiv, 
Calien,   La  mortalité  de  l'ame  fuit   de  Ces 

principeSjTom.  II.  iz. Trait  fingulier  qu'il 

rapporte  au  fujet  de  la  colère,  368. 
Cajfendi ,   croit  que  plufieurs  Peuples   n'onc 

eu  aucune   connoilfance  de  la  Divinité  , 

Tom.  I.  11.  ô"  /«^'^. 
Oloire.  (la)  Ce  que  les  Anciens  ont  penfc  de 

l'amour  de  la  gloire,  Tom.  II.  327.  6* 

fmv. 
OnanigueuU  Indiens.  (  les  )   Ce   que  c'eft  ; 

Jooi.  L  13^.  Rejecceac  ouvercemem  iû 
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crfce  des  Idoles  ,  ioid.  Ce  quon  lie 
dans  un  de  lears  Livres,  i  3  3. Comment  ils 
s'expriment  fur  l'amour  de  Dieu ,  \6y.  (^ 
fttiv. 
GoveA,  ,  (  le  P.  )  Jéfuite  ,  confirme  lachéif- 
ine  des  Chinois ,  Tom.  I,  17.  Ne  croie 
pas  que  leur  Xanpi  fignifie  le  vrai  Dieu, 

35- 
Crées.    (  les  )   Il  s'eft   fouvenc  trouvé   des 
Pliiloîophes  parmi    eux  ,  qui  ont   révo- 
qué en  doute  l'exiftence  de  Dieu  ,  Tom. 

I.  9.  Proverbe  re^u  chez  eux  au  lujec  de 
la  difficulté  de  devenir  vertueux  ,  Tom, 

II.  ICI,  La  profeflîon  de  cabarecier  re- 
gardée parmi  eux  comme  honteufe  ,  148, 
Alariages   inceftueux  permis   chez  eux  , 

198,  Horreur  qu'ils  avoient  des  alTaffins  , 

Grégoire  le  Grand  ,  (  Saint  )    convient  de 

l'obfcurité  &  de  l'incerdtude  de  la  quef^ 
lion  de  l'origine  de  l'ame  ,  Tom,  II,  60. 
^  fuiv. 

Orégoire  de  Nyjfe.  (  Saint  )  Son  fentimenc 
lîjr  l'origine  de  l'ame  ,  Tom.  II.  f  y .  Trai- 
té de  l'Ame  qui  n'efl:  pomt  de  lui  5  ièid» 
^  ftùv. 

Crcjjon  ,  (  le  P.  )  Jéfuite .  Ce  qu'il  dit  de 
l'aïhéifme  des  Chinois ,  Tom.  I,  i6, 

CrotiHi.  Ouvrages  dans  lefqueis  il  a  traité 
ûzs  points  qui  ont  rapport  a  la  Théologie 
Fayenne  ,  Iréf.  xxv;.  ô*  faiv. 
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H. 


H 


A  L  D  E  ,  (  le  p.  da  )  convient  de  VAthciC» 

me  des  Chinois ,  Tom.  I.   Z4.  Ce  qu'il  a 

penfe  de  la  déclaration  de  l'Empereur  de 

Ja  Chine  au  fnjec  du  Tieû.  Se  du  Xangti  , 

Hatitites ,  Secle  de  Mahomccans  qui  admet- 
tent la  Mcrempfycofe  ,  Tom.  II.  48. 

îîeYaclide  de  Pont  ,  a  rempli  fes  Livres  de 
conres  puériles  ,  Tom.  II.  54^. 

Heraclite.  Son  fentiment  fur  Pelfence  Divi- 
ne  ,  Tom.  I.  64.  A  été  un  des  premiers  à 
nier  la  Providence  ,  164.  Ce  qu'il  eniei- 
gnoit  fur  la  pluralité  ruccefllve  cies  mon- 
des, 187.  é*  fusv.  Son  fentiment  fur  la 
nature  de  l'ame  ,  301.  En  quoi  il  faifbit 
confifter  le  bonheur  de  l'homme,  Tom.  Il, 
IC9. 

Uértlle  de  CaTthage.  Fn  quoi  il  faifoit  con- 
/ifter  le  bonheur  de  l'homme ,  Tom.  II. 

lOf. 

Hcfiode.  Ses  Dieux  ont  eu  un  commencement, 
T.  I.  1 5  7.  A  crû  que  le  monde  pcriroit  par 
le  feu  ,  z  9  3 .  Généalogie  qu'il  fait  du  jure- 
•ment ,  Tom.  II.  1 1  7. 

Hierocles.  Ce  qu'il  a  dit  de  l'immutabilité  de 
Dieu,  Tom.  I.  15-2.  Soutient  qu'il  n'elî 
point  auteur  du  mal,  184.  Ouvrage  qu'il 
avoir  compofé  pour  prouver  la  Providen- 
ce ,  ips-  Son  cuvrsge  fur  les  vers  d'or  , 
2.8 1.  Ce  qu'il  y  dit  du  fentiment  de  Platon 
lur  la  création  du  monde  ,  ii>id.  Enieigne 
que  l'ame  doit  être  mife  au  nombre  des 
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ouvrages  de  Dieu,  Tom.  IL  ji.Suppofè 
que  nos  délibérations  dépendent  abfolu- 
ment  de  nous,  ^7.  Quel  eft  le  temple  qui  ^ 
félon  lui  ,  convient  le  mieux  à  Dieu  , 
If  î.  Veut  que  nous  le  regardions  com- 
me notre  père,  ié6.  Défend  la  vengean- 
ce ,  194. 

HîUire ,  (  Saint  )  afîure  que  fouvent  le  men- 
fonge  cft  nécelfaire  .  Tom.  II   z  12. 

Hippocrate  ,  accufé  d'Athciline,  Tom.  1.  ç/. 
Son  fentiment  fur  la  nature  de  Pâme 
303. 

Homère  ,  donne  fouvent  aux  Dieux  Je  titre 
d'éternels  ,Tom.  I.  if8.  A  crû  l'immor- 
talité de  lame  ,  Tom  II.  11. 

Homicide  ■>  (  V  )  regardé  comme  un  grand 
crime  par  tous  les  Peuples  fenics ,  Tom. 
II.  51c.  c*fniv.  Manières  diverfes  de  l'ex- 
pier ,  311.0^  ftiiv.  S'il  eft  permis  de  fe 
tuer  'bi-  mcme  ,  5 1  6".  c^  fui-j. 

Hofpitalité ,  (T)  en  honneur  chez  les  An- 
ciens, Tom.  II.  174.  ô^/m/o.  Rare  exem- 
ple de  cette  vertu .  3^4,  ^  fuiv. 

Hottentots.  (  les  )  S'ils  ont  quelque  connoi{^ 
fance  de  Dieu  ,  Tom.  l.  \6.  c^/«/r.  Soup- 
çonnés d  avoir  quelque  teinture  du  Ma- 
nichéifme  ,  149.  Sont  perfuadés  qu'il  nj 
a  point  d'autre  vie  aprcS  celle-ci,  T.  IL  ij-, 
Huet.  {  M.  )  Ses  Quj.fiiones  Alnetans.  ,  Vréf, 
xxxiij.  Objet  &:  caradere  de  cet  .ou- 
vrage ,  xxxiv.  Scandale  qa'il  eau  fa  ,  xxxv. 
Jugement  que  l'Abbé  Hourteville  en 
,3  porté  ,  ibid.  (y  fuiv.  Ce.qu'en  die  Bru- 
ker  ,  xxxvj.  0>  fuiv.  Prétend  que  ceux 
-qui  foutiennent  qu'il  n'y  a  aucune  Na- 
tion fans  la  connoiirance  de  Dieu,  fonC 
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dans  l'erreur  ,  Tom.  I.  m 


X  A  M  B  L  I  Q^u  E.  Ce  qu'il  penfôlt  de  VexlC' 
lence  de  Dieu  ,  T.  I.  i.  (^fuiv.  Selon  lui , 
l'eirence  divine  efl:  immuable  ,    151.  Ré-. 

•  fute  ceux  qui  reconnoidoient  des  Dieux* 
malfaifans ,  179.  (^  fuii'.  Sourient  que. 
Dieu  n'eft  point  auteur  du  mal  ,  184.  Ses' 
fentimens  fur  la  Providence  ,191.  Allure 
que  les  hommes  font  maîtres  de  faire  le 
bien  &  de  fuir  le  mal  ,  Tome  II.  61.  Dit 
fju'il  n'eft  pas  polîible  de  bien  parler  des 
Dieux  ,  fi  eux-mêmes  ne  nous  éclairent , 

•  B6.  Reconnoit  que  nous  tenons  d'eux  roue 
.le  bien  que  nous  faifons ,  90.  Prière  qu'il 

•  faifoit  aux  Dieux  ,  iî'id  ^  fuiv.  En  quoi  il 
faifoit  confiner  le  plus  grand  bonheur 
de  l'homme  ,  10 s-  Enfeigne  que  c'eft  par 
la  prière  qu'on  arrive  a  la  perfection  , 
içj.  Ce  qu'il  penfoit  de  la  tempérance, 
240. 

Jtuponoii ,  (  les  )  ne  font  pas  éloignés  du  fyf- 

céme  de  Spinofa  ,    Tom.    I.   loi.   S'ils 

croient  l'immortalité  de  l'ame  ,  Tom.  IL 

If.  é^  fuiv.  Sont  grands  Partifans  de  la 

Métempfycofe  ,    37.   Permettent  l'amonr 

des  garçons,  305. 

Jérôme  ,  (  Saint  )  convient  que  la  plus  gran- 

.  de  partie  des  Occidentaux    croient   que 

.  l'ame  vient  fAT  ^r^t^/vc^, Tom.  IL  ^6.  Penfe 

qu'on  peut  c^elquefois  fe  fervir  du  men- 

fonge  ,  1 1  i.  Pourquoi  il  appelle  les  Philo-" 

fophes  des  animaux  de  gloire  ,331. 

Jéfnites ^{ks)  décident  dans  une  afTembléc  que 

les 
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les  Chinois  ne  reconnoilTent  point  de  fub- 
ftance  fpiricuôlle  ,  mais  (euiement  le  Ciel 
matériel  ,  Tom.  1.15.  lis  fubfticuent  Diea 
aux  mots  Chinois  Tien  Se  X-ungti ,  31, 
Suites  de  cette  arfàire  ,  ii>id.  ^  fuiv.  Dé- 
claration qu'ils  prcfentent  à  ce  lujet  à  l'Em- 
pereur de  la  Chine,  5  ;.  Quel  en  tut  le  fuc- 
cès^  5^.  (^fuiv. 

Jeûne  ,  (  le  )  regardé  même  dans  le  Paga- 
nifme  comme  un  moyen  déplaire  à  Dieu, 
Tom,  II.  141.  (^  fuh-, 

Jfnmenfite  de  Dieu,Fo)ez,  Dieu. 

Immutabilité  de  Dieu  ,  Voyez.  Dieu. 

Incefie^  (  1'  )  n'étoit  point  regardé  comme 
un  crime  dans  un  grand  nombre  de  pays, 
Tom.  II.  195.  ép  fuiv.  Autorifé  par  la 
Théologie  Payenne  ,  199.  Etoit  com- 
mun chez  pluiîeurs  Peuples  ,  5C0.  c^ 
fuiv. 

Indiens.  { les  )  Leurs  idées  fur  la  fpiritualité 
de  Dieu  ,  Tom.  1.  76'  &  fuiv.  Ezpofr- 
tJon  de  leur  fentiment  fur  la  grande  ame 
du  monde  ,  95.  ^  fuiv.  S'ils  reconnoif- 
fent  l'unité  de  Dieu,  119.  c§*  fuiv.  Ce 
qu'ils  penfent  du  bonheur  des  juftes  après? 
leur  mort,  234.  0>  Jhïtj.  Diftinguent  piu- 
fîeurs  fortes  d'enfers  deftinés  aux  méchans, 
242.  Impies  qui  parmi  eux  nient  les  châ- 
timens  de  l'autre  vie,  2.4 3 r  Croient  que 
Dieu  a  fait  le  monde  ,  2^4.  Leurs  idées  (ur 
la  pluralité  des  mondes  ,  289.  e^  fuiv. 
Croient  généralement  l'immortalité  de  l'â- 
me ,  Tom.  IL  14.  Comment  ils  prou- 
vent la  Métempfycofe  ,  34.  ^fuiv.  Sont 
grands  Partifans  de  cette  opinion,  3S.  t?* 
fuiv.  4  3 .  ^fmv.  Croient  que  les  âmes  ho- 
Tqtos  IU  P  P 
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maînes  palienc  aufli  dans  les  arbres  6c 
dans  les  plantes ,  46.  (^  fuiv.  Sont  per- 
fuadés   qu'elles  palienc   même    dans   les 

■  pierres  ,  47.  Loi  chez  eux  qui  ordonnoic 
l'égalité  des  biens ,  &  qui  leur  défendoic 
<l*avoir  des  efclaves  ,  190.  Défendent  de 
mentir,  205.  Leur  morale  fur  le  vol, 

234.  Comment  ils  traitent  les  ufuriers  , 

2 3 5.  Leurs  jeûnes  ,  244.  (^  /«^''^-  Défen- 
dent touce  impureté  ,  257.  Femmes  pu- 
bliques permifes  autrefois  parmi  eux , 
2.^7.  é^jHii'.  -Approuvent  le  fuicide,  325. 
en  fi<iv. 

Ingratitude  ,  (  1'  )   pafloit  chez  les   Anciens 
pour  un  des  plus  grands  crimes ,  Tom.  II, 
178.  &  fuh. 
henée.  (  5aint  )  Ce  qu'il  a  enfeigné  touchanc 
la   nature  de  l'ame,   Tom.  I.    ?o8.  (^ 
fuiv.  Excufe  Tincefte  des  filles  de  Loth , 
Tom.  n.  500. 
Juifs.  {  les  )  Leurs  idées  fur  la  pluralité  des 
mondes  ,  Tom.  I.  288.   ^fUiv,  Le  fyl- 
téme   de  la  Métempfyco(e  eft  commua 
chez  eux  ,  Tom.  II.  47.  ç^fuiv.  Leur  eC 
time  pour  la  virginité  ,  28  5.  c^  fuiv, 
Julien.  (  l'Empereur  )  Ce  qu'il  a  dit  de  l'e- 
iiftence  de  Dieu,  Tom.  I.    5.  Conviens 
que  de  fon  tems  tout  le  monde  croyoit  que 
Dieu   avoit  fait  le  monde  ,    i6^.  Croyoic 
avoir  l'ame  qui  avoit  animé  Alexandre  , 
Tom.  II.  31.    Etoit  perfuadé  que  c'étoic 
Dieu  qui  infpiroit  aux  hommes  de  bonnes 
penfées  ,    8^.   Ordre   qu'il  donne  à  un 
Gouverneur  d'Egypte  au  fujet  de  rHofpi- 
talité  ,    177.  Ce  quil  dit  du  menfonf^e  , 
204.  f^  fuiv.  Son  amour  pour  la  chafte» 
Jc  ,  37^.  (^fiii-i;. 
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]ujlîce  de  Dieu ,  Vo^ez.  Dieu. 


JL*'  AcÉdémoniens.  (  les  )  Averfîoa 
qu'ils  avoienc  pour  les  richeffes ,  Tom.  II. 
114.  Raifon  pour  laquelle  ils  permettoient 
le  vol,  15  y.  Humiliations  qu'avoient  à 
foufFrir  parmi  eux  ceux  qui  gardoient  le 
célibat,  183.- 0^  y«/x'.  Pourquoi  ils  rra- 
voient  point  fait  de  loi  conrre  l'adultère  , 
2.92.-  &fuiv. 

"LxBance  ,  eft  celui  de  tous  les  Auteurs  Ec- 
clcfiaftiques  qui  avoit  le  plus  étudié  la 
Phiîofophie  humaine  ,  Pref.  vij.  Pourquoi 
fnrnommé  le  Cicéron  Chrétien  ,  ivid.  Ré- 
fute les  erreurs  des  Phi'ofophes  ,  i&id. 
Comment  il  réfute  le  Spinolilnie  ,  Tom. 
I.  89.  (^  faiv.  Ce  qu'il  a  penlé  de  la  doc- 
trine de  quelques-uns  des  Fhilofophes  ,- 
Tom.  II.  341. 

Liberté.  {  la  )  NéceflTité  dans  la  Société  de  la 
créance  du  dogme  de  la  liberté  ,  Tom.  lî. 
6^.  Soutenu  par  les  Philofophes  les  pîu9 
célèbres  ^  66.  é^  fuiv.  Le  Fatum  ne  la 
détruifbit  point-  chez  plufieurs  d'entr'eux  , 
72.  i^fuiv. 

Longînien.  Son  eftime  pour  Saint  Auguftirr 
Tom.  I.  I2Z.  Commerce  de  Lettres  oui 
étoit  entr'eux  ,  ibid.  Comment  il  croyoic 
que  l'on  devoit  honorer  Dieu  ,  ibid. 

Louis  X 1 1.  {  le  Roi  )  Fameux  apophtegme 
de  ce  Prince,  Tom.  II.  354. 

Lucien.  Comment  il  penfoit  au  fujet  de  ia 
Proviàence  ,  Tom.  I.  1:9.  ^ftûv. 

Lucrèce  ,  reconnoic  que  les  Dieux  font  ne- 

ppi) 
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cenairement  immortels  par  leur  nature  l 
Tom.  I.  ij-y,  Argumens  par  lefquels  il 
prétend  prouver  que  rien  ne  peut  être  faic 
de  rien  ,  177.  (j^fuiv.  Comment  il  proa- 
ve  que  lame  périt  avec  le  corps ,  Tom.  II, 
17.  él*fuiv. 

Lycurgue.  Egalité  des  biens  qu'il  établi:  chez 
les  Lacédémoniens  ,  Tom.  II.  188.  é* 
ftiiv.  Exemple  fînguHer  de  modération 
qu'il  donna  ,  3S9-  &  faiv. 


M 


M. 


A  D  A  G  A  s  c  A  R.  Si  les  Habitans  de 
cette  Ifle  rendent  quelque  cuite  à  la  Di- 
vinité ,  Tom.  I.  19.  ô*  fuiv.  Le  commun 
de  ces  Peuples  n'efpere  point  de  féconde 
vie  ,  Tom.  IL  xy.  Comment  ilspunilLenc 
i'aduitere  ,1^4. 
Mages  -,  (  les  )  croyoient  que  les  Dieux 
avoient  eu  un  conîmencement  ,  Tom.  I, 
1^6.  Admettoient  la  Métemprycofe ,  Tom» 

II-  3^'^&  45- 

Mahoméîxm.  (  les  )  Leurs  idées  fur  la  plura- 
lité des  Mondes  ,Tom.  I.  18^.  StQ.e  par- 
mi eux  qui  admet  la  Métempfycofe  ,  Tom, 
11.48. 

Manichée/îs.  { les  )  Extravagances  qu'ils  dé- 
bitoient  fur  l'ame  ,  Tom.  I.  91.  Réfu- 
tés par  Saint  Auguftin  ,  Uid.  (^fuiv. 

^îarc^Antonm,  { l'Empereur  )  Ses  fentimens 
flu  la  Providence  ,  Tom.  I.  205.  (^fuiv. 
Ce  qu'il  penfoit  de  la  nature  de  l'ame  , 
303.  ç^fuiv.  Obligation  qu'il  croyoit  avoir 
aux  Dieux  ,  Tom.  II.  8  5.  Se  contredit  fur 
ie  befoin  que  rhom.me  a  de  Dieu  pous 
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faire  le  bien, T.  II.  i  oo.  ^  fuiv. Croit  qu'on 
doit  lui  rapporter  toutes  Tes  adions ,  1 1  ;• 
Dit  que  l'homme  eft  né  pour  faire  du 
bien  a  Tes  femblables ,  170.  Ses  fentimens 
fur  l'amour  des  ennemis  ,  ip4»  Regardoic 
le  menfonge  comme  une  impiété,  103, 
Son  amour  pour  la  chafteté,  15-^.  Con- 
damne le  trop  grand  amour  de  la  gloire 
329.  Son  éloge  ,  41 3,  (^  fhiv.  Ses  défauts, 
414. 

Idarc^JÎHrele.  (  l'Empereur  )  Son  caradere 
bienfaifant  ,  Tom.  II.  3^9.  Jufqu'où  il 
porta  Ton  amour  pour  le  bonheur  des  Peu- 
ples ,  ibid.  Sa  clémence  ,  3<^4.  (^  fuiv* 
Ses  défauts ,  41  f .  ^^  fuiv. 

I^iarrinius ,  (  le  P.  j  Jéfuite  ,  convient  que  les 
Chinois  n'ont  point  de  nom  pour  fignifîer 
Dieu  ,Tom.  I.  11. 

^îaxime  de  Madaure,  Sa  Lettre  à  Saint  Au- 
guftin  ,  Tom.  I.  iii.  A  foutenu  que  les 
Payens  honoroient  les  Dieux  par  des  priè- 
res très-pieufes  ,  Tom.  II.  1 5  8. 

Maxi777e  de  Tyr.  Ce  qull  dit  de  l'immura- 
bilité  de  Dieu  ,  Tom.  I.  152.  Comment 
il  penfoit  fur  la  Providence,  191.  (^  fuiv» 
C'eft  Dieu  ,  félon  lai ,  qui  nous  aide  à 
acquérir  la  vertu,  Tom.  II.  S 9.  Entre- 
prend de  prouver  que  la  prière  efl:  inutile  , 
1  ^A'  Recommande  l'amour  de  Dieu,  ihid<. 
Défend  la  vengeance  ,194. 

^Aéàifance  >  (  la)  condamnée  par' les  Ancierw, 
Tom.  II.  238.. 

Menfonge  ,  (  le  )  condamné  exprelTément  par 
pluficurs  Philofophes  ,  Tom.  II.  201.  cS* 
fuiv.  Permis  par  quelques-uns  ^  io6^  f^ 
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fuiv.  Toléré  en  certains  cas  par  un  granJ 
nombre  de  Pères ,  iio.  c^fuiv. 

M^tef^^fycofe.  {  la  )  Par  qui  ce  fyftème  fut 
introduit  ,  Tom.  II.  27.  Où  il  avoit  été 
puifé  ,  iS.  Par  qui  foutenu  ,  30.  ^  fuiv. 
Crû  même  chez  les  Juifs  ,  47.  <&  fuiv. 

Méthoditis ,  a  crû  que  1  ame  étoit  corporelle , 
Tom.  I.  3  1 2. 

Mexicains.  (  les  )  Efpéce  de  Religieufes 
qu'ils  avoient,  Tom.  II.  183. 

Monde.  (  le  )  Il  femble  que  l'opinion  générale 
ait  toujours  été  qu'il  avoir  été  tiré  du  néant, 
Tom.  1. 2.4f.  &  fuiv.  Des  Philofophes  qui 
ont  crû  qu'il  ne  pouvoit  être  que  PeiFet  de  la 
fagelTe  d'un  Etre  tout-puiffant  ,  259.  ô» 
fuiv.  De  ceux  qui  fe  font  perfuadés  qu'il 
avoir  fubfifté  de  toute  éternité,  3^4.  éf* 
fuiv.  Philofophes  qui  Pont  crû  l'effet  du 
Kafard,  27  j.  é"  fuiv.  Si  les  Payens  ont 
eu  quelque  idée  de  fa  création  ,  276'.  C3* 
fuiv.  Ce  qu'ils  ont  crû  de  la  pluralité  de?' 
Mondes ,  1^6.  éfffi'"^''  Ce  fentiment  fou- 
tenu  par  plufieurs  Philofophes  modernes  , 
ibid.  Ce  que  les  Anciens  ont  penfé  de  la 
fin  du  Monde,    293.  (^fuiv. 

Mofhem,  (  M.  )  Eloge  de  fa  traduélion  Fran- 
çoife  du  fyftême  intelleduel  de  Cudvt'ort , 

'     F  réf.  x\.  ô'fuiv, 

hiourgues ,  { le  P.  )  Jéfui:e.  Son  plan  Théo- 
logique  du  Pythagorifme  ,  Vréf.  xlj.  ^fuiv. 
Jugement  de  M.  le  Clerc  fur  cet  Ouvrage, 
xlij.  é^  fuiv, 

^lufonius ,  recommande  la  tempérance  dan? 
le  manger  ,  Tome  II.  241.  (^  fuiv, 
Condan^ne    la    fornication    ,    255.    Ce 
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qu'il  penfbi:  des  difcouis  obfccnes ,   17^, 


N 


N. 


A  2  A  I  R  E.  Comment  il  s'exprime  an 
fujet  de  la  Providence ,  Tom.  I.  10^. 
Kearqiie.    Comment  il  contribua  à  rendre 
vertueux  Caton  le  Cenfeur  ^Tom,  II.  11  j^ 

h'i^rinHS.  Découverte  que  ce  Phiiofophe  avoir 
faite  de  la  principale  raifon  qui  oblige  les 
hommes  à  faire  part  aux  autres  de  leur  fu- 
perfîa  ,   Tom.  II.  180. 

Koces.  Les  lecondes  noces  regardées  dans  les 
premiers  tems  comme  une  preuve  d'in- 
continence ,  Tom.  II.  158.  ^fuii\ 

1\uma  ,  (  le  Roi  )  ne  veut  point  qu'on  pei^ 
gne  ou  qu'on  repréfente  les  Dieux,  Tom. 
I.  71.  é^fuiv.  Défend  aux  femmes  de  boi- 
re du  vin,  Tom.  II.  146. 


o 


o. 


C  E  L  L  u  s  L  u  c  A  N  u  S  ,  a  crû  que  le 
monde  étoit  éternel,  Tom.  I.  167.  &fuiv» 
Défend  d^avoir  de  commerce  qu'avec  là 
femme  ,  Tom.  IT.  1  f  8. 

Olhet.  (  M.  l'Abbé  d' j  Eloge  de  Ces  Remar- 
ques fur  la  Théologie  des  Fhilofophes 
Grecs,  Prcf.  xliv.  ^fuiv.  Contradiction 
dont  il  fauve  Cicéron  ,Tom.  I.  fo.  ô'fttiv, 
RéHexion  remarquable  de  cet  Auteur , 
67. 

Onaîus.  Comment  il  s'exprime  fur  la  fpi- 
litoalité  de  Dieu  ,  Tom.  I.  74.  Parle  très- 
eiac^enaent  de  Ton  unité  ,11^.  Comni^iîC 
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il  explique  le  fentiment  de  Xénocratô 
fur  la  Divinité  ,  Toai.  II.  34^.  ^  fuiv, 

Origene.  Son  Ouvrage  des  Scromates  ,  Fréf, 
V.  Ce  qu'il  contenoic  ,  ibid.  ^  fuiv. 
Traite  d'impicré  l'opinion  de  l'cternité  de 
la  matière  ,  Tom.  I.  iço.  (^  fuiv.  A 
crû  une  pluralité  fuccelTive  des  Mondes , 
287.  Indécis  fur  la  queftion  de  la  nature 
de  l'ame  3  310.  Son  incertitude  fur  Ton 
origine  ,  Tom.  II.  55.  Sentiment  qui  lui 
fut  particulier  à  ce  fujet  ,  ^4.  ^  fuiv, 
Paroît  avoir  approuvé  lemenfonge  en  cer- 
tains cas ,  21 1. 

Orofe.  Ce  qu'il  dit  de  l'opinion  générale 
des  Payens  fur  l'unité  de  Dieu  ,  Tom.  I, 

12.;. 
Orphée  ,  accufc  de  ne  pas  s'éloigner  du  Spi- 
nofîrme  ,  Tom.  I.  119.  Ce  qu'il  penfoic 
du  bonheur  des  îuftes  après  leur  mort , 
2'jO.  On  prc:end  qu'il  introduisît  le  pre- 
mier chez  les  Grecs  la  croyance  des  En- 
fers,  255).  A  crû  que  le  monde  périroir 
par  le  feu  ,   2^3. 

P, 

1  A  N  s  A.  (  Mutius  )  DefTein  &  cara<5lère 
de  fon  livre  fur  la  conformité  de  la  Phî^ 
lofophie  Payenne  avec  la  Religion  Chré- 
tienne ,  Tref,  xxij.  (^fiiiv. 

Farens.  (  les  )  Toutes  fortes  de  raifbns  nous 
engagent  à  les  aimer  ,  Tom.  II.  215.  Ref- 
peft  que  les  Anciens  recommandoient  d'a- 
voir pour  eux  ,  il/U.  ^  fuiv.  Peuples  qoi 
les  tuoiem  lorfqu'ils  commençoient  a  vieil- 
Jii,  252. 
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i'^trlure.  (  le  )  Les  Anciens  le  regardoieuc 
comme  un  crime  des  plus  énormes  ,  Tom. 
II.  116.  crfiii'^'  ito.ô'  fuiz: 
Parménide.  Son  fyftème  ablurde  fur  la  na- 
ture  de  Dieu  5  Tom.  I.  6y^(^  fuiv.  A 
crû  que  le  n>onde  étoic  écernel ,  174. 
Payens ,  (les  )   n'ont  pas  tous  crû  que  Diea 
fût  rpirituel,  quoiqu'ils  ayent  dit  qu'il  étoic 
làns  corps, Tom.  I.  75-,  (^fuiv.  S'ils  ont  eu 
quelque  idée  de  la  création,  17^.  ^  fuiv. 
Ce  qu'ils  ont  penfé  de  la  pluralité  des  mon- 
des ,    1^6.  (^  fuiv.  Leur  fentiment  fur  la 
fin  du  monde  ,   1^3.  fy  fui-j.  Différentes 
définitions  qu'ils  ont  données  de  l'ame  , 
1^ ') .  Ô*  fuiv .   Ont   prefque  tous  reconnu 
que  le  chemin  de  la  vertu  étoi:  difficile,  T. 
IL  loi.  ^fuh.  Diverfes  manières  donc 
ils  honoroient  Dieu,    144.  (j^  fuiv.  S'ils 
ont  connu  le  cuire  intérieur  ,149.  ^  fuiv,/ 
Ont  reconnu  Va  nécefiité  de  la  prière  ,159. 
^  fuiv.  N'ont  point  ignoré  le  précepte  de 
J'amour  de  Dieu,  1^4.  (^  fuiv.  Ont  re- 
commandé l'amour  du  prochain  ,   169.  ô* 
fuiv.  Le  jeûne  connu  parmi  eux  ,  141.  ^ 
fuiv.   Aucun  d'eux    n'a  connu  toutes  les 
vérités  qu'il  eft  important  a  Thomme  de 
croire  ,  341.  c5^  fuiv.   Il  n'y  a  aucune  ac- 
tion de  vertu  morale  qui  n'ait  été  prati- 
quée parmi  eux,   3  53.  C?*  fuiv.  N'ont  eu 
aucun    homme    parfaitement    vertueux  9 
385.  &  fuiv.  Pratiquoien-  les  vices  qu'ils 
condamnoient,  418. 
Periclh.  Belle  réponfe  qu'il  fit  à  un  homme 
qui  vouloit  l'engager  a  faire  un  faux  fer- 
ment 5  Tom.  II.  II 7.  ô*fuiv, 
Férifatéticiem  ,  (  les  )  penfoient  orthodoie-' 
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ment  fur  l'unité  de  Dieu  ,  Tom.  I.  i  t^. 

Verfée  ,  Difciple  de  Zenon  ,  mit  au  nombr* 
des  Dieux  tout  ce  qui  e(l  utile  aux  hommes, 
Tom   l.  48. 

Ver'ei.  (  les  )  "orreur  qu'ils  avoient  pour 
J'ingratiaide  ,  Tom.  II.  179.  Leur  aver- 
fion  .xmr  le  m.n^bn^e  ,  zo<.  Leurs  iùées 
fur  riiiceite  ,  i<)6.  (^  Juixi.  Mariages  in- 
celtueux  communs  parmi  eux  ,  300.  c^ 
fui'L , 

Tértiziens  (  le?  }  Vie  des  filles  quife  vouoient 
parmi  eux  au  fervice  du  Soleil ,  Tom.  II. 
z8i.  e^  fuiv.  Idées  de  ces  Peuples  fur 
Pincefte  ,  x<)-^.  ô*  fuiv. 

TétKon^  ,  attribue  a  U  crainte  l'invention  des 
Dieux  ,  Tom..  I.  f4. 

Tf-i7inerui.  {  Fobias  )  Caradère  de  Ton  TyC 
téme  de  la  Philofophie  Fayenne  ,  Frtf, 
xxiij. 

Fhére€jd:s ,  eft  le  premier  que  l'on  fçache 
qui  ai:  é^rit  pour  prouver  l'immortalité  de 
Famé  ,  Tom.  II.   i. 

Vhilafire.  Qq  qu'il  croyoit  de  l'origine  de 
l'aiiie,  Tom.  II.  Sf. 

Fhiidjirate.  Quelle  autorité  mérite  cet  Hifto- 
rien,  Tom  II.  410  c^ /"«/v. Son  penchant 
extrême  a  croire  le  merveilleux  ,  ii^id. 
/blurdités  ou'il  rapporte  au  fujet  d'ApoUo- 
rius  vie  1  hvanes  ,411    &  fuiv. 

Phocior}.  .îa  clémence  envers  Tes  ennemis  , 
Tom.  II.  ;6  3.  c?»  Juiv.  Trait  de  la  fruga- 
lité &  de  fon  dcfintéreffement ,  371.  ^ 
fuiv. 

fUrlr.  Me  )  De  ceux  qui  ont  fait  confifter 
le  bonheur  de  l'homme  dans  iç    plaifir^ 
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Tom.  lî.  108.  ^  fuîv.  De  ceux  c]ui 
ont  crû  qu'il  ne  dévoie  jamais  erre  la  rè- 
gle de  nos  adions  ,  115.  ^  fuiv. 
^laîon.  Combien  il  écoic  convaincu  de  l'exif^ 
tence  de  la  Diviniré  ,  Tom.  I.  6.  Perfon- 
ne  avant  lui  n'a  pente  û  dignement ,  ni 
parlé  fi  noblement  de  Dieu,  6$.  Belle 
defcription  qu'on  trouve  de  la  Divinité 
<ians  fès  Ouvrages  ,  ièid.  A  foutenu  que 
Dieu  navoit  point  de  corps  ,  67,  ^  fuiv. 
S'il  a  reconnu  fon  unité,  iiy.  û'  fuiv. 
îuftifié  difficilement  fur  la  dodrme  des 
deux  Principes,  145.  ^ /«;V.  Comment 
il  a  prouvé  Timniortaliré  de  Dieu  ,1^1. 
Il  eft ,  félon  lui,  de  toute  éternité  ,  i  ff. 
N'a  pas  cru  ou'il  fût  pofTible  que  les  Dieux 
ignoralTent  rien  de  ce  qui  le  palîbit  dans 
le  monde  ,  i  6^.  Enfeigne  que  Dieu  eft 
la  bonté  même  ,  i?i.  Soutient  qu'il  n'eft 
point  auteur  du  mal  ,  1 84  Combien  il 
étoit  orthodoxe  fur  la  Providence ,  191, 
Ce  qu'il  penfbit  du  bonhenr  des  Juftes 
après  leur  mort  ,  130.  (^  furj.  Semble 
avoir  crû  l'éternité  de  la  matière  ,  144, 
Atrribuoit  à  Dieu  fon  arrangement ,  i6o. 
f^  fuiv.  S'il  a  crû  le  monde  éternel ,  170. 
f^fuiv.  S'il  a  admis  la  création  ,  280.  c^ 
fuiv.  Diftlngue  l'ame  du  corps  ,  iyé". 
Suppofe  ou  prouve  l'immonalité  de  l'ame 
dans  prefque  tous  Tes  Ouvrages ,  Tom.  H. 
a.  &fuiv.  Syftéme  qu'il  imagina  fur  la 
Wétempfycofe  ,  30  é'*  fuiv.  1  aroît  avoir 
crû  que  l'ame  efl  une  portion  de  Ja  Divi- 
nité ,  ^o.  Aifûre  que  la  vertu  &  le  vice 
dépendent  de  noii9  choix ,  66.  Ce  qu'il 
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enrendoit  par  le  Djftin  ,  73.  En  quoi  il 
faifoic  confifler  le  bonheur  de  l'homme , 
icj.  ^  fui-j.  Suppofe  fju'il  y  a  des  chofes 
en  (bi  juftes  &  injuftes ,  m.  En  quoi  il 
faifoic  confifter  la  fbuveraine  perfection  , 
120.  Décide  que  le  plaifir  eft  l'appât  du 
mal  ,130.  Comment  il  fait  parler  Socrate 
à  ce  fujet ,  ibid.  ^  ffùv.  Deux  chofes  dans 
lefquelles  il  renferme  la  fagefle  ,  IÇ4. 
Recommande  la  prière,  15p.  En  quoi 
confifle,  félon  lui  ,  la^  vraie  Philofophie  , 
ï  ^4.  ô*fiiiv.  Met  l'amour  des  autres  hom- 
mes entre  les  principales  perfediions , 
1 70.  Fut  zélépartifan  de  l'cgalité  des  biens, 
1S4  ô>fuiv.  Ce  qu'il  penfoit  du  menfon- 
ge  ,  io6.  c^  ftiiv.  Condamne  le  parjure  9 
118.  Ce  qu'il  penfoit  du  refped  envers 
les  Parens,  izy.  Défend  de  prêter  àufure, 
237.  Sa  maxime  fur  le  boire  &  le  man- 
ger, 241.  A  permis  de  s'enyvrer,  245. 
Condamne  l'ufage  des  Courtifanes ,  255. 
Défend  le  célibat ,  184.  (^fuiv.  Regarde 
i'adultere  comme  contraire  à  la  juftice, 
289.  Condamne  l'amour  des  garçons  , 
305.  Blâme  l'amour  de  la  gloire  ,  328. 
Parle  des  Dieux  comme  le  vulgaire  ,345. 
Autre  erreur  de  ce  Philofophe  ,  344.  Dé- 
fauts qu'on  lui  reproche,  391.  éf*  fuiv- 

Platoniciens  ,  (  les  )  foutienneut  la  fpiritua- 
lité  de  Dieu  ,  Tom.  I.  69.  Tous  recon- 
noilîent  fon  éternité  ^  i\6.  ér  ft^iv.  One 
toujours  foucenu  ion  immutabilité ,  151, 
Cr  fuîv.  Tiennent  qu'il  eft  l'auteur  de  tous 
les  biens  ,  17p.  ^  fuiv.  L'ont  regardé 
^omme    l'auteur    de    l'arrangement    da 


DES  MATIERES.  4êi 
monde,  z6i.  Ce  qu'ils  ont  penfc  de  la 
création  .  185,  Ont  crû  lame  incorpo- 
relle, 1^6.  Ont  tous  reconnu  (bn  im- 
•niortalité  ,  Tom.  II.  4.  Sont  convenus 
qu'elle  eft  l'ouvrage  de  Dieu  5  51.  c^ 
fuiv.  Ce  qu'ils  ont  dit  du  Deftin  peut  re- 
cevoir un  fens  orthodoxe  ^  76.  C'*  ff^i'^» 
En  quoi  ils  faifoient  coniifter  le  bonheur 
de  l'homme  ,  10^. 

Pline  le  jeune  ,  reconnoî't  que  nous  ne 
pouvons  rien  faire  de  bien  fans  le  tëconrs 
des  Dieux  ,  Tom.  I.  108.  Ce  qu'il  croit 
leur  ctie  le  plus  agréable  ,  Tom.  II.  i  ; 7, 
Excellens  confeils  qu'il  donne  fur  l'aumô- 
ne ,   iSj". 

Pline  le  Naturalise  ,  ne  reconnoît  point 
d'autre  Dieu  que  la  nature  ,  Tom.  I.  ^ 4. 
A  enfeigné  que  le  monde  c:oit  Dieu  ,  67. 
A  regardé  l'opinion  de  Pimmcrralité  de 
l'ame  comme  un  conre  puérile  ,  Tom.  IL 
10.  (^  fuiv. 

Tlotin  ,  ne  paroît  pas  avoir  été  éloigné  du 
Spinolirme ,  Tom.  I.  S7.  Suppole  par- 
tout qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,11^,  Sou- 
tient que  Ton  éternité  ne  peut  être  niée 
par  aucun  homme  raiionnable,  i  j  j.  Com- 
ment il  a  pen^é  fur  la  Providence,  ipç. 
(^  fuiv.  Défend  partout  le  dogme  de  la 
liberté  ,  Tom.  II.  67.  (^  fuiv.  Ne  croie 
point  qu'elle  foit  détruite  par  le  Deftm  > 
73.  ô*  ft^i'v.  Son  amour  pour  Dieu , 
166.  Prouve  qu'il  n'eft  pas  permis  de  Ce 
tuer  foi-méme  ,319. 

Flutarque  j  n'a  pas  crû  qu'il  fût  poîlibld 
qu'ducun  Peuple  n'eût  eu  aucune  idée  de 

0.4  "J 
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la  Divinité,  Tom.  I.  1 3 .  (^fuiv.  Comment 
il  s'e^  prime  fur  l'unité  de  Dieu  ,  110. 
Paroît  pencher  pour  la  doflrine  des  deux 
Principes,  136.  Ce  qu'il  dit  ace  fujec 
ii?fd.  ^  fiiiv.  S'exprime  très-bien  fur  l'é- 
ternité de  Dieu  ,  i^S'  &  fuiv.  Repro- 
che qu'il  fait  aux  Epicuriens,  157.  Sup- 
pcfe  partout  la  Providence  ,  107.  Sem- 
ble en  quelques  endroits  approuver  1^ 
fentinient  des  Epicuriens  fur  ce  fujet  ^ 
217.  é^  fuiv^  Delcription  qu'il  fait  du 
bonheur  des  Juftes  après  leur  mort  , 
*5  5-  &  fuiv.  Comment  11  décrit  l'étaC 
des  méchans  dans  l'autre  vie^,  140.  éf*- 
fuiv.  Concilie  le  Deftin  avec  la  liberté, 
Tom.  II.  77.  (^fuiv.  Explique  comment 
l'action  de  Dieu  s'accorde  avec  elle  394» 
<^  fah,  A  reconnu  combien  le  chemin 
de  la  vertu  éroit  difficile  ,  101.  Vouloir 
qu'on  infpirât  l'horreur  du  menfonge  aux 
enfans  ,  lo^.  c^  fuiv.  Le  permet  en 
certains  cas ,  107.  (^  fuiv.  Recomman- 
de le  refpecl  envers  les  parens ,  ziy.  c^ 
fuiv, 

JPoëtes ,  (  les  )  ont  reconnu  un  Dieu  plus 
puilFant  que  les  aurres  ,  Tom.  I.  103. 
^  fuiv.  Ont  connu  la  toute  -  puifTance 
de  Dieu  ,  171.  0^  fuiv.  Ont  admis  la 
Providence  ,  iS6.  (^  fuiv.  Ont  recon- 
nu la  juftice  de  Dieu  ,  1x3.  ,0»  /«v^ 
Ont  enfei^né  que  les  vertus  naturelles- 
font  un  don  de  lui  ,  Tom.  II.  81.  ^fuiv. 
On:  reconnu  Ton  pouvoir  fur  le  cœur  ds 
l'homme ,  9  z .  c^  fuiv^ 

l^GY^hye»  Comment  il  s'exprime  fui  la  fpi- 
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ritualité  de  Dieu,Tom.  I.  70.  ^  fuiv, 
Ô*  7f.  Accufé  d'avoir  crû  qu'il  y  avoit 
des  événement  don:  le  fucccs  écoit  ca- 
ché aux  D;eux  ,  171.  Ne  peut  ad- 
mettre j-  palîage  c]es  âmes  humaines 
dans  le  corps  des  bêtes ,  Tom.  II.  41.  c^ 
fuiv.  Pour  quelles  raifons  il  dit  qu'en, 
fàcrific  aux  Dieux  ,  8f .  é^  fuiv.  Parle  très- 
bien  du  cu!:e  intérieur  dû  à  Dicu  ,  rj'4. 
C^  fuiv.  Condamne  l'ut'ure  .  138.  Ses 
fei^rimens  fur  !a  tenipéiance  dans  le  nian- 
ger,  r-.i. 

Tr^nci'^..  Des  Pennl'^s  &  des  Philofophes 
qui  ont  admis  l'erreur  des  deux  Prin- 
cipes ,  Tom.  I.  i3f.  ^  fuiv.  Son  ori- 
gine ,  il>id.  Ce  que  Plurarque  en  die  , 
136.  c^  fuiv. 

jpfoclus  y  réfute  l'erreur  des  deux  Princi- 
pes ,  Tom,  I.  147.  Regarde  rimmurabi- 
îité  comme  un  attribut  effentiel  à  Dieu , 
15- 3,  Soutient  que  Ton  éternité  ne  peut 
être  niée  par  aucun  homme  raiibnnable  , 
ijf.  Ouvrage  dans  lequel  il  a  traité  de 
la  connoiilince  que  Dieu  a  de  l'avenir , 
16  7.  Son  Livre  des  dix  doutes  fur  la  Pro- 
vidence ,196.  é^  fuiv.  Son  fentiment  fur 
la  juftice  de  Dieu,  21?.  ç^  fuiv.  Prouve 
que  la  prefcience  ne  détruit  point  la  liber* 
té,  Tom  II.  ^8.  O'fuiv, 

Prodictis  de  Cea  ,  met  au  nombre  des  Dieux 
tout  ce  qui  eft  utile  aux  hommes ,  Ton». 
I.  47.  &  fuiv.  Condamné  a  mort  par  les 
Athéniens ,  48. 

J^roî.Tgore  ,  révoque  en  doute  l'exiftence  de 
Dieu  ,  T.  I.  43 ,  EftchafTé  d'Athènes ,  ihid. 
Qqiii; 
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Confondu  par  quelques-uns  avec  DiagoTe," 
ii'id&fuiv. 
W  Vrovïàtnce  ,  (  la  )  adniife   par  les  Poètes  , 
Tom.  I.  i%6.^  fuiv,  Enfeignée  par  les 
Philofophes  ,  i^o.^^fuiv   Reconnue  par 
le  pl'js  grand  nombre  des  Peuples  ,  m. 
<^  fuiv.  Pourquoi  révoquée  en    doute   , 
zi4.  ^  fuiv. 
Trudenre.  Incertitude  de  cet  Axiteur  fur  la 
queftion  de  l'origine  de  l'ame,  Tom.   II. 
6i.  é^fuiv. 
Pyrrhoniens  ,  (  les  )  peuvent   être  regardés 
comme  des  Arhces,  Tom.  I.   54.  Ils  faf- 
foient  profe/îion  de  rejetter  toute  vérité  , 
Tom.  II.  351. 
^ythagore.    Son  opinion    fur  la  fpiritualité 
de  Dieu  ,   Tom.  I.  73.  ^  fuiv.  A  crû  que 
Dieu  étoit  une  ame  répandue  dans  toute 
la  nature  ,83.  ^  fuiv.  S'il  a  reconnu  Ton 
unité  ,    108.  é^  fuiv,  A  crû  que  tout  étoit 
pofîible  aux  Dieux  ,    175.   Soutient  que 
Dieu  n'eft  point  auteur  du  mil ,   1S4.   A 
été  zélé  partifan  dj  la  Providence  ,  190. 
S*il  a  enleigné  que  les  hommes  ont  exif- 
té  de  toute  éternité  ,  i65.  c^  fuiv.  S'eft 
déclaré  hautement  pour  l'immortalité  de 
l'ame  ^  Tom.   II.  i.  Parte  pour  avoir  in- 
troduit le  premier  la  Mcrempfycofe  ,17. 
Oàil  avoitpuiié  ceite  doctrine,  i8.  Soup- 
çonné de  n'en  avoir  pas  été  perfuadé  lui- 
même  ,19.  Ô'fuiv.  A  enfeigné  que  les 
âmes   palloient    non. feulement   dans   les 
animaux^  mais    auifi  dans   les  arbres  & 
dans  les  plantes  ,'  4^;   Comment  il   s'eft 
exprimé  fur  la  liberté  ,  5^.  Ce  qu'il  en- 
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tendoit  par  le  Deftin  ,  73.  A  ciû  qu'on 
devoir  rapporter  toutes  Tes  adions  a  Dieu, 
113.  Enfeigna  qu'il  n'y  avoit  point  d'hon> 
me  à  qui  nous  ne  dudîons  de  l'amitié  , 
170.  Elpcce  de  vengeance  qu'il  confeil- 
lok  ,  I  91.  Ce  qu'il  recommandoit  le  plus 
201.  Défendoit  de  jurer  par  les  Dieu:?  , 
2J4.  Ordonnoit  de  refpeder  le  ferment, 
117.  A  recommandé  la  ùugalizé  ^  141, 
Défendoit  l'u-'age  du  vin  a  Tes  Difcipîes  , 
14^.  Recommandoit  la  pudeur  aux  fem- 
mes ,  253.  A  condamné  l'aoultere  , 
289.  .Son  fentiment  fur  l'homicide  ,31©. 
Condamnoit  le  Suicide  ,  -1^16.  Recom- 
mandoit le  mépris  de  la  gloire  ,  317. 
éf  fuh.  Vices  qu'on  lui  a  reprochés ,  385. 

'pythagoriciens  ,  (  les  ]  ont  très-bien  parlé 
de  funité  de  Dieu,  Tom.  I.  119,  &  fitiv. 
Ce  qu'ils  penfoientdu  bonheur  des  JuAes 
après  leur  mort,  23c.  Ont  crû  que  pour 
devenir  vercueux  on  avoit  befoin  du  fe- 
cours  de  Dieu,  Tom.  II.  87.  0*  fuiv. 
Par  où  ils  croyoient  qu'on  pouvoit  arriver 
à  la  perfection  ,,  1 2.0.  Tous  les  biens  étoienc 
communs  entr'eux  ,  187.  Lfpéce  de  ven- 
geance qu'ils  admetroient  3  191.  Etoienn 
fort  ennemis  de  l'avarice  ,  213.  Avoienc 
en  horreur  l'amour  des  garçons  ,  304. 
Ont  condamné  le  Suicide  5  317.  Le  plus 
grand  nombre  d'entr'eux  fe  trompoir 
grolfiérement  fur  la  nature  de  Dieu  &  de 
l'ame  ,  541.  La  tempérance  portée  paiiru 
eux  jufqu'a  la  fuperflition  j  374. 
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U"  I  N  T I  L  I  E  N  ,  permet  âu  Sage  ^e 
mentir  en  c*?rcains  cas  ,  Tom.  II.  io8. 
péfe:ri  de  faire  lire  des  livres  licencieux 
à  la;euneire ,  177. 


R 
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A  M  s  A  Y.  (  M.  de  )  Son  dîfcours  fur  la 
Mythologie  ,  à  la  iuire  des  Voyages  de 
C)  :'iS  5  Fr/f.  xlvj.  Su[et  de  la  première 
parrie  .  tùU. 

Kt^imar^.i,  (  Jacques  "Fridéric  )  Son  Kiftoire 
univerfelle  de  l'achéifme  &  des  athées, 
To.n.  :    .6. 

"Kemud^t  (  r  bbé  )  Par  où  il  prouve  que  les 
Chinois  n'ont  point  de  nom  pour  lignifies 
Dieu  ,  Tom.  I,  ^  r .  ?§»  j'aiv. 

Hhad^mante  ,  défendit  le  premier  de  ju- 
ler  par  les  Dieux  ,  Tom.  II.  iiç.  Rai- 
Ton  qui  le  norta  à  faire  cette  défenfe  ^ 
ii^id. 

Rhodes,  (le  P.  Alexandre  de)  Téfuite.  Ce 
qu'il  rapporte  de  l'?.théifme  des  Chinois  ^ 
Tom.  I    zç.  ^  Cu'v. 

Kichsjjes  (  les  )  L'attachement  aux  rich elfes 
regardé  comme  une  palTion  balTe  par  les 
Philofophes  ,  Tom.  II.  11  z  &  fuiv.  Hor- 
reur que  les  Lacédémoniens  en  avoienr 
214.  ^  rniv. 

Komai'iî,  (  les  )  Jufqu'oa  ils  portoient  VA'^ 
nioar  de  la  patrie  ,  To-n.  II.  171.  c^ 
faiv»  Refpedt  qu'ils  avoient  pour  le  fer- 
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«lent ,  &  leur  horreur  pour  le  parjure , 
zii.  ^  furj.  Julqu'où  ils  portoient  leur 
lefped  pour  leurs  parens  ,130.  Comment 
ils  trairoienc  les  voleurs,  233.  (^  fuiv. 
Leur  févcrité  envers  les  ufuriers  ,  137. 
Loix  iévcres  parmi  eux  fur  l'ufage  Ju 
vin  ,  146.  &  lnii.  Loix  faites  chez  eux 
contre  le  célibat  ,  2.84.  l'unillbient  de 
mort  l'adultère  &  i'amour  des  garçons  , 
193.  &  $o<.  Horreur  qu  ils  avoient  des 
aiTaflins  ,311.  Leur  extrême  frugalité, 
374. 

Kofalie.  (  M.  TEvêquede  )  Son  fentiment  au 
fujet  de  la  Déclararion  prélènrce  à  l'Em- 
pereur de  'a  Chine  par  les  Jéfuires  fur  la 
fignifi;ation  du  Tien  8c  du  Xnngti ,  Toncr. 
l*  ^9   &  ih'd.  N.  (  I  ) 

"Rufin  ,  allure  qu'il  n'y  a  rien  de  décidé  fur 
l'origine  de  i'ame  ,  lom.  IL  54.  Son 
fentiment  fur  ce  fujet  ,  ibid.  éf*  Cuiv, 

Kuys ,  (le  P.  }  Jéfuite.  Traité  qu'il  a  fait 
pour  prouver  q'.ie  les  Chinois  n'on:  ja- 
mais connu  de  fubftance  fpiiicuelle,  Tona» 
L24. 


O  A  B  B  A  T  I  N  o  ,  (  'e  P.  )  Jéfuite.  Trai- 
té qu'il  a  fait  pour  prouver  que  les  Chi- 
nons n'ont  jamais  connu  de  fubftance  fpiri- 
tuelle,  Tom.  L  14. 

Sallnfte ,  [  le  Philofophe)  prouve  que  Dieu 
eft  incorporel  ,  Tom.  L  74.  Comment 
il  monire  qu  il  eft  immuable  ,  1^3.  Re- 
connoît   fou   cteinité  ^  i;;,  Cioit  qu'il 
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n'eft  point  auteur  du  mal ,  184.  Ecrit  crt 
faveur  de  la  Providence,  iii.  Ce  cju'il 
penfoit  du  fort  des  juftes  après  leur  mort , 
133.  Diftingu^  les  corps  de  refpri:  ,198. 
Comment  il  prouve  l'immortalité  de  lame, 
Tom.  II.  6. 

Saturnales.  (  les  )  A  quelle  occafîon  les  ef^ 
claves  y  étoient  aflis  a  table  avec  leurs  maî- 
tres ,  Tom.  II.  1510.  ^  fuiv. 

Sénèque  le  Philofophe.  Ce  qu'il  regardoit 
comme  une  preuve  de  la  vérité,  Tom.  1.8, 
Sur  quoi  il  fondoit  la  preuve  de  l'exiftea- 
ce  de  Dieu  ,  ibid.  ^  fuiv.  Croit  qu'fi  3 
un  corps  ,  78.  Dit  en  plufieurs  endroits 
que  tout  eft  Dieu  ,  87.  Ce  qui  rend  les 
Dieux  immuables  ,  félon  lui  ,  153.  (^ 
y></^'  Prouve  qu'ils  font  bien-faifans ,  180. 
5on  livre  fur  la  Providence  ,  xe4.  (^fuiv. 
Ce  qu'il  dit  de  la  croyance  des  enfers,  139. 
Attribue  à  Dieu  l'arrangement  du  mon- 
de,  161.  S  il  a  eu  quelque  idée  de  la  créa- 
tion, z8f.  A  crû  que  le  monde  périroit 
par  le  feu  ,  194.  Comment  il  prou  voit 
l'immortalité  de  l'ame  ,  Tom.  II.  9.  Sou- 
tient qu'on  détruit  la  vertu  en  anéantillant 
la  liberté  ,  70.  Ne  met  point  de  différence 
entre  Dieu  &:  le  Deftin  ,7;.  Croit  que 
rhomme  ne  doit  tenir  la  vertu  que  de  Jui 
feul  ,  98.  ^  ftiiv.  En  quoi  il  met  le 
Sage  au-delfus  de  Dieu  ,99.  Semble  Ce 
contredire  fur  le  même  fujet ,  100.  A  re- 
connu qu'il  y  a  des  chofes  en  foi  juftes  & 
injulles  ,115-.  S'eft  déclaré  vivement  con- 
tre le  plaiiïr ,  137.  Recommande  le  c-ulre 
iatéiieur  envers  Dieu  ,   1/5.  0"  fuiv.  Ce 
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qu'il  die  au  fujet  de  la  prière  ,  i6i.  ^ 
fttiv.  Ce  qu'il  penioic  de  l'amour  du  pro- 
chain ^  171,  é'fuiv.  Comment  il  s'éiéve 
contre  l'ingratitude,  179.  Cf*  fuiv.HiÇ- 
toire  ^u'ii  rapporte  de  la  punition  d'un  in- 
grat,  183  0>  fuiv.  Confeille  le  pardon 
des  injures,  19-7.  f;^  fuiv.  Ses  fentimens 
fur  le  menlbnge  ,  104.  Comment  il  re- 
gardoit  l'ufure  ,  137.  ^  juiv.  Ce  qu'il 
penfoit  de  l'adultère  ,  190.  Ses  fenti- 
mens fur  le  Suicide  j  319.  (^  fuiv. 
Défauts  qu'on  lui  a  reprochés  ,  407.  ^ 
fuiv, 

Séneque  le  Tragique  ,  regardoit  l'opinion  de 
l'immortalité  de  i'ame  comme  un  conte 
puérile  ,  Tom.  II.  11. 

Sextus  le  Pythagoricien  ,  parle  en  Chrétiea 
fur  l'amour  de  Dieu  ,  Tom.  II.  1^4.  Son 
fentiment  fur  le  menfonge  ,  zoy.  Sa  ma- 
xime furl'yvreiïe,  149.  Son  amour  poux 
la  chafleté  ,  isS-  Ré^exions  fur  its  fen- 
tences,  419.  ô^  fuiv.  Sont  vcritablemenc 
d'un  Payen  ,42.1.  Ont  été  altérées  par  un 
Chrétien,  tbid,  Cf* fuiv. 

Simplicius.  Son  commentaire  fur  Epiclete  , 
Tom.  I.  147.  y  réfute  l'erreur  des  deux 
Principes  ,  ihid.  Soutient  que  Dieu  n'eft 
point  auteur  du  mal,  185.  Comment  il 
penfoit  fur  la  Providence  ,  i©i.  (^  fuiv» 
Prouve  qu'il  y  a  dans  l'homme  une  autre 
fubftance  que  le  corps  ,197.  (^  fuiv.  Sou- 
tient qu'il  ne  tient  qu'a  nous  de  faire  le 
bien  ou  le  mal ,  Tom.  II.  ^y.  éf*  fuiv. 
Croit  qu'on  doit  avoir  Dieu  en  vue  dans 
toutes  lès  actions ,  124.  Affure  que  l'hcm^ 
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me  de  bien  cherdie  a  erre  utile  aux  hom- 
mes ,  170.  Condamne  le  parjure,  119, 
Ses  fentimens  fur  la  pudeur  ,  277. 

Sociniens ,  (  les  )  nient  que  Dieu  ait  la  con- 
noiifance  des  futurs  concin^ens,  Tom.  I, 
171.  Pourquoi  on  a  dit  q  je  leur  Dieu  vi- 
voit  du  jour  a  la  journée  ,  :ùid. 

Socrate.  Comment  il  définilToic  Dieu  ,  Tom. 
I.  64.  En!eignoit  qu'il  ctoit  partout  ,159. 
Etoit  perfuadé  qu'il  connoîc  ce  qu'il  y  a 
de  plus  caché  cians  l'avenir  ,  i  67.  Regar- 
doit  la  vertu  conime  un  don  de  lui  ,  1  om. 
ÎL  8  8.  Ce  qu'il  regardoit  ccmme  le  feul 
bien  &  le  feul  mal  ,  icj-.  Défendoit  de 
faire  du  mal  à  fes  ennemis,  193.  Per- 
mettoir  le  menfonge  ,  zo6.  Son  refpecl 
pour  les  Loix  ,  368.  c^  fuiv.  Son  défin- 
térelîement ,  369.  Défauts  qu'on  lui  re- 
proche ,  38^.  é'  fiii'v* 

Selon,  Loi  par  laquelle  il  ordonnoit  aux  en- 
fans  de  nourrir  leurs  parens  ,  Tom.  II. 
118.  Pourquoi  il  n'en  fit  point  contre  les 
parricides,  119,  Ce  qu'il  ordonna  contre 
les  voleurs,  i;3.  Soupçonné  d'aimer  les 
gar<;ons  ,3012^  ft*iv. 

Spinofa  A  quoi  il  doit  fa  célébrité  ,  Tom.  I. 
8r.  Enfeigne  qu'il  n'y  a  qu'une  fubftance 
dans  la  nature  ,  qu'il  appelle  Dieu ,  iàid. 
Anecdote  à  Ton  fujet  ,  ihid.  ^liiv.  Oii 
il  puifa  Ion  fyftême  ,  8z.  ^  fuiv.  87.  c^ 
fuiv, 

Stohée.  (Jean)  Recueil  utile  qu'il  a  laifTc 
pour  connoître  les  fentimens  des  Payens , 
Préf.  xi).  Caradtere  &  fujet  de  cet  Ouviage, 
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Stoïciens.  [\es)  Comment  ils  s'exprimoienc 
fur  la  nature  de  Dieu  ,  Tom.  I.  6^.  ci» 
fuiv.  ConcluliGn  abfurJe  qu'ils  tiroient  de 
leur  principe  ,  66.  Ont  eu  des  partifàns 
<3ui  leur  ont  fait  honneur  ,  67.  Leur  fen- 
timenc  fur  la  fpiritualité  de  Dieu  ,  77*  & 
fuiv.  Ont  nié  toute  fubftance  Ipirituelle  , 
78.  Soutenoient  que  le  Ciel  &  le  monde 
€ntier  compofoient  la  fubftance  Divine  , 
Sf .  é*fuiv.  Leur  fyfttme  peuconiéquenc , 
S6.  Setrompoient  grorficrement  fur  ia  na- 
ture de  Dieu,  110.  Soupçonnés  ce  Ta- 
voir  alfujettiau  Deftin  ,  176.  (^  fuiv  Ad- 
mettoient  la  Providence,du  moins  ce  nom, 
105.  Etoient  perfuadés  de  la  juftice  de 
Dieu,  117.  Leurs  révolutiens  périodiques 
Àe  mondes  détroits  &  renouvelles,  287, 
Leur  fentiment  fur  la  nature  de  l'ame  ,301. 
Ce  qu'ils  penfoient  de  Ion  immortalité , 
Tom.  II.  11.  c^  fuiv.  Pourquoi  appelles 
Herfcifcundi ,  14.  Soutenoient  que  Dieu 
&  le  Deflin  etoient  la  même  chofe  ,  74, 
^  fuiv.  En  quoi  ils  faifoient  confifter  le 
bonheur  de  l'homme ,  1C7.  Admettoienc 
des  chofes  juftes  &  injuftes  en  foi  ,113. 
Leur  fentiment  fur  le  menlbnge  ,  107. 
Condamnoient  l'adukere  ,  190.  Approu- 
voient  le  Suicide  ,  511.  Leur  fencimen: 
fur  l'amour  de  la  gloire  ,318. 
Straton.  Pourquoi  appelle  le  Phyficien  ,  T.  I. 
50.  Ne  reconnoiifoit  point  d'autre  Divini- 
té que  la  nature  ,  ié>id.  S'il  doit  être  mis 
au  rang  des  athées  de  la  première  clalfe, 
^3.  A  crà  que  D:eu  ne  prend  aucune  parc 
^  ce  qui  fe  paffe  ici  bas,  ij;,  q^  fniv» 
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A  crû  le  monde  l'efFec  d'une  cauîê  aveugle; 

T. 

X  A  c  I  T  E  ,  paroît  douter  û  Dieu  Ce  mê- 
le ou  non  des  chofes  d'ici  bas  ,  'I  om.  I. 
116.  (^Jlih.  Ce  qu'il  lappoiredela  chafle- 
té  des  anciens  Germains,  Tom.  II.  153 . 
O*  fuiv. 

Tempérance.  (  la  }  Mérire  de  cette  venu  , 
Tom.  II.  2.39.  Eloges  qui  en  ont  été  faits 
par  les  Anciens,  ié>id.  ^  fuiv. 

TertuUien  ,  a  crû  que  les  Poètes  &  les  Pliilo- 
Ibphes  avoient  puiie  la  vérité  dans  les  Li- 
vres Saints  ,  Préf.  vj.  Ce  qu'il  écrit  à  ce  (ii- 
jet ,  ibid.  ^  fuiv.  Ce  qu'il  dit  de  l'opinion 
générale  des  Payens  fur  Tunité  de  Dieu  , 
Tom.  I.  iz6.  Réfute  Hermogene  furTé- 
ternité  de  la  matière  ,  149.  Suppofe  dans 
tous  les  ouvrages  que  l'ame  eft  corporelle, 
309  (^  fuh.  Croit  qu'elle  vient  extra- 
duce ^  Tom.  II.  52. 

Thaïes.  Comment  il  définifioit  DLeu  ,  Tom.  I. 
59  &fîiiv.  Ce  qu'il  reconnoilîoit  de  plus 
ancien  dans  l'univers  ,  1^4.  &ftiiv,Ke^ 
gardoit  le  monde  comme  l'ouvrage  de 
Dieu,  if^.  Crû  par  plufieurs  avoir  allure 
le  premier  que  Tame  étoit  immortelle  , 
Tom  II.  1.  Regardoit  le  parjure  comme  un 
aufTi  grand  crime  que  l'adultère  1x7.  Pa- 
Tci:  avoir  eu  une  idée  de  la  fpiritualité  de 
Dieu,  353. 

ThemijC'ius ,  alfûre  que  Dieu  pénétre  jufques 
dans  nos  peniées ,  Tom.  I.  1  6  5 .  Regardoit 
Pamoui  de  Dieu  pour  les  hommes  comme 

une 
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fine  de  Tes  perfections  ,  i  83.  A  quoi  ildi- 
foit  que  cendoic  la  Philofophie ,  Tom.  II, 
111.  Condamnoic  le  menfonge  ,  104. 

Thc'êdore  de  Crrene  ,  mis  au  nombre  des 
Athées  par  Cicéron  ,  Tom.  I.  44..  &  4»^. 
Connu  fous  ce  nom  dans  l'Antiquiré  ,  49. 
Condamné  a  more  par  les  Athéniens  ,  ièid, 

T^e'odoret ,  eft  le  dernier  des  Pères  qui  ait 
conféré  la  Théologie  Chrétienne  avec  les 
Tentmiens  des  Payens,  Pref.  x.  Sujet  de  fa 
Thérapeutique ,  iùid.  &  fuiv.  A  permis 
le  menibnge  en  certains  cas  ,  Tom.   II, 

Thomajftn.  (  le  P.  )  Son  éloge  ,  Vréf.  xxviij'r 
Ouvrages  dans  lefquelsil  a  examiné  divers 
articles  de  la  coilrine  re^igieufe  du  Pa:^a- 
nilme,  ibid.  ô^/«;V,  Défaut  de  cet  Auteur, 
xxxiij. 

Tite-Li've  ^  leconnoîc  que  toutes  les  vertus 
naturelles  viennent  des  Dieux  ,  Tom.  IL 
84  (^fuiv. 

Tofcans.  (  les  )  Idées  fingulieres  qu'avoient  les 
anciens  Tofcans  fur  l'arrangement  de  la 
matière  ,  Tom.  I.  153.  ^  fuiv, 

Tournon,  i  le  Cardinal  de  )  Son  nicindemem 
au  fu.et  du  Tien  &  du  Xnrigti  des  Chinois  , 
Tom  I.  34.  Approuvé  par  un  décret  de 
Rome.  ibii. 


r  Arron  ,  ne  connoît  point  cfe  Dien  Grss 
providence,  Tom.  I.  io(j.  ^fuiv.  avoit  fait 
de  grandes  recherches  fur  la  queftion  du 
bonheur  de  l'homme  ,  T.  II.  103.  Combien 
il  comptoit  de  lentimens  diftérens  fur  ce 
fujet ,  104. 
Tom^  11,  Ks 
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yeriu.{h)  Les  vecLS  naturelles  (ont  un  âort 
de  Dieu,  Tom.  II  8i.  &  fuiv.  De  ceur 
qui  ont  crû  que  l'homme  n  étoi:  redeva- 
ble qu'à  lui  feu!  de  fa  vertu  ,  9^.  &  fuiv. 
Que  les  Tayens  ont  reconnu  c]ue  le  chemin 
de  la  venu  étoit  difficile  ,.  loi.  c^  fuiv^ 
Proverbe  chez  les  Grecs  à  ce  fujet,  101, 
De  ceui  qui  ont  fait  confifter  le  bonheur 
de  l'homme  dans  la  vertu  ,  lof.  O*  fuix;. 

Vin.  (le)  Divers  fentimens  des  Anciens  fur 
J'ufage  qu'on  doit  en  faire  ,  Tom.  II.  14^, 
éf  fuiv. 

Virgile  ,  enfeigne  le  Spinofirme  dans  fesr 
Géorgiques ,  Tom.  18  8.  é*  fuiv.  Suppofe 
la  dodrinedelaMétemprycofe  ,  Tom.  II, 
^Lf^fuiv. 

Virginité,  (  la  )  eftimée  &  pratiquée  chez  le» 
Anciens ,  Tom.  II.  178.  ô'ff*i'v. 

Vmtéde  Dieu  ,  Voyez.  Dieu. 

Vol^  (le)  condamne  par  les  plus  célèbres 
Philorophes,Tom.  II.  155.  Regardé  com- 
me une  faute  capitale  par  prefque  toutes 
Jes  Nitions ,  ibid.  Permis  chez  quelques 
Peipjes  ,234.  &  ftiiv. 

Vojfius.  (  Gérard  )  Son  jugement  fur  le  Livre 
d'Auguflinus  Steuchus  jD^  perenni  Philofe- 
phia  ',  Pref  xx.  é*  fuiv.  Son  Ouvrage  fur 
Torigme  &  le  progrès  de  ITdolàtrie,  xxv, 

Vfi*re.  (  r  j  Ce  que  les  Anciens  en  ont  penfé  , 
Tom.  H.  157   &ft*iv. 

Wê''',  (  M.  )  croit  les  aftres  peuplés  d'hommes 
comme  nous,  Tom.  I.  ipi.  Ses.  rêveries  à 
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Enocrate  ,  extravague  lorfqu'iî 
parle  de  Dieu,  Tom.  II.  344.  ç^/«/t;.  Son 
délîntcrelîement ,  ^71.  Son  amou:  pour 
la  chafteréy  37^^ 

Xmofhane ,  enleigne  que  l'univers  eft  une 
feule  chofe  ,  &  que  Dieu  exifte  en  tour  , 
Tom.  I.  84.  &fuiv  ^  1C9.  A  crû  que  le 
monde  étoit  éternel  ,  Z74. 

Xénophon,  Ce  qu'il  décide  au  fujet  de  l'exif- 
rencede  Dieu  ,  Tom.  I.  6.  Ce  qu'il  die  de 
la  connoiilance  que  les  Dieux  ont  de  l'ave- 
nir ,  \66.  Comment  il  fait  parler  Cyrus 
fur  l'immortalité  de  l'ame  ,  Tom.  II.  4, 
^  fui-v,  A  crû  que  l'on  devoit  rélîfter  au 
plaifîr,  135.  Etoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit 
aucune  Nation  qui  n'eût  honoré  les  Dieux 
par  quelque  culte  ,  M4  é^fuiv.  Trait  re- 
rnarquaole  qu'il  rapporte  au  fujet  du  fer- 
ment ,  1 1  9.  Ce  qu'il  penfoit  de  la  tempé- 
rance ,  240.  Exemple  fîngulier  de  modéra- 
tion qu'il  rapporte  ,361.  Ce  qu'on  lui  ie« 
pioche,  394. 

Y. 

jL  N  c  A  s ,  (  les  )  écoient  dans  l'ufage  d'é- 
poufer  leurs  fœurs , Tom.  II.  297  ^  'uiv. 
Sévérité  avec  laquelle  ils  punilToient  Ta^ 
mour  des  garçons  ,  ^06.  Ô*  f^i'^* 

yu  y  Empereur  Chinois  ,  confeille  aux  Rois 
dene  point  s'attachei  aux  plaiCrs ,  Tona. 
II.  138. 
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A  L  E  uc  u s  ,  commence  Ces  Loix  pat 
ériger  la  croyance  de  l'exlftence  de  Dieu  , 
Toni.  I.  6  (Srdonnoir  d'honorer  les  Dieux 
comme  les  Auteurs  de  touc  bien  ,  179.6» 
Tom  II.  144.  Admirable  préface  de  fes 
Loix  fu:  le  cuire  qui  eu.  dû  a  Dieu  ,  Tom. 
lî.  I  îo.  ç^  furj.  Si  cette  préface  eflde  lui 
I  ç  5.  Ce  qu'il  ordonna  fur  l'ufage  du  vin  , 
2,47.  Recommande  la  pudeur  aux  femmes, 

in. 
Zenon  ,  a  nié  toute  fubftancerpirituelie ,  Tom. 
1.  78.  ^on  fenziment  fur  la  nature  de  l'ame, 
30\.SoutenoitqueDieuSc  leDeftinétoient 
la  même  chofe  ,  Tom.  II.  74  En  quoi  il 
faifbit  confîfter  le  bonheur  de  Ihomme , 
io6-  A  enlelgné  qu'il  y  avoir  des  chofe? 
juftes  &  injuites  en  foi ,  1 1 5.  A  prétendif 
luftifier  les  mariages  inceltueux,  301. 
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